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D E FRA N CE ,

D É D I É A U R o I.

A V R I L. 1 764.

P R E M I E R V O L U M E.

Diverſité, c'eſt ma deviſe. La Fontaine.

A P A R I S ,

CHAU B E RT, rue du Hurepoix.

JORRY, vis à-vis la Comédie Françoiſe.

P RAU LT , quai de Conti.

ºhez (DU CH Es N'E, rue Saint Jacques.

C A I L L EAU rue Saint Jacques.

C E L L OT, grande Salle du Palais."

Avec Approbation & Privilége du Roi.





A VE R TISS EM E N T.

LE Bureau du Mercure eſt chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté

raire , à M. DE LA PLAcE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36

ſols, mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant, que 24 livres pour ſeize vo

lumes , à raiſon de 3o ſols piéce.

Les perſonnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re

cevront francs de port. -

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur comp

te , ne payeront comme à Paris, qu'à

raiſon de 3o ſols par volume , c'eſt-à-

dire, 24 liv. d'avance 3 en s'abonnant

pour ſeize volumes.
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Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudront faire ve

air le Mercure , écriront à l'adreſſe ci

deſſus.

On ſupplie les perſonnes des provin

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit, leurs ordres, afin que le paye

ment en ſoit fait d'avance au Bureau.

Les paquets qiti ne ſeront pas affran

chis, reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres, Eſtampes & Muſique à an

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLAcE , ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Le format, le nom

bre de volumes & les conditions ſont

les mêmes pour une année. Il y en a juſ- .

qu'à préſent cent cinq vol. Une Table

générale, rangée par ordre des Matières,

ſe trouve à la fin du ſoixante-douziéme.
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M E R C U R E

D E F R A W C E.

A V R I L. 1764.

ARTicle PREMIER.

D

P I E C E S FU G I T I V E S

E N V H R S E T E N P R O S E,

S U I T E de l'Hiſtoire raiſonnée des

Plaidoyers de CrcÉRoN.

DÉFENSE de la LOI du Tribun dit

Peuple C. MANILIvs , qui vouloit

engager les Citoyens à mettre PoM

PÉE à la téte des Troupes qu'on op

poſoit à MITHRIDATE.

Tousouns ſemblable à lui même ,

toujours animé du même eſprit de Pa

I. Vol. A iij



6 : MERCURE DE FRANCE.

triotiſme , tantôt Cicéron armé de ſon

éloquence déconcerte les projets ambi

tieux des mauvais Citoyens & les force

au ſilence , tantôt il encourage les en

trepriſes utiles au bien général de l'Etat,

& parvient à les faire adopter par le

Corps entier du Peuple Romain.

Rullus a élevé ſa voix en faveur d'u-

ne Loi pernicieuſe, & il a été confon

du. C. Manilius éléve aujourd'hui la

ſienne ; il propoſe Pompée comme le

Citoyen le plus capable de commander

les armées de la République ; Cicéron

ſe charge de faire valoir ſa propoſition

par un diſcours éloquent , & en ſe cou

vrant lui-même de gloire, il met ſa pa

trie en état de cueillir de nouveaux lau

riers.

De tous les Peuples qui eurent autre

fois la manie de réaliſer la chimère de

l'Empire Univerſel, les Romains ſont

ceux qui en ont le plus approché.Le ſié

cle de Cicéron a été le plus beau de ces

fiers Républicains. Leur nom ſembloit

le cri de l'honneur , leurs Enſeignes

montroient celui de la victoire : on

comptoit prèſque autant de triompha

teurs que de Généraux. Vingt Rois ſou

mis atteſtoient leur puiſſance. Les au

tres mettoient au nombre de leurs titres

*-

:
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· A V R I L. 1764.

les plus glorieux, celui d'Alliés desRo

mains. Le ſeul Mithridate réſiſtoit en

core. Une guerre de ſept ans pouſſée

vivement par Lucullus n'avoit point di

minué ſes forces ; & après tant de tra

vaux les Troupes Romaines n'étoient

pas plus avancées qu'au premier jour.

Ce Prince joignoit le courage le plus

héroïque & le plus réfléchi à l'eſprit

le plus juſte & le plus actif qui fût ja -

mais. Une correſpondance exacte éta

blie entre la Capitale & toutes les Pro

vinces de ſes Etats le mettoit en état

de juger des forces actuelles de ſon

Royaume , & de celles qu'il pouvoit

eſpérer par la ſuite. Un coup d'œil lui

ſuffiſoit pour juger des abus : un re

méde ſimple les faiſoit ceſſer. Intrépide

à la tête de ſes armées, conſervant ſon

ſang-froid au milieu des mêlées les plus

ſanglantes , il ſçavoit profiter de ſes

moindres avantages & des plus petites

fautes de ſes ennemis. L'adverſité ne

l'abattit jamais, & le bonheur ne l'en

orgueillit point. Tel étoit l'ennemi que

Pompée alloit combattre.

Pompée réuniſſoit dan ſon caractère

les plus grandes & les plus nobles qua

lités qui puiſſent faire honneur à la na

ture humaine, & donner à un homme

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

de l'aſcendant ſur ſes ſemblables. Ses

vues & ſes raiſonnemens étoient admi

rables dans le Sénat , ſa bravoure mer--

veilleuſe dans l'action. Lorſqu'il étoit

queſtion d'exécuter ce qu'il avoit une

fois jugé néceſſaire, jamais perſonne ne

joignit ſi parfaitement la diligence à la

fermeté. Voilà l'Adverſaire qu'on réſo

lut d'oppoſer à Mithridate.

- Ce fut ſous le Conſulat de M. Emile

& de L. Vocatius que C. Manilius, Tri

bun du Peuple, propoſa aux Citoyens

la Loi qui§. a porté ſon nom. Lu

cullus venoit d'être rappellé ; des ſuc

cès équivoques, des pertes réelles , un

ennemi toujours en haleine & qui ne

ſe laiſſoit jamais ſurprendre , les Sol

dats découragés; telle étoit la ſituation

des Romains. Elle étoit critique , &

partant ne pouvoit être durable. Cicé

ron ami particulier de Pompée , mais

encore plus zélé Patriote, ſervit en cette

occaſion & l'amitié & la Patrie en ſe

condant les vues de Manilius.

Son diſcours eſt un des plus adroits(a)

(a ) Qu'on ne ſoit pas ſurpris du terme d'a-

droit dont je me ſers. Les grands hommes ſont

toujours regardés d'un œil d'envie , parce que

leur mérite bleſſe la médiocrité. Dans les Etats

Républicains cette jalouſie dégénere en haine ,



A V R I L. 1764: 9

& des plus élégans qu'il ait jamais pro

noncés. Le ſtyle y prend la forme des

objets que l'Orateur veut peindre. Les

louanges les plus fines & les plus déli

cates y ſont prodiguées à Lucullus : Il

réſerve la magnificence des éloges à ſon

héros. La partie du ſentiment y eſt

traitée en Maître ; les raiſonnemens ſont

convaincans & ſans replique.

Le ſuccès couronna l'entrepriſe :

Pompée fut élu d'une voix unanime

Général de la République. Que l'on

décide à préſent qu'on ſçait toutes les

victoires qu'il remporta , pour lequel

des deux , de Cicéron ou de lui , les

Romains durent avoir le plus de recon

noiſſance ?

parce qu'on craint de ſe voir aſſervir par ceux

à qui leurs qualités ſuperieures attirent l'eſtime

publique. Pompée étoit dans ce cas-là ; il étoit

trop grand homme pour ne pas avoir beaucoup

d'ennemis, & Cicéron avoit réellement beſoin de

toute ſon adreſſe pour ménager des gens qui

pouvoient faire échouer l'entrepriſe.

#-

A v



1o MERCURE DE FRANCE.
-

A Son Alteſſe Séreniſſime Monſeigneur .

l'E L E c T E U R PA L A T I N , ſur

l'Académie des Sciences que ce Prince

vient d'inſtituer à MANHEIM. *

I trusrs Théodore, enfin ta Capitale

Brille de tout l'éclat qu'elle eut à deſirer :

L'Europe dès long-temps ſe plaît à célébrer

Les ornemens pompeux que ton Palais étale.

On y voit les Beaux-Arts accueillis, honorés,

Animés par tes dons, par ton goût éclairés :

Tes Spectacles, remplis d'étonnantes merveilles,

Eblouiſſent les yeux, enchantent les oreilles ,

Intéreſſent l'eſprit, & tranſportent le cœur.

Mais Terpſicore, Polymnie,

Melpoméne, Euterpe &Thalie,

* Cette Académie, qui tint ſa premiére Séance

au mois d'Octobre 1763 , doit s'occuper princi

palement de l'Hiſtoire Politique & de l'Hiſtoire

Naturelle du Palatinat. Elle a propoſé pour Sujet

du Prix qu'elle décernera cette année, les queſ

tions ſuivantes : Quelle fut l'Origine du Comte Pa

latin ? Quel étoit ſon emploi ſous les anciens Em

pereurs de Rome, & ſous les Rois des races Mé

rovingienne & Carlovingienne, juſqu'au partage de

la Monarchie des Francs en Provinces Orientales

& Occidentales ? En quel temps commença-t on d'an

néxer cette dignité à certains Domaines du Royau

me ? ( Gazette de France & d'Amſterdam. )
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Partageant ainſi ta faveur, -

De leurs Sœurs excitoient la juſte jalouſie.

Oui, Grand Prince, il manquoit dans tes murs

renommés

Une ſçavante Académie,

Où ton choix raſſemblât des Diciples formés .

Par la ſage Clio, par la docte Uranie,

Déjà je vois les habitans

De ce reſpectable Lycée

Inſtruire l'Univers des utiles préſens

Qu'au ſein de tes Etats féconds & floriſſans ; '

Dépoſe la Nature à te plaire empréſſée.

Je les vois, débrouillant l'obſcure Antiquité,

De la dignité Palatine

Tracer avec fidélité

Les fonctions & l'origine,

Et ſauver de l'oubli , par leurs nobles travaux ;

Mille faits dignes de memoire,

Que du temps deſtructeur l'impitoyable faulx

Avoit juſqu'à nos jours dérobés à l'Hiſtoire.

Je les vois ſans nuage effrir à tous les yeux

Les vertus dont brilloient tes auguſtes Ayeux.

Mais quelle abondante matière,

Pour leurs plumes quel doux emploi,

Lorſqu'ayant parcouru cette vaſte carrière

Ils auront à parler de toi !

|

Par M. HarpviN, seer. Pep de la

Soc. Litt. d'Arras. • º

*

-
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I2 MERCURE DE FRANCE.

LE JARDINIER ET L'ORANGER,

F A B L E.

Us Jardinier auſſi prudent qu'habile

Elevoit avec ſoin de jeunes arbriſſeaux :

Sous ſes mains chaque jour la nature docile

Sembloit avec plaiſir ſeconder ſes travaux.

Sa tendreſſe pour eux prête à tout entreprendre

Prévoyoit le moindre danger :

Le plaiſir de les voir augmenter & s'étendre ,

Lui ſuffiſoit pour le dédommager

Des peines qu'il avoit pu prend re.

Un petit oranger

Lui paroîſſoit le plus flatter ſon eſpérance:

D'un naturel aſſez heureux,

Et déjà dégagé des périls de l'enfance,

Il devenoit l'objet de tous ſes vœux.

· Attentif à combler d'avance

Le plus léger de ſes beſoins,

Il lui prodiguoit tous ſes ſoins.

( Soins doux & précieux à qui ſçait les connaître !)

L'arbuſte bien tôt grand n'en ſentit plus le prix :

De ſon bienfaiteur & ſon maître

, Il n'écouta plus les avis.

» Pourquoim e reſſerrer entre ces quatre planches ?

» Quoi , toujours après moi ? pas unjour de repos !
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» Sans ceſſe m'inonder, me couper quelques

» branches !

Et mille autres propos.

Las enfin, malgré ſa tendreſſe,

Le Jardinier ceſſa de l'arroſer.

Mais de ces tendres ſoins, ah! comment ſe paſſet ?

L'arbre inſenſiblement en proie à la triſteſſe,

Malgré ſa force & ſa jeuneſſe,

Dépériſſoit, ne faiſoit que languir ;

Et privé des ſecours de la main bienfaiſante

Qui conſervoit la vie à ſa tige naiſſante,

Il commençoit à ſe flétrir.

Le pauvre Jardinier ſenſible à cette vue,

Avec regret le vit prêt à périr :

Il s'approcha de lui, ſon âme fut émue,

Et l'Oranger, dit-on, treſſaillit de plaiſir.

Il lui tendit une main ſecourable,

Renouvella ſes ſoins, & l'Arbre plus heureux,

Porta les plusbeaux fruits& remplit tous ſes vœux.

De l'amour paternel ô pouvoir admirable !

Heureux qui peut toujours en ſentir la douceur !

Pères à vos enfans égarés par l'erreur,

Ne refuſez jamais votre tendreſſe : -

Tôt ou tard ſur leurs cœurs la Nature a ſes droits ?

Et l'on ne doit jamais, lorſque l'on ſuit ſes loix,

Déſeſpérer de la jeuneſſe.

Par M. GAvLLARD fils.



14 MERCURE DE FRANCE.

A L'AvTEvR DU MERcU RE.

É P I T A P H E

De M. Dv VrvrÉE, C. du C. de V.

PH,c jacet exemplarpatrum, virtutis amicus,

Qui , ſi poſſit homo, meruit venerabilis aras.

Cy gît des pères le plus tendre,

Le plus vertueux des Mortels,

Qui mériteroit des Autels,

Si l'homme pouvoit y prétendre.

L'hommage que je rends à la mémoi

re de M. Duviviée , eſt bien mérité ,

Monſieur; les pleurs que ſa famille &

ſes amis ont donnés à ſa mort font

beaucoup mieux ſon éloge. Ah ! ſi les

Mortels ſçavoient combien on aime &

l'on regrette un homme vertueux, qu'ils

trouveroient beau de l'être !

J'ai l'honneur d'être &c.

DOMICILLE.

Prais, ce 8 Mars 1764,
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E P I T R E

A M. Ch. de MO * **.

S U R notre pauvre fourmilière

Il eſt un Dieu qu'on nomme le bonheur,

Chacun le cherche & brigue ſa faveur :

On le trouve ſouvent deſſous l'humble chaumière,

Rarement près des toîts qu'habite la grandeur.

Son ſéjour ordinaire eſt dans le cœur du Sage :

Sous le chaume & dans les Palais ,

A Paris ainſi qu'au Village,

| Le méchant ne le vit jamais.

Il eſt quelquefois le partage

De ce mortel né pour aimer ,

Que l'Amour n'a point vu volage,

Que l'amitié daigne animer.

Loin de celle qui dès l'enfance

Fut ſeule objet de mes ſoupirs,

Sans fortune & ſans eſpérance,

Le cœur tourmenté de deſirs,

Prèſque aux portes de l'indigence,

je rêvois ſur mon triſte ſort ;

Et ſur les malheurs de la vie,

Mon âme de chagrins nourrie,

Sembloit n'attendre que la mort.
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Un inſtinct naturel vers mon ami m'entraîne ;

Toi ſeul en partageant ma peine

En pouvois calmer la rigueur.

En te voyant, un ſentiment fiateur

De mes ſens me rendit l'uſage •

Je t'écoutai ; dans ton langage

Je vis l'éloquence du cœur.

Tu me parlas du doux nœud qui nous lie,-

De l'amitié : ce diſcours enchanteur

Rendit mon âme plus paiſible,

Ét j'éprouvai qu'au creuſet du malheur

Il eſt encore quelque douceur

Pour un cœur né vraiment ſenſible.-

Tu fis fuir le chagrin rongeur ;

Une douce mélancolie,

Prit la place de la douleur.

Dans mon cabinet ſolitaire

- Je me retire en te quittant.

Mais que vois-je ? quel caractère !

Je ſaiſis la lettre en tremblant. . .

Ah ! grands Dieux ! elle m'aime encore,

Et je l'ai pu ſoupçonner un moment ? ...

Pardonne , chère amie, à mon égarement ,

Oui, tu mérites qu'on t'adore ! ... .

Je lis. .. l'amour. .. le ſentiment.. .

Chaque ligne ajoute à ma joie,

Chaque ligne en mon cœur déploie

Le tranſport le plus raviſſant.

Je baiſois avec allégreſſe
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Cet écrit où de ſa tendreſſe

Elle me faiſoit le ſerment. ..

Oui , le bonheur eſt ſur la terre !

M'écriai - je dans cet inftant ;

Je ſuis aimé de ma Glycere,

De mon âme, je ſuis content.

Dieux des amours , amitié pure ,

Au fond de ma retraite obſcure

Daignez porter un jour heureux !

Ornez mon front d'une double couronne ;

Tenez moi lieu des biens que la fortune donne ,

Vous ferez mes plaiſirs, & vous ſerez mes Dieux.

Paris, B. de ch.

C- •EEE !

A M. DE L A PL A c E , Auteur du

Mercure, ſur A B R A H A M DU

· Q v E S N E.

T A N T que nous ſerons pénétrés,

Monſieur, de la vénération qui eſt due à

la mémoire des grands hommes qui ont

contribué à la gloire de la Nation , nous

ſerons dignes§ nom François; &, à en

juger par l'admiration, (je dis plus) par

l'enthouſiaſme patriotique qui a ſaiſi

tous ceux qui ont lû les éloges de Sully,
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de Saxe, de d'Agueſſeau, & de Duguai

Trouin, nous pouvons accuſer d'injuſti

ce ou d'erreur ceux qui prétendent que

la gloire du Roi & de l'Etat n'eſt plus

le premier & le plus vif ſentiment des

François. . #

Je ſouhaiterois,Monſieur,recevoir par

la voie du Mercure quelques inſtructions

ſur la naiſſance du fameux Duqueſne.

J'ai lû dans l'éloge de Duguai-Trouin

la queſtion ſuivante : -

» Pourquoi ſur la Mer voit-on plus

» qu'ailleurs de ces hommes extraordi

» naires qui doivent tout à eux-mêmes ?

» Jean Bart & Duqneſne , noms immor

» tels, tous deux nés dans l'obſcurité, ont

» fondé leurgrandeur ſur leurs exploits.

· M. Thomas a donné la ſolution de ce

Problême dans le même éloge , lorſ

qu'il a dit : Nous ne ſerons puiſſans ſur

la Mer , que lorſque la Marine mar

chande ſera la pépinière de la Marine

Royale. Mais cet Ecrivain plein de for

ce & de vérité nous fait penſer que Du

queſne étoit né de condition roturière

ainſi que Jean Bart,& Duguai-Trouin.*

M. Dagues de Clairfontaine nous dit

le contraire dans une note inſérée au

- bas de la page 81 du Mercure de Janvier

· * Thurot & autres,
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1763: Eſſai hiſtorique ſur Abraham Du

queſne. Voici cette note : » Abraham

» Ditqueſne naquit en Normandie l'an

» 162 o , d'une famille noble.

Je demande la permiſſion de dire à M.

de Clairfontaine que les Citoyens de

Dieppe, du nombre deſquels je ſuis ,

autoient ajouté une reconnoiſſance par

ticulière, à la générale que lui doit la

Nation, pour avoir vivifié les traits d'un

de nos héros , s'il eût dit qu'Abraham

Ditqueſne naquit à Dieppe.

Mais y eſt-il né d'une famille noble

ou roturière ? C'eſt un fait important

dès qu'il intéreſſe la gloire d'un grand

homme : car que l'on ne prenne pas le

change : fi Duqueſne eſt né roturier, en

le diſant né noble , on lui vole une par

tie de ſa gloire pour la tranſporter à

fes ayeux. En effet qui eſt-ce qui ne

ſçait pas qu'il eſt infiniment plus diffi

cile à un roturier de parvenir dans la

Marine, qu'à un noble de naiſſance ?

· L'élévation de Duqueſne a donc été

glorieuſe par rapport à lui , proportion

nément à l'état de ſa naiſſance.

· Cette vérité me frappe ſi fort, qu'il

me ſemble entendre cette voix qui

nous a, pendant tant d'années, appellés

& conduits ſur les Mers dans un chemin

E
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de gloire qui nous étoit peu connux

» François l nous crioit-elle, ſi la ro

» ture eſt une tache, plongez-la comme

» moi dans le ſang des Ennemis de l'E-

» tat , elle en ſortira couverte de gloire.

J'ai toujours penſé que les grands

hommes de mer ne devoient rien à leur

naiſſance; qu'il faut que leur âme ſoit

d'une trempe plus forte que celle des

autres; & que quand la Nature en place

de cette eſpéce extraordinaire dans la

condition roturière , elles n'ont que

plus d'occaſions de ſe développer par

· l'habitude des dangers , par l'exercice

continuel , & par l'expérience qui en

· eſt le fruit. Si donc on ne leur préſente

aucuns exemples qui puiſſent les ſoute

nir depuis les derniers poſtes juſqu'aux

grades ſupérieurs , il arrivera que ces

âmes affaiſſées par le fardeau du préju

gé, ſi contraire à leur naiſſance, pren

dront bien moins l'éſſor qui leur eſt.

propre. - - -

M is ſi ce défaut de naiſſance peut ſe

réparer à force de mérite, notre Ville

de Dieppe eſpére donner encore à la,

Nation un ſecond Duquefne, qui né* &

* C'eſt le Sieur Vauquelin , Lieutenant de

Vaiſſeau. Son Père, reſpectable vieillard , lui

écrivit en ces termes , des qu'il ſçut qu'il al
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& élevé comme lui, nous a déja fait

confondre ſes actions avec les premiers

faits d'armes de ce grand homme.

Il s'agit donc, Monſieur, de conſtater

ſi Duqueſne étoit noble de naiſſance,

ou non. Ce fait n'eſt pas d'une date re

culée, il ne ſera pas néceſſaire de recou

rir à des Chartes illiſibles : pluſieurs fa

milles de Dieppe doivent poſſéder des

loit commander l'Aréthuſe, à la dernière Campa

de Louis Bourg. -

» Mon Fils, dès l'âge de dix ans, je vous ar

» rachai des bras de votre Mère pour vous por

-» ter ſur mon bord. Depuis cet âge juſqu'à

» vingt-trois ans, veus n'avez eu pour Maîtres

» que le Ciel , la Mer, & moi : & je ne cédai

» aux empreſſemens de nos amis qui voulu

» rent vous confier un commandement, étant

» encore ſi jeune, que parce que je vous avois

» rendu propres mes cinquante ans d'expérien

» ce. Enfin je jugeai de votre maturité par

» l'épreuve que j'avois faite de votre ſang

» froid dans les périls de Mer, & dans le vif

» combat qu'une frégate Angloiſe me livra près

2 de la MaItinique.Je ſçais, mon Fils, ce que vous

» pcuvez, & ce que j'ai droit d'attendre ; la car

» rière s'ouvre pour vous : Allez commander l'A-

» réthuſe. Songez quandvous monterez cettefré

» gaté, qu'elle doit vous ſervir de tombeau, ou

» être le berceau de votre gloire. -

Les Anglois ſçavent, ainſi que les François,

l'uſage que ce jeune Marin a fait de cette leçon

Louis-Bourg & à Québec. -



22 MERCURE DE FRANCE.

Actes autentiques dans leſquels le pére

de Duqueſne a parlé & pris ſes qualités ;

& je les prie de les produire : la gloire de

Duqueſne, & l'honneur de notre Ville

l'exigent.

L'on m'a derniérement produit, dans

un procès que j'ai per du, un Contrat

paſſé entre mes Auteurs & ceux de ma

Partie : devant Claude Vaultier & Pierre

Leroux, Tabellions jurés audit Dieppe,

qui finit ainſi.

» Ce Jeudi, dernier jour de Février

» t6t 9 , préſens Jacques Miffant ,

» Ecuyer & honorable homme Abraham

» Duqueſne * , Bourgeois demeurans

» audit Dieppe , leſquels ont ſigné avec

» les Parties & Tabellions ſuivant l'Or

» donnance.

J'ai l'honneur d'être, &c.

DESMARQUETs , Maître des Eaux & Foréts.

A Dieppe, ce 8 Mars 1764.

* C'étoit le Père de notre Héros.

A M. DF Vo L T A I R E , menacé de

perdre , la vue,

H oMéRE étoit aveugle, à ce que dit l'Hiſtoire,

Houdard eut avec lui cette conformité ;
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Ce fut la ſeule : & pour ſa gloire

Il ne fit pas trop mal de perdre la clarté.

Mais vous, à qui du Ciel la ſageſſe infinie

( Outre mille dons précieux )

A donné des yeux d'Aigle, emblêmedu Génie,

Quilut aucœur de l'homme & meſura les Cieux !

Vous qui connutes la lumière

Qu'entrevit, avant vous, Newton ;

Qui la fites briller ſur un autre horiſon :

Votre gloire eſt aſſez entière.

Elle eſt à vous ; & je conclus

Qu'il n'eſt point du tout néceſſaire, '

Que vous ayez avec Homére

Une reſſemblance de plus, -,

Ce 2o Février.

s-mms-msn-ma-sas

ENVor d'un gâteau des Rois, à M. de

MoNTAvDovIN , Négociant de

Nantes , & Membre de la Société

d'Agriculture en Bretagne, &c , par

ſon Boulanger.

P A R ce gâteau, l'uſage antique

Tous les ans, dans plus d'un endroit,

Erige un thrône domeſtique

Que vous poſſédez de plein droit.
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Eh : que vous importe la féve ,

Lorſque votre vertu reléve

Le rang où le Ciel vous a mis ?

On eſt, avec cet avantage,

Et le Prince de ſon ménage

, Et le Roi de tous ſes amis.

RpmEmE

R É P o N s E à M. le Chevalier de

J v r L L Y-T H o M A s s I N , Che

valier de Saint Louis , Capitaine de

Cavalerie, Gentilhomme de la Garde

du Ror, & Correſpondant de plu

ſieurs Académies, & en dernier lieu

de celle de MovTAU BAN , ſur les

Etrennes Paſtorales qu'il a adreſ

ſées à la plus Charmante , dans le

dernier Mercure.

Même Air que les Etrennes Paſtorales.

U g ce tribut rare & charmant

Peint bien le cœur d'un tendre Amant !

Mais en qui vois-tu tant d'attraits ?

Que de querelles

Entre nos Belles 2

Si tu te tais !

Comme
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Comme aux champs tu peux à la Cour

Nomnner l'objet de ton amour ;

Un tel Berger s'égale aux Dieux.

Pâris, ton Maître,

N'eut qu'à paroître,

Il fut heureux.

Par une Muſe de la Cour.

PoRTRArr de Madame de ***

par Mademoiſelle ***.

S1 l'amitié n'eſt point aveugle , je

puis peindre Eglé ſans craindre qu'on

me ſoupçonne de partialité; mais il eſt

plus aiſé de la comprendre que de la

définir; & s'il ne faut point de réflé

xions pour convenir qu'elle eſt aimable,

il en faut beaucoup pour expliquer

les qualités qui la rendent telle. Elles

ſont ſans nombre ; auſſi perſonne ne

plaît tant qu'Eglé , & perſonne ne

cherche ſi peu à plaire. Elle plaît aux

femmes ſans petiteſſe & aux hommes

ſans coquetterie ; elle dédaigne ces

minauderies & ces grâces emprun

tées , ſi ordinaires , même aux plus jo

lies femmes , & qu'elles employent .

I. Vol. B

,
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ſouvent pour des hommes qui le mé

ritent ſi peu. Ennemie de la contrainte ,

Eglé ne ſçait pas feindre; l'air & le ton

naturel qu'elle donne à ſes diſcours & à

ſes actions les plus ſimples,y donnent un

nouveau prix , & ſont cauſe qu'on aime

en elle juſqu'à ſes défauts ; car je ne

prétends pas avancer qu'elle en ſoit

exempte; j'ajoute même qu'elle ſeroit

moins aimable ſi elle n'en avoit point.

Qu'a-t-elle donc de ſi ſéduiſant , dira

quelqu'un qui ſûrement ne connoît pas

Eglé ? Je répondrai qu'on peut être

mieux qu'elle, mais qu'on ne ſçauroit

plaire davantage.Ce n'eſt pas qu'elle ne

ſoit jolie de l'aveu de tout le monde,

mais cette qualité ne ſuffit pas pour plai

re généralement, auſſi en a-t-elle d'au

tres. Eglé unit à une figure agréable un

eſprit ſolide, un jugement ſain, un goût

juſte & naturel que l'étude ne peut don

ner, de la délicateſſe dans les ſentimens,

& de la douceur dans le caractère Elle

eſt d'une compléxion foible & d'un cou

rage mâle ; ſon cœur eſt héroïque, &

ſi j'oſe le dire, militaire : pareſſeuſe pour

les minuties dont les femmes s'occu

pent , elle a du goût pour les exercices

qui l'élévent au-deſſus de ſon ſéxe. Eglé

ne veut pas devenir ſçavante, mais ſon

-
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heureuſe mémoire & ſa pénétration

ſuppléent à ſa pareſſe , de ſorte qu'elle

ſçait beaucoup ſans ſe donner la peine

d'apprendre. Vive ſans étourderie, en

jouée, badine, elle fait les charmes de

la ſociété & ſans le ſecours des cartes ,

trouve mille nouvelles reſſources pour

l'amuſer. Légère dans ſes propos , ſa

converſation n'eſt pas toujours ſuivie ;

quand on croit fixer ſon attention, ſou- .

vent elle vous échappe, ſon eſprit étant

à pluſieurs choſes. Mais quand on peut

le captiver , rien n'eſt plus délicieux ;

ſes yeux qui peignent ſon âme ſem

blent prêter une nouvelle force à vos

diſcours , & l'envie qu'on a de la fixer,

donne de l'éloquence. Les chagrins

qu'elle éprouve , & la délicateſle de

ſon tempérament pourroient lui rendre

l'humeur inégale ; mais ſenſible ſans

foibleſſe, avec l'âme la plus tendre ,

elle ſçait ſupporter les revers. Son eſ

prit léger en apparence, s'occupe ſans

peine & avec fruit des affaires les plus

ſérieuſes.Son cœur eſt ſenſible aux dou

ceurs de l'amitié , & ſouvent quand

Eglé paroît négliger ſes amis, c'eſt alors

qu'elle y penſe le plus. Si ſa légéreté

apparente vous afflige, ſon retour vous

conſole , & l'on ne peut jamais s'en

· B ij
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plaindre avec juſtice. Mais qui peut

exprimer combien lui eſt cher tout ce

qui la touche par les liens du ſang !

Sœur , fille, & mère tendre comme il

n'en fut jamais, ſes goûts ſemblent pré

venir ſes devoirs. Heureux qui la con

noit , plus heureux encore, qui peut en

être aimé !

e===s

VERs de M. SAvRIN , de l'Acadé

mie Francoiſe , à M. LE Dvc DE

| NIVERNors , en lui envoyant la

| Tragédie de BLANcHE & GvIs

CARD. -

GRAN» à la Cour, grand au Parnaſſe,

Et plus grand chez le Peuple Anglais,

Où, malgré l'intrigue & l'audace,

.Tu fis le bien de tous en nous rendant la Paix ;

Illuſtre Nivernois , digne Emule d'Horace ,
•, Digne repréſentant des Rois,

Avec indulgence reçois

Ce foible eſſai dont je ſuis Père,

Et daigne moins le lire enjuge qu'en confrère.

Ce mot m'échappe ; il ſent la vanité.

Mais ſur un point dont il eſt ſi fiatté,

Comment forcer l'amour-propre à ſe taire !

-- .#)2
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VERS à Mlle D. ... .

L E corps, l'eſprit, le ſentiment,

En vous tout eſt divin, adorable Emilie !

Il ne faut vous voir qu'un moment ,-

Pour vous aimer toute la vie.

Armide à ſon amant prodiguoit ſes appas :

Malgré tout ſon amour & toute ſa magie,

La tendre Armide fut trahie :

Mais le Fils de Berthold * ſeroit mort dans vo"

bras.

* Père de R E N A v p.

A Breſt, par M. L. D. . •

-- '. ) » -2─ -é

ÉPrGRAMMEs imitées de MARTIAL

Contre un debiteur inſolent , Liv. II.

Epig. III.

N o N, Lycidas ne doit rien à perſonne ;

N'impoſons point de loix à la néceſſité.

Qui n'a rien, ne doit rien : c'eſt un point arrêté....

Lycidas n'a plus rien que le pain qu'on lui donne.

Par M. l'Abbé DAvINI , Abonné au Mercure,

- B iij
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W-mms

CONT'RE une vieille Fille , Liv. X.

- Epig. VIII.

A l'épouſer Liſe en vain me convie ;

Liſe a paſſé l'Automne de ſa vie.

Mais Liſe avec ſa main donne eent mille francs.

Dieux! que n'a-t-elle au moins quatre-vingts ans!

Nota. Cette Epigramme a déjà été traduite, par

M. de Buſſy-Rabutin, autant qu'il m'en ſouvient.

Mais je ne connoiſſois pas ſa traduction lorſque je

| fil la mienne ; & d'ailleurs elles ſont tout - a

fait différentes.

m

AvTRE du même. Liv. V. Epig. XLIV.

R 1 E N n'eſt plus noir que les dents de Marton ;

Rien n'eſt plus blanc que celles de Toinette.

Je pourrois bien en dire la raiſon :

L'une a ſes dents, & l'autre les achéte.

•#-
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C É C I L E ,

OU lAmour Gaulois , Anecdote de la

Cour de SIGEBERT , Roi d'AUS .

TRA.SI.E.

.. .. Vaccinia nigra leguntur.

Virg.

O N ne veut rien dérober à la femme

qu'on aime véritablement. Les deſirs

qu'elle inſpire ne reſſemblent point aux

mouvemens rapides & emportés des

ſens. L'attrait d'un plaiſir paſſager rend

hardi, entreprenant, fait tout prétendre,

tout enlever ; l'amour plus délicat n'ar

rache point de faveurs : il les ſouhaite,

conſent à les attendre, veut les mériter,

jouit de ſes eſpérances, & quand il ob

tient, ce n'eſt point le triomphe , c'eſt

le don qui le touche, & qui met le com

ble à ſon bonheur. -

Une anecdote de la Cour de Sigebert

Roi d'Auſtraſie, que des mémoires ſe

crets , mais authentiques nous ont con

ſervée, prouve la vérité de ces réfléxions

B iv
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d'un des plus ingénieux Auteurs du ſié

cle. *

Ce Prince étoit né avec les diſpoſitions

les plus heureuſes; une excellente édu

cation les développa. Des triomphes écla

tans ſignalerent l'Aurore de ſa vie, &

porterent ſon nom aux deux bouts de

l'Univers ſur les aîles de la Victoire.

Athanagilde,Souverain des Viſigoths,

Nation de tout temps rivale des Auſtra

ſiens, ne vit pas ſans effroi les ſuccès du

jeune Prince; il craignit que Sigebert

n'envahît un jour ſon Royaume. Sa fille

unique, Brunehaut, lui parut un parti

digne du Héros : ſa beauté la faiſoit re

chercher de tous les Souverains de ſon

temps; & ceux qui vivoient familiére

ment avec elle , ne ſçavoient auquel

donner la préférence , ou aux charmes

de ſa figure, ou aux agrémens de ſon ca

ractère.La diſtinction flatta l'amour pro

pre de Sigebert. Il accepta ſans balan

cer les propoſitions d'Athanagilde : le

mariage fut célébré avec toute la pom

pe poſſible dans une Ville frontière des

deux Etats; & peu de temps après, le

Prince retourna dans ſon Royaume ,

* M. Fielding, Auteur de Tom-Jones, dans

ſon Roman d'Amélie traduit par Mde R ****.
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:

emmenant avec lui ſa nouvelle épouſe.

Athanagilde avant de laiſſer partir ſa

fille, n'avoit rien oublié de ce qui pou

voit rendre ſon équipage magnifique.

Brunehaut fut ſuivie en Auſtraſie de l'éli

te de la jeuneſſe de ſon pays. Cette Prin

ceſſe diſtingua dans la foule la belle

CÉcILE , qu'une heureuſe conformité

d'eſprit & de gôut, un rapport d'hu
meur & de convenance éleverent bien

tôt à la dignité de Favorite.

Cécile joignoit aux traits les plus ré

guliers, l'eſprit le mieux fait & le plus

ſolide. Chacun s'empreſſà de lui faire la

cour. On ſçavoit que Brunehaut ne

prenoit jamais un parti ſans la conſul

ter, & que Sigebert écoutoit volon

tiers les conſeils de la Reine, Cécile n'a-

buſa point de ſon pouvoir; elle mé

priſoit trop ceux qu'un vil intérêt fai

ſoit tomber à ſes pieds, pour vouloir

enfreindre en leur faveur les loix ſa

crées du devoir.

Parmi les Seigneurs de la Cour de

Sigebert , le jeune Lhincorre enlevoit

tous les ſuffrages. Il avoit une phyſio

nomie intéreſſante, une taille noble &

dégagée, l'eſprit orné, le cœur ſenſi

ble. Voir Cécile , l'aimer , en être aimé,

B y
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ce ne fut pour lui que l'affaire d'un

InOm ent. -

Comme Grand-Chambellan de Sige

bert, il avoit ſes entrées partout & à

toute heure. Un jour il apperçut ſa

maîtreſſe qui traverſoit une gallerie

ſeule , triſte & rêveuſe. Il l'aborde &

avec cette aimable franchiſe naturelle

à ceux de ſon pays : Belle Cécile , lui

dit-il en tombant à ſes genoux, Lhincor

re ſeroit-il aſſez heureux pour être aimé

de vous auſſi tendrement qu'il vous ai

me ? Cécile étoit auſſi ſincère que belle :

la probité de ſon amant lui étoit con

nue ; elle ne fit point difficulté d'a-

vouer à Lhincorre qu'elle partageoit ſes

ſentimens. Au comble de ſes vœux , il

ne ſongea plus qu'à obtenir le conſen

tement du Roi pour unir ſon ſort à ce

lui de Cécile.

Lhincorre la voyoit tous les jours ;

tous les jours il avoit occaſion de ſe

trouver tête-à-tête avec elle ; jamais l'a-

·mour ne le rendit téméraire : * le reſ

* Ces vertus paroîtront ſans doute bien anti

ues à nos gens à bonnes fortunes ; mais qu'ils

e ſouviennent, pour la juttification de l'Auteur,

que l'hiſtoire dont il s'agit eſt arrivée dans les

premiers ſiécles de la Monarchie Françoiſe. Elle

a pour époque l'année 563.
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pect modéra toujours ſon ardeur : ſûr

d'être aimé de Cécile, il ne vouloit point

ravir ſes faveurs ; il ne deſiroit de les

obtenir qu'en les méritant.

Sigebert ſçavoit rendre juſtice à Lhin

corre , & ſans partager avec lui ſon

autorité, il ne l'aimoit pourtant pas

moins que Brunehaut n'étoit attachée à

Cécile. Un jour qu'il ſortoit du Conſeil,

notre Amant l'aborda dans le deſſein

de lui parler de l'établiſſement qu'il pro

jettoit. Mon cher Lhincorre, lui dit Si

gebert , ſans lui donner le temps d'ou

vrir la bouche, mon frère Chilpéric vio

le tous les Traités ; ſon ambition lui

fait rompre la paix qui nous uniffoit ;

je dois le punir de ſa perfidie : met

tez-vous à la tête de l'armée que je

vais lui oppoſer ; vous m'avez donné

des preuves de votre valeur; je fais cas

de vos talens : vous donner occaſion

d'acquérir de la gloire, c'eſt les récom

penſercomme ils méritent de l'étre. Lhin

corre ne répondit rien à des paroles ſi

flatteuſes : une inclination profonde fut

le ſeul remercîment que lui permit de

faire l'état violent où il ſe trouvoit.

· Cécile apprit bientôt qu'elle alloit

être ſéparée de ſon Amant.Je n'entre

prendrai point de peindre l'excès de ſa

B vj
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douleur : il n'y a que ceux qui ont eu

le bonheur d'être chéris d'une maîtreſſe

aimable, qui puiſſent le comprendre.

Les ordres du Roi étoient preſſans :

l'armée raſſemblée n'attendoit plus que

ſon Général pour voler à l'ennemi. ... .

Il fallut partir.... Ames ſenſibles ! .... In

terrogez votre cœur : qu'il vous peigne

la tendreſſe des deux Amans au moment

terrible du départ; qu'il vous faſſe ima

giner la vivacité de leurs regrets.

La guerre n'étoit pas alors comme à
/ - A A

préſent un aſſemblage compliqué de ré

gles certaines & de combinaiſons ſça

vantes. La première , ou plutôt l'uni

que vertu militaire , c'étoit la valeur.

,Une campagne décidoit ordinairement

du ſort de l'ennemi. -

· Celle de Lhincorre ne fut qu'un en

chaînement de victoires ; & Chilpéric

battu complettement fut obligé de re

courir à la clémence de ſon frère. Le

bonheur n'enorgueillit point Sigebert ;

il rendit généreuſement au vaincu tout

ce que le ſort des armes avoit fait paſ

ſer dans ſes mains : une paix ſolide

acheva de mettre le calme dans les deux -

Etats. - -

Couvert de lauriers , Lhincorre n'i-

maginoit pas de plus grand bonheur
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après celui d'avoir ſervi ſon Roi, que

d'aller les dépoſer aux pieds de ſon aman

te. Il entra en Triomphe dans la Ville

capitale aux acclamations d'un peuple

nombreux. Sigebert l'attendoit dans

ſon Palais : dès qu'il l'apperçut, il cou

rut au-devant de lui. Brave Lhincorre ,

lui dit-il , que ne vous dois-je pas pour

les ſervices que vous m'avez rendu ?

heureux ſi je puis vous récompenſer

d'une manière qui réponde à votre mé

rite!... Ah, Sire, repliqua Lhincorre avec

vivacité, Cécile ſeule . .. . . .. Le Roi

ne lui donna pas le temps d'en dire

davantage. Il le quitta & le laiſſa in

terdit & confus, au milieu des cour

tiſans qui tous jaloux de ſa gloire s'em

preſſerent cependant de le féliciter de

ſes ſuccès. Telle eſt la Cour : il eſt ap

paremment de convention dans ce païs

là, que couvert des maſques les plus

groſſiers on ne ſe paroîtra pourtant pas

riſibles aux yeux les uns des autres.

Débaraſſé de leurs politeſſes impor

tunes , Lhincorre vole chez ſa maîtreſſe.

Cécile eſt diſparue; Brunehaut même

ignore ſa tetraite.Ah ! je ne le vois que

trop , s'écrie avec tranſport ce malheu

reux amant, c'en eſt fait, Sigebert m'a
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trahi, & peut - être Cécile elle-même....

non , elle n'en n'eſt pas capable; je poſ

ſédois ſon cœur comme elle avoit le

mien : elle m'eſt fidelle , le Roi ſeul eſ#

coupable. .. .. Et quel moment encore

prend-t-il pour me réduire au déſeſpoir ?

Celui où je riſque ma vie & mes jours pour

le ſervir. .. Malheureux Lhincorre ! ....

il a donc cru me tromperpar de fèintes ca

reſ]es !... Ah! Chilpéric ne ſera pas le ſeul

qui aura ſenti la peſanteur de mon bras....

Sigebert, tu ne poſſéderas tranquillement

Cécile , qu'après m'avoir percé le cœur.

Soudain il retourne au Palais, & trou

ve moyen de pénétrer juſqu'au cabinet

du Roi. Sigebert, lui dit-il avec des

yeux étincelans où ſe peignoient tour

à-tour la fureur, la jalouſie & le déſeſ

poir , as-tu donc oublié que nos ayeux

étoient égaux ? Tant que tu as rempli tes

devoirs de Roi , tu n'as pas eu de ſujet

plus fidéle que Lhincorre, tu les oublies,

& moi j'oublie les miens. Rends-moi Cé

cile , ott conſens à ce qite l'honneur doit

t'inſpirer ainſi qu'à moi.

J'accepte le défi, répondit avec tran

quillité Sigebert : trouvez-vous demain

avant le jour dans l'allée ſombre qui

touche à l'aîle de mon Palais, vous m'y

verrez les armes à la main.
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Lhincorre , en frémiſſant de rage, ſe

retire : il paſſe le reſte de la journée

dans une affreuſe agitation ; il attend

la nuit avec impatience, & ſes ténébres

ne font qu'irriter ſes ennuis. L'heure

s'avance cependant : il vole au rendez

vous..... Quelle eſt ſa ſurpriſe de n'y

trouver perſonne ! Quoi, s'écria - t - il ,

après m'avoir enlevé Cécile, le Roi ſe

roit-il bien aſſez lâche pour manquer au

rendez vous qu'il m'a donné lui-même !

Chaque inſtant redouble ſon inquié

tude. .. tout - à - coup il voit briller un

flambeau ; ſa lumière lui fait diſtinguer

le Roi ſuivi de quatre Seigneurs. Il en

tend une voix, c'eſt celle de Sigebert

qui s'écrie :

Le voilà , c'eſt lui-même , ſaiſiſſez

le. Ah! traitre, reprend Lhincorre, en

mettant la main ſur ſon épée.. .... il

n'achéve pas , on l'entoure , il réſiſte

en vain , on le déſarme, on le traîne

malgré ſes cris & ſes efforts juſques au

Palais...Où le premier objet qui frappe ſa

vue c'eſt Cécile vêtue des plus riches

parures & qui s'élance dans ſes bras.

» C'eſt ainſi que je veux me venger ,

» lui dit Sigebert. Ceſſez de vous plain

» dre , Lhincorre ; Cécile vous eſt fidel

» le. Je ſçavois votre amour pour elle ;
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» mais j'ignorois qu'il fût ſi violent.

» Ce que vous avez oſé riſquer m'en

» fournit une preuve à laquelle je fais

» gloire de me rendre; & je vous dois

» trop d'ailleurs pour ne pas vous ſa

» crifier des ſentimens auſſi involontai

» res que ſecrets, dont je ceſſe de rou

» gir , puiſque c'eſt à vous ſeul que je

3)† confie. Venez , belle & vertueuſe

» Cécile; recevez votre époux de ma

» main , & donnez-lui la vôtre : c'eſt

» le prix que vous méritez tous deux.

» Vous, Lhincorre , rendez-moi votre

» amitié , & contribuez à ma félicité,

» ainſi qu'à celle de mes Peuples , en

» devenant mon premier Miniſtre.

Cécile & Lhincorre comblés de joie ,

ne purent d'abord témoigner au Roi

leur reconnoiſſance que par leurs lar

mes. Le Roi fit lui-même les frais de la

nôce. La faveur de Lhincorre augmenta

toujours, & Cécile ne ceſſa point d'ètre

chère à Brunehaut. Ils vêcurent long

temps l'un & l'autre ; & aux tranſports

fougueux de l'amour le plus vif, ſuc

céda dans la ſuite la douceur d'une ten

dre & ſolide amitié.

#
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C H A N S O N

A M*** ſur ſon mariage.

AIR : Tôt, tôt, tôt, battex chaud.

Es bon mari, ne bronchez pas,

Et ſur Hercule ayez le pas ;

Oh ! c'étoit un terrible Sire !

Dans toutes ſortes de climats,

Dans toutes ſortes de combats ,

C'eſt qu'il ne falloit pas lui dire :

Tôt, tôt, tôt,

Battez chaud ;

Bon courage ;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

Soyez & tendres & conſtans ;

Epoux , ſoyez toujours amans ; .

Mais s'il s'élévoit quelque orage,

Qu'il ſoit calmé par le deſir ;

Et que ſous l'aîle du plaiſir

La paix régne dans le ménage :

Tôt , tôt, tôt,

Battez chaud ;

Bon courage ;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

-
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Ma foi ! ce petit Dieu d'amour,

Damis, vous a fait un bon tour,

En vous enfiammant pour Thémire ;

Son cœur eſt tendre, ſon air doux ;

Et ce qui doit plaire à l'époux,

Ses yeux malins ſemblent lui dire :

Tôt , tôt , tôt ,
-

Battez chaud ;

Bon courage ;

Il faut avoir coeur à l'ouvrage.

Beaucoup d'aiſance & de vertus,

Autant de plaiſirs que d'écus :

Pour vous, c'eſt ce que je deſire ;

C'eſt le vrai moyen d'être heureux,

Accompliſſez-moi tous ces vœux ;

Vous ne vous ferez jamais dire :

Tôt, tôt, tôt,

Battez chaud ;-

Bon courage ;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

Pau M. SAvTREAv.

a#
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L E T T R E de M. D A L L E T l'aîné,

Correſpondant de l'Académie Royale

des Sciences de RovEN , à M. le

Vicomte de S A I N T'-G E R M A I N

MAT I N E L , ſon premier ami de

C(Eltr.

E N t'embraſſant, illuftre & digne ami,

Le feu du ſentiment a pénétré mon âme ;

Mon cœur n'aime point à demi,

Et les Dieux ont déja béni

Cette pure & céleſte fiâme.

Que mon ſort feroit d'envieux !

Je t'ai vû, je te vois , je te parle à toi-même :

J'embraſſe mon ami... momens délicieux ,

Vous m'égalez aux Dieux !

Oui c'eſt pour moi le bien ſuprême ;

Je n'ai rien du plus précieux.

Vous me rendrez la juſtice de le

croire, Monſieur, parce que vous m'a-

vez connu tout entier dès la première

fois, & que les vertus du cœur ſont

éternelles. Mais après vous avoir, re

tiouvé dans un moment de ma déplo

rable vie , je ſuis prêt à vous perdre

peut-être pour jamais ! Et mes triſtes
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yeux s'éteindront ſans avoir vû Ma

dame de Saint-Germain , l'adorable

moitié de vous même ! O , mon ami !

c'eſt le plus beau nom que je puiſſe

vous donner, fuſſiez-vous ſur le Trône ;

ſouvenez-vous quelquefois d'un hom

me à qui la généroſité de votre cœur

conſerve encore un ſi grand titre.

R É P O N S E de M. le Vicomte de

SAINT-GERMAIN MAT'INEL.

Av E c tranſport je reçois & je goute,

Mon Cher Dallet, tous vos embraſſemens ;

Il n'eſt point de plaiſirs ſans doute

Plus vifs, plus purs que ceux des ſentimens,

Ou plutôt il n'en eſt point d'autre.

Heureux un cœur comme le vôtre,

Qui, détrompé des ſots amuſemens

D'un Siécle auſſi vain que le nôtre,

Mépriſe ſes faux agrémens !

De l'amitié , fidéle Apôtre,

Vous connoiſſez les doux raviſſemens,

Et moi je ſçus avant ma patenôtre ,

Sentir ſes tendres mouvemens.

Ils ſe ſont accrus avec l'âge,
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Et l'ardeur de mon ſang embraſa tout mon

cCcur ;

En aimant je me trouvai ſage,

Riche, ſçavant, héros, vainqueur ;

Et je préférois l'avantage,

Le bien d'aimer, au titre d'Empereur.

Ah ! puiſqu'ici tout n'eſt qu'un ſonge,

Puiſque tout n'eſt que vanité, - *

Du moins livrons-nous au menſonge

Le plus près de la verité.

Dans mes goûts différens, à moi-même ſembla

ble,

Dès l'Aurore de mes jours,

J'aimai tout ce qui fut aimable,

Pourquoi ne pas l'aimer toujours ?

Je ſens encor la même flâme ?

J'éprouve encor les mêmes feux ;

Et le Ciel ma doué d'une âme

Dont lui ſeul peut borner les vœux ;

Mais peut-on ſans délicateſſe ,

Se flatter d'être vertueux ?

Je laiſſe donc à la baſſeſſe

De mille Sots préſomptueux,

A courir après la richeſſe,

Après les titres faſtueux,

Et ne retiens , pour être heureux,

Que les tréſors de la tendreſſe

Que nous partagerons tous deux,
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, LES TOURTERELLES ET LES ENFANS ,

FABLE imitée du Po G GE.

D E Ux tourtereaux ſe careſſoient,

(Se careſſer n'eſt point un crime )

Deux jeunes enfans s'amuſoient

A les voir s'exercer dans ce genre d'eſcrime,

Et déjà dans leurs cœurs pour eux s'intéreſſoient.

On dit pourtant qu'ils ſoupçonnoient

Quelque perverſité cachée

Sous l'innocence de ces jeux.

Survint du bruit : or l'un d entr'eux

Ne pouvant plus retenir ſa penſée,

Leur dit : Dépêchez-vous !Voici mon gouverneur,

Il ſeroit homme à vous chercher querelle.

Ah | D'un Mentor, reprit la Tourterelle,

| Nous n'avons ni beſoin ni peur :

Tous ſes conſeils nous ſeroient inutiles :

Et tant qu'à la loi de nos cœurs

Nous ſçaurons nous montrer dociles ,

Avons-nous beſoin de vos mœurs ?

z

De la Raiſon l'homme a ſeul l'avantage :

ll a des loix, de l'or & des deſirs..

La Tourterelle a pour partage

Et l'innocence & les plaiſirs.
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IN Effigiem Viri clariſſimi DD. DE

LA PEYRONIE, Chirurgor. Regior.

Primarii & artis ſuae reclamatoris.

' Aitis erat princeps toto PEYR9N1vs orbe,

Subſidium atque decus gentis & urbis erat.

Viveret ut patria poſt fata ut viveret orbi

Anis ſplendori teddidit artis opes.

Cette Inſcription doit être miſe au bas de ſon

Buſte de marbre qu'on travaille pour le Collége

, deSaint Côme de Montpellier.

，

R O M A N C E.

| -

U N Berger de notre village

Poſſeſſeur d'un joli troupeau,

Pour le préſerver de la rage

Des méchans loups du voifinage,

Avoit un chien encor plus beau»

En lui faiſant ces dons, ſa mère

Diſoit, préſſentant ſon malheur :

» Mon Fils, écoute ma prière ,

| » Et ſi je te ſuis encor chère,

» Garde ton chien comme ton cocure
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Le premier point de l'ordonnance

Fut obſervé fidélement ;

Mais hélas ! cette prévoyance

Lui fit oublier l'importance

De ſon ſecond commandement.

Soit adreſſe ou pure innocence,

Son cœur fut bleſſé par Cloris.

Dans une telle circonſtance ,

Un chien eſt de peu de défenſe 3

Le chien & le cœur, tout fut pris,

Il eſt vrai, l'amour de la Belle,

Devoit payer de ſi beaux dons ;

Mais au bout d'un mois la cruelle

Jugea qu'on peut être infidelle,

Au Berger qui perd ſes moutons.

quelques faveurs d'une coquette

Furent le prix de ſon beau chien.

Mais on dit que depuis , Sukette ,

A ſçu lui prendre ſa houlette,

Ses moutons & ſon cœur pour rien.

Par l'Auteur de l'Epître à Mélanie. "

* Cette Epître n'a pas été envoyée au Mercure

#

- º -

ODE
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*ODE Anacréontique à M. M. ſur la

piquure d'un Couſin.

D Es piéges que nous tend l'Amour

" Il n'eſt aiſé de ſe défendre :

Ce Dieu n'épargne aucun détour

· Pour nous ſéduire & nous ſurprendre.

Aminte, j'étois près de vous,

• Quand , ſous la forme d'une mouche ,

Ce Dieu vola ſur vos genoux,

-Sur votre ſein, puis ſur ma bouche,

- De ſon aiguillon à l'inſtant,

J'éprouvai l'atteinte cruelle ;

· Et je prétendis vainement

Traiter cela de bagatelle.

: Sa piquure fut un venin.

· Mais pour partager, ou détruire

Les maux que m'a faits ce Couſin ;

· Couſine , un baiſer peut ſuffire.

JB. à Metz.

$

·I. Vol. - C
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tie eſſentielle de l'éducation. Au lieu

d'abandonner une jeuneſſe aveugle au

penchant de ſon cœur , montrez-lui le

véritable amour , toujours animé par

la vertu ; offrez ſurtout aux jeunes filles

cette douce & ſévère image ; qu'un

amant noté par quelque vice ou par

quelque lâcheté , n'attende plus de ſa

" maîtreſſe que du mépris & de l'indi

gnation ; qu'ils attachent l'une & l'autre

quelque idée à ces mots de grandeur

d'âme , d'union conjugale, de patrie,

d'honnêteté, de vertu ; que les charmes du

cara6ière le diſputent à ceux de la figure;

que la beauté d'une âme ſimple & gé

néreuſe ne ſoit point offuſquée par l'en

chantement d'un dehors trompeur : vous

verrez que l'eſtime mutuelle reſſerrant

les nœuds de l'amour, il perdra ce qu'il

a de dangereux. Que le chriſtianiſme,

qui nous ordonne d'aimer nos femmes,

donne à ces vertus morales le ſouverain

degré d'énergie & de conſiſtence, tout

rentrera dans l'ordre , & l'amour ſera

juſtifié. - -

A la fureur de ſes emportemens ſuc

cédera cette joie paiſible & délicieuſe,

qui laiſſe goûter à notre âme toute l'é-

tendue de ſon bonheur. Que deviendra

l'art mépriſable de certaines femmes ,

quand on ſentira le prix de la candeur
*.
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& de la modeſtie ? Simple & noble pu

deur ! Non , il n'appartient qu'à toi de

couronner l'amour ! C'eſt toi , c'eſt ta

naïve adreſſe qui ſçait adoucir ſa violen

ce , & mêler au délire de nos ſens la

volupté du ſentiment & de la paix !

Vous diriez que l'amour s'épure & ſe

fortifie à meſure qu'il ſe rapproche de

l'amitié , & qu'il lui reſſemble davan

tage. Ah ! Vous n'en doutez point ,

vous dont le cœur pur adore la vertu !

Ces idées ne ſont pas neuves ni peut

être abſolument juſtes : je te les donne ,

mon ami, pour ce qu'elles ſont : mais

ne répandent-elles pas quelque jour ſur

le ſujet de cette lettre ?

Que ce tribut d'éloges que je paye à

l'amour ne t'étonne pas après les plain

tes améres que je t'adreſſois il n'y a

pas long-temps. Viens embraſſer ton

ami ; il eſt enfin le plus heureux des

hommes, Sophie, l'aimable Sophie eſt

à moi pour toujours ! L'excès de ma

félicité préſente efface de mon cœur de

douloureux ſouvenirs. Je ſuis enyvré ;

vole , je t'attends. Tu vas connoître

l'incomparable objet qui m'enchante.

Ces lettres que tu me demandes , tu

les auras bien-tôt. C'eſt l'hiſtoire ſimple

& naïve d'un cœur droit & ſincére.

C iij
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· Tu l'auras toute entière ; tu ſens que

je n'ai point de ſecrets pour toi.

Hâtez-vous d'arriver mon ami. Votre

chère Henriette aimera ma Sophie , qui

brûle de l'embraſſer. Heureux & dignes

époux ! les mêmes nœuds qui nous lient

viennent de vous unir.Venez!notre com

mune joie augmentera celle de chacun

de nous, ſi pourtant l'on peut rien ajou

ter au bonheur d'être aimé , toi d'Hen

riette , & moi de Sophie.

LE TT R E s A s o P HIE,

L E T T R E T.

S o P H I E, Sophie ! ... Elle part, elle

me fuit. ... l'ingratte abandonne un

| infortuné qui l'adore ! Y Songez vous

bien , cruelle ? Eſpérez-vous retrouver

un amant auſſi tendre ? vous m'aimez, &

vous êtes déjà loin de moi ! Momens

délicieux & trop courts , dont le ſou

venir me charme & me déſole , ne

reviendrez-vous jamais ? ne ſerez-vous

pas plus durables ? Aimable & chère

Sophie ! écoutez l'amour gémiſſant.

Pourriez - vous méconnoître ſa voix ?

Vous ſçavez ſi je ſçais reſpecter vos

mœurs & ces qualités charmantes qui
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vous diſtinguent bien plus encore que

la beauté : laiſſez-vous attendrir à mes

regrets, ils ſont bien légitimes quand

je vous perds ! Ne rougiſſez pas d'être

ſenſible. Je ſçais trop qu'elle nous fait

ſouffrir , cette extrême ſenſibilité ;mais

ne vous en défaites point : elle pour

roit ſeule produire les bonnos actions.

Malheur aux âmes dures & qui ne ſen

1ent rien !

Dès que j'eus perdu de vue cette

fatale chaiſe qui vous enlevoit, qui

emportoit mon bonheur , je rentrai

bien vîte chez moi. J'avois le ceeur ſer

ré depuis long temps. Je m'enfermai

dans mon cabinet. Livré au déſeſpoir,

éperdu, prèſque inſenſible .... ô ma

charmante amie ! J'eſſayai de pleurer.

Quels pleurs ! De ces larmes diffici

les , de ces larmes qui déchirent Je

cœur , & qui rempliſſent encore mes

yeux : jamais je n'en verrai de ſi cruel

les. Nuit affreuſe ! ... Le jour n'a point

diſſipé ma triſteſſe. Je crois être ſeul

dans l'univers. Vos lettres ſeules pour

ront modérer mon ennui ; cette cham

bre à côté de celle que j'occupe, je

n'oſe plus la regarder. Je ne ſçais quel

trouble involontaire me ſaiſit quand il

faut que je paſſe devant cette porte....

C iv
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· je ne veux plus reſter à Liſors ; tout m'y

· retrace l'idée d'une perſonne trop chère,

pour mon repos .... Mais pourquoi ne

pas entrer dans cette chambre ? Ma

Sophie n'y eſt plus ; je ne l'y verrai

' plus. .. tout ce qui me la rappelle doit

être cher à mon cœur. Revenez , ma

Sophie ! Conſolez mes chagrins; char

mez, s'il eſt poſſible, l'horreur de ma

ſolitude. Que de vertus j'ai vu briller

dans ce réduit obſcur l Charmant &

myſtérieux aſyle , vous futes celui de

la ſageſſe & des grâces ; vous avez

poſſédé ce que la terre a de plus grand

& de plus aimable ! .... Puiſſé - je

retrouver bientôt ce que j'ai perdu !

Eſpoir flatteur, toi ſeul adoucis mes .

peines ! Adieu ,, Sophie ; adieu , toi

que j'aimerai toujours ! .

L E T T R E I I.

U E L L E aimable lettre ! Avec

quelle émotion j'ai reconnu cette écri

ture, les traits de votre main. Mais pour

quoi ces craintes qui m'outragent ? Me

croyez-vous aſſez vil pour vouloir vous

tromper ? vous ignorez donc vos char

mes ? Qui , moi ! Que je puiſſe trahir
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lè mérite & les grâces ! Ah, jugez mieux

de vous & de moi! Quel homme bar

bare n'a jamais ſenti l'attrait de la beau

té, ſurtout quand elle pare les talens,

l'eſprit, la raiſon & la douceur ! J'ai

connu des femmes qui avoient bien

de l'obligation à leur figure; mais, ado

rable Sophie, vous embelliſſez la beauté

même. Vous êtes vraie; vous avez un

cœur noble & ſenſible. La figure la plus

aimable annonce les heureuſes qualités

de votre âme. Par quel charme uniſſez

vous donc à la piquante vivacité d'une

belle. brune , la douceur enchantereſſe

de la blonde la plus touchante ? Par

quelle magie vos beaux yeux expri

ment-ils la tendreſſe & la. modeſtie à

Je crois que je mourrois , , ſi je n'ar -

vois pas le bonheur de vous plaire.

Il eſt affreux de ne tenir à rien.Je cher--

chois une compagne aimable & ver

tueuſe , une amie ſenſible & raiſon--

nable ; je vous ai réncontrée. .. Hélas,.

je ſens que je vous rendrois heureuſe !

Un homme ſimple & tranquille , ami :

de l'ordre & de la modération , que le :

bruit du monde , & l'éclat du faſte im»

portunent, dont la vertu, l'amour & la

paix peuvent ſeuls remplir les vœux : -

voilà l'époux qui vous eſt offert. Il ſeroirr

à

C v,
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toujours votre amant, mais l'amant le

plus délicat, pénétré du mérite de ce

qu'il aime , & qui ſçauroit mêler du

reſpect aux plus tendres careſſes. Mais,

· bonne amie , il y a des âmes baſſes qui

ne connoiſſent d'autre volupté que celle

des ſens. Pour moi, je dédaigne, je hais

les plaiſirs où le cœur & l'honnêteté ne

préſident pas. J'oſe le dire , ma ſenſi

bilité m'a toujours ſauvé de la débau

che ; & je me ſens né pour adorer un

objet eſtimable. Son divin modéle ſe

retraçoit ſans ceſſe à mon cœur. Ce

n'eſt plus une chimère; vous m'offrez

ce que j'oſois à peine imaginer. Fille

charmante ! Quelle douce & triſte émo

tion vous excitez dans mon âme ! Que

ne ſuis-je à vous pour toujours ! Dieu !

quel riant avenir, quels heureux jours

je me promettrois, ſi la main de So

phie ... Hélas ! je n'en ſuis pas indigne,

ar mes ſentimens du moins , par la

candeur & la vérité de mon caractère.

• Quand le ſort comblera-t-il nos vœux ?

Adieu, aimez-moi toujours.

•

L E mot de la premiere Enigme du

Mercure de Mars eſt la Langue. Celui

de la ſeconde eſt la Crémaillère. Celui

de la troiſiéme eſt Noël qui donne ce
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lui de Léon. Celui du premier Logo

gryphe eſt Fricandeau , dans lequel

on trouve cire, France, Caën, Caire ,

Icare , Inde , If, Candie , Canarie ,

air, eau , feu, avenir, ré , fa , car ,

âne, fard, cidre, vin, caffé, uni, nef,

cure , canard , art , farcin, navire, un,

neuf, nid, cri , Diacre, crâne , aneau,

rideau , cadeau , craie , canif, acier ,

fer, Franc, naif, ancre , cerf, Cain ,

cave , Diane , Faune, Racine , Cadi,

ver, cuir, aune, aune, urne , rien , an

ride, Dieu. Celui du ſecond Logogry

phe eſt Hermaphrodite.

-g-- *- -- ::

E N I. G M E.

S ANs changer de nature,

Sous plus d'une figure

Je parois quelquefois brillante d'ornemens,

Et d'autres fois ſans agrémens.

Je ſuis tantôt quarrée ou ronde,

Tantôt platte & tantôt profonde ;

Je rends ſervice au grand Seigneur,

Ainſi qu'au plus vil Laboureur.

J'ai des jambes, des bras, qui plus eſt une tête.

Ne va pas me croire une bête ; .

Car'lein d'arriver à ton but,

C vj
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Tu ſerois obligé de me mettre au rebut. ·

Pourſuis , examine mon être ;

A divers traits tu pourras me connoître. .

Je ne mets guères de chapeau,

Mais ſouvent je porte un manteau. .

Sans recourir à la Juſtice ,

Mon Maître quelquefois me condamne au ſup

plice ;

Et pour aſſouvir ſa fureur, -

Par des gens qui ſont des canailles,

Me fait déchirer les entrailles X ,

Sans que jamais je faſſe éclater ma douleur.

Par M. DE LA GARENNE, d'Angersz

=: -7.,

A. U , T R E. .

J. ſuis long , je ſuis rond, je ſuis droit & :

boſſu ;

La Nature m'habille en me mettant au monde,

Mais l'Art me dépouille tout nud. .

Honteux de me voir tel, je tourne & fais la ronde.

D'une agilité ſans ſeconde,

Seulement pour être vêtu.

Mais ma condition en eſt-elle meilleure ?

Quel eſt enfin le prix de mon empreſſement ?.

Je ne gagne qu'un vêtement,

Et quelquefois ce n'eſt pas pour une heure .
-
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| A U T R E.

Co» ſex membra valent, modo regum nobile .

quoddam

Sum decus, invalidis ſum modo præſidium.

Ne caput obtrunces, ipſum tein fruſta ſecarem -

Quiſquis es, hoſtis enim ſic meus accipitur.

L, P. D. Ecolier de 2° au Collége de Mazarin. .

L O G O G R Y P H E. .

PAR des détours obſcurs je conduis un ſecret, ,

Je le tais avec ſoin , quoique je le décéle ;

Et pour le mieux cacher, aveuglé par mon zèle, ,

En le retournant trop j'en découvre l'objet.

Toi qui me cherches dans moi-même ,

Cher Lecteur , examine moi : -

Mes dix pieds renverſés pourront t'o rir la loi ; .

D'un Royaume le Chef ſuprême ;

Le célébre inſtrument qui chante les héros ;

Le motif qui les méne ;

Une rivière dont les flots

Terminent l'Aquitaine ;

Ce qui compte tous nos momens ;

Une place au Spectacle ; un meuble de cuiſine ;

Un grain qui peut nous ſervir d'aliment ;

Enfin c'eſt .... c'eſt aſſez ; devine.

Par GEoFFR or , de Châtellerault. .
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A U T R E.

E N entier j'appartiens aux Rois

Comme aux Enfans de S. François.

Div iſez mes ſix pieds : je donne de la tête

Tout à travers les bois.

Plus d'une fois,

Le Nautonier qui, malgré la tempête ,

Comptoit ſur ſa fragile nef,

Rapporter du Pérou les deux tiers de mon chef,

Près ou loin du rivage ,

A fait naufrage

Contre mon chef entier ,

Renverſé tout exprès pour tromper le Routier. *

Mon corps, ou la moitié de ce que je poſſéde,

Préſente naturellement

Ce qu'on fait quand on céde

Gratuitement.

Retranchez-en un tiers : reſte une particule

De l'empire de la férule.

Si tout ceci, Lecteur, n'eſt pas de votre goût,

Conſultez l'inſtrument qui guide le navire :

Il vous enſeignera les deux tiers de mon tout ;

Et ces deux tiers , pour tout vous dire ,

Vous donneront, dans un autre ordre offerts,.

Ce qu'eſt en forme l'Univers,

· * Livre de Cartes Marines.

• !
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A I R T E N D R E.

| . E N vain juſqu'à ce jour j'avois ſçu m'en défen

: dre ;

- L'Amour, ce Dieu malin, triomphe de mon cœur.

Peut-on, aimable Iris, vous voir & vous entendre,

Sans brûler à l'inſtant de la plus vive ardeur ?

Par M, **'*.

-

+
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· A R T I C L E II.

NoUVELLEs LITTERAIRES.

LETTRE à M. D E LA P L A c.E,

Auteur du Mercure de France.

SUR Charles-Annibal FABROT.

UJN homme de lettres, Monſieur, fai--

ſoit il y a quelques jours,des recherches, .

par pure curioſité, dans des ouvrages de

Juriſconſultes Francois ; il y trouva des

points aſſez intéreſſans, ſous la garantie

, de Fabrotus. Il imagina que c'étoit un

Sçavant , Etranger dont l'autorité lui

parut mériter toute ſon attention : en

conſéquence il conſulta les Bibliogra- .

phes. Quel fut ſon étonnement, Mon--

' ſieur ! Ce Fabrotus eſt un de ſes Com

patriotes , même ſon parent , & l'un .

des plus habiles hommes qu'il y ait

eu ſous le régne de L o U I s XIV , ſi

fécond en talens de tout genre. Par

quelle fatalité ce Sçavant paroît-il mé

· connu dans ſa patrie , & ſon nom eſt-il

ainſi déguiſé par des Auteurs modernes ?
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ll eſt oublié dans la colomne des Sça

vans & Illuſtres que M. le Préſident

Hénault a miſe dans ſon abrégé chro

nologique , à côté des Héros & des

grands Hommes d'Etat qui ont auſſi

honoré la Nation. * Permettez-vous,

Monſieur, qu'on répare, par une no

tice ſuccinte, le tort que cette omiſ

ſion fait à la mémoire d'un homme

ui ſeroit très-célébre, ſi notre fiécle

toit moins frivole ? . -

Charles - Annibal Fabrot étoit d'Aix

en Provence. ſa profonde érudition &

' ſes vaſtes connoiſſances dans la Juriſ

prudence civile & canonique, lui ob

tinrent l'amitié du fameux Peireſc, pro

tecteur de tous les gens de mérite. Le

Préſident Du Vair qui l'eſtimoit fort

auſſi , devenu Garde des Sceaux en

1617 , attira Fabrot à Paris : il n'a-

voit que trente-ſix ans ; & depuis huit

années il occupoit avec diſtinction une -

chaire de Profeſſeur en droit dans l'U-

niverſité d'Aix. Il y retourna après la .

mort de ſon protecteur , & y reprit

ſes fonctions de Profeſſeur. On le re

* M. de Voltaire qui a fait dans l'hiſtoire du

ſiécle de L o U I s XIV , celle des progrès de

l'eſprit humain & de - tous - les Arts, ſous ce

beau régne, ne fait aucune mention de Fabrot-..
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vit à Paris en 1637, pour y faire im

primer des notes fur les Inſtituts de

Juſtinien. Cet Ouvrage dédié au Chan

celier Seguier fut honorable & utile.

Il fit à Fabrot un grand nom dans la

République des Lettres , & lui valut

une penſion de deux mille livres pour

travailler à la traduction des Baſiliques.

C'eſt la collection des Loix Romaines

dont l'uſage s'étoit conſervé dans l'O-

rient, & de celles que les Empereurs

de Conſtantinople avoient faites.. Cet

Ouvrage immenſe, le fruit de dix an

nées d'application conſtante , mérita à

ſon Auteur une charge de Conſeiller au

Parlement de Provence, dont les cir

conſtances du temps ne lui ont pas

permis de jouir. Deux ans après , en

1649, Fabrot publia une édition des

QEuvres de Cedrene , de Nicetas , d'A-

naſtaſe le Bibliothéquaire , de Conſ

tantin Manaſſès , & des Inſtituts de

Théophile Simocatte , qu'il enrichit de

notes & de diſſertations. On a de lui

des obſervations ſur quelques titres du

Code Théodoſien , un Traité contre

Saumaiſe ſur l'uſure , & quelques ma

ximes de Droit ſur Théodore Balſamon ,

ſur l'Hiſtoire Eccléſiaſtique , ſur les

]

#
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Papes , & pluſieurs Traités particuliers

ſur diverſes matières de Droit.

En 1652., ce Sçavant & infatiga

ble Ecrivain commença la réviſion des

QEuvrès de Cujas, qu'il corrigea ſur plu

-ſieurs manuſcrits , & qu'il donna en

Public en 1658 en dix volumes in-folio

avec d'excellentes notes auſſi curieuſes

qu'inſtructives. La trop grande appli

cation qu'il donna à ce grand Ouvrage

lui cauſa une maladie, dont il mourut,

ſuivant M. l'Abbé l'Advocat , Abbré

viateur de Moreri, dans ſon petit Dic

tionnaire hiſtorique & portatif, le 16

Janvier 1659, âgé de 78 ans, ou au

mois de Février de la même année ,

ſuivant M. l'Abbé Lambert, Auteur

de l'hiſtoire Littéraire du ſiécle de

· L o U I s XI V. Il fut inhumé dans

l'Egliſe de S. Germain l'Auxerrois ſa

Paroiſſe.

On trouva parmi les papiers de ce

Sçavant homme, des Commentaires ſur

les Inſtituts de Juſtinien , des notes ſur

Aulugelle , & le recueil des Ordon

nances ou Conſtitutions Eccléſiaſtiques

qui n'avoient pas été encore publiées en

grec. Ce dernier Ouvrage a été inſéré

dans la Bibliothéque du Droit Canon,

publié en 1661 par MM. Voët & Jiſtel.
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Je ne ſçais s'il y a eu un homme plus

érudit, plus laborieux & qui ait fait

plus d'honneur que lui aux Juriſcon

ſultes de France : pourquoi donc eſt

il ou oublié , ou cité ſous une déno

mination latine dans des Livres François?

Enfin il a été pris pour un étranger

dont le nom en us ne rappelle pas aſ

ſez ce que l'on doit à la mémoire :

d'un auſſi illuſtre Compatrio:e. .

J'ai l'honneur d'être, &c..

P. G. Abonné au Mercure, .

emsms . sr，EEE EE-# ;

-

· LA P o P v L A T I o N & la Beauté,

Odes. A Londres , & ſe trouve à

Paris chez Cailleau , rue S. Jacques,

près les Mathurins , à S. André;

, 2764 ; in-8°. .

N o U s croyons que le · Public doit

lire avec plaiſir ces deux Odes : la pre

miere eſt ſur un Sujet important; l'Au

teur, M. Sabatier, y peint avec force

les vices contraires à la population ;

n ousavons admiré pluſieurs ſtrophes.
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pleines de poëſie & de ſentiment. Nous

ſommes fachés de ne pouvoir parler

au long de ces deux Ouvrages : nous

allons citer quelques ſtrophes de la

première Ode ſans les choiſir. Le Poëte

parle de nos Ayeux.

Sitôt que de l'Amour les éloquentes flâmes

Leur faiſoit éprouver le beſoins de leurs âmes

Par des tranſports nouveaux ,

Ils couroient à l'autel conſacrer leur tendreſſe:

Et l'Hymen amoureux aux yeux d'une maîtreſſe

Allumoit ſes flambeaux.

Mais l'Hymen avili n'eſt qu'un Dieu mercenaire:

L'Epouſe la plus riche eſt celle qui doit plaire :

L'or ſeul peut nous charmer.

Des Pères inhumains maximes tyranniques !

Quoi, vous oſez ſoumettre à des calculs iniques

Le doux plaiſir d'aimer ?

Jouet d'un vil deſir que le caprice augmente,

Ce mortel que chérit une épouſe charmante

Mépriſe ſes appas,

Et payant des plaiſirs où la honte le guide,

Court dans les bras trompeurs d'une Lais perfide

Acheter le trépas !

Viens donc voir, malheureux, ton Epouſe éplorée :

Entends-tu les ſoupirs d'une âme déchirée

Qui reclame ta foi ?
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iElle te dit : Cruel, viens eſſuyer mes larmes.

Déja mon déſeſpoir auroit flétri mes charmes ;

S'ils n'étoient pas à toi.

Vous êtes plus cruels, vous Epoux inutiles,

Qui contens d'un ſeul fils oſez être ſtériles

Jaloux de l'enrichir.

Vous qui préoccupés de ſa grandeur future,

Dans vos embraſſemens arrêtez la nature

Et trompez ſon deſir.

L'apoſtrophe aux Loix que l'Auteur

excite à réprimer les abus qui arrêtent

la population,eſt pleine de vigueur : tout

ce qui eſt ſur l'agriculture nous a paru

très-beau.

La ſeconde Ode, qui eſt ſur la Beau

té, brille ſurtout par la grandeur du

plan, & par la richeſſe # la Poëſie.

Le Poëte y déplore avec raiſon l'édu

cation étroite que l'on donne aux

femmes & qui étouffe leurs talens.

Eh ! comment voulez-vous que la beauté timide,

Oiſive par devoir, puiſſe d'un vol rapide

Atteindre vos lauriers brillans ?

Quand nous la deſtinons aux fieurs qui la cou

ronnent ,

Quand tous les jeux qui l'environnent

De ſon fécond génie arrêtent les élans.

-

s

·
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Ce n'eſt point dans les champs embellis par

l'aurore, -

Que ſe forment la foudre & les brulans éclairs :

L'aigle altier amolli dans les jardins de Flore

Eût perdu l'empire des airs :

Au ſeul deſir de plaire Eliſe abandonnée,

N'eût point de ſes états fixant la deſtinée

Entrepris de nobles travaux :

Carthage en s'élevant menace l Italie,

Et l'ombre de Didon trahie

Erre autour d'Annibal & guide ſes drapeaux,

• La naiſſance de la beauté fait plaiſir :

c'eſt dans un genre agréable qui con

traſte avec les Strophes qui ſuivent :

l'Epiſode de Caſſandre, que le Poëte a

ſi bien amené, jette la plus grande cha

leur ſur le reſte de l'Ode.

La diſcorde a mugi; déjà Troye enflammée

N'eſt plusqu'un tourbillon qui roule dans les airs :

Le ſang coule ; & de morts cette plaine ſemée

S'abîme & les rend aux enfers :

Quel ſpectacle effroyable ! entendez-vous Caſſan

dre - -

Sur un monceau fumant de ſa patrie en cendre,

Frapper les cieux de cris, perçans ?

Les cheveux hériſſés & couverts de pouſſière,

, ' Des temps elle ouvre la Barrière :

Et d'une voix lugubre exhale ces accens,

-
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· G fatale beauté ! quel démon ſur tes traces ; .

Du Ténare irrité déchaîne les horreurs ?

· Le glaive de Mégére eſt dans les mains des grâces ,

· · L'amour eſt le Dieu des fureurs.

Quel eſt ce Roi meurtri, renverſé de ſonTrône ?

, Barbare Clitemneſtre : eh quoi, le Ciel qui tonne

Ne tient pas ton bras ſuſpendu ?

Et toi, Sémiramis , toi, Reine forcenée,

Du ſang de ton époux baignée,

" Tu le traînes mourant à tes pieds étendu !

Je vois Scylla trahir ſon Père & ſa Patrie,

Et ſuivre de Minos les drapeaux triomphans.

L'Amante de Jaſon, implacable Furie,

S'arme, elle immole ſes enfans :

Eh, quoi ! le doux zéphir enfante t il l'orage ?

Les ris, l'œil menaçant, étincélent de rage ;

Les plaiſirs creuſent des tombeaux.

La beauté n'eſt jamais que la vertu parée : '

Et doit-elle être révérée,

Dès que de la Diſcorde elle tient les fiambeaux ! -

Ces Strophes ſuffiſent pour faire con

noître le talent de M. Sabatier. Il confir

me , par ces deux Piéces de Poëfics , la

réputation qu'il s'eſt déjà faite par d'au

tres Poëmes Lyriques,& ſurtout par ſon

Ode ſur l'Enthouſiaſme, que les Con

noiſſeurs eſtiment.

HISTOIRE
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I -

HrsToIRE de Méhémet II. Empereur

Ottoman , enrichie de Lettres traduites

du Grec & de l'Arabe; ou Lettres Tur

ques, hiſtoriques & politiques, écrites

tant par Méhémet II. Empereur Otto

man, que parſes Généraux, ſes Sul

tanes , un de ſes Ambaſſadeurs, &

Uſum - Caſſan, Roi de Perſe, ſon

contemporain ; traduites du Grec & de

l'Arabe ſitr des Mannſcrits trouvés à:

Conſtantinople, avec des notes intéreſ

ſantes, & une Hiſtoire de la Vie de ce

Conquérant, par M. Belin de Mon

terzi ; à Paris, chez Ducheſne, rue S.

Jacques, au Temple du Goût, chez

Panckoucke, rue & à côté de la Comé

die Françoiſe, & chez Prault, quai de

Conti ; avec approbation ; 1764 ;

deuxparties in-22 d'environ t 5o pa

ges chacune.

, LA PRÉFACE déſigne la voie par la

quelle l'Auteur a eu le Manuſcrit. Un

I. Vol. D

| , *
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Seigneur Polonois , homme de Lettres,

le tenoit d'un Pacha, Gouverneur de

Province, & ce Seigneur en a fait part

à l'Editeur. Ce dernier , trouvant que

ces Lettres parloient des Batailles , des

Siéges & des principaux événemens du

Règne de Méhémet II, a été obligé,

pour en développer les cauſes, de puiſer

dans pluſieurs Auteurs de cet Empire les

notes qui y avoient rapport, & d'écrire

toute la Vie de ce Monarque. La véné

ration que les Turcs ont toujours eue

pour un Prince qui a été le Fondateur de

leur vaſte Empire, & l'envie que les

Grecs ont eue d'écrire les événemens

extraordinaires dont ils ont été témoins,

font croire avec beaucoup de probabi

lité & de vraiſemblance, la poſſibilité

des Manuſcrits que l'on peut trouver ſur

le Règne d'un des plus célébres Conqué

-rans qui ayent paru dans le monde.

Origine des Turcs. Des Peuples origi

naires des Scites conquirent le Turqueſ

tan, d'où ils prirent le nom de Turcs.

Ils ſe réunirent ſous Ottoman, qui, de

Lieutenant-Général d'Aladin, Souve

rain d'Alep & de Damas, devint ſon

ſucceſſeur , & hérita de la Bythinie &

du pays voiſin du Mont Olimpe. Deux

ſiécles & dix règnes§n juſ
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qu'au couronnement de Méhémet II.

-Amurat II , ſon père, ſurpaſſa tous ſes

prédéceſſeurs; il laiſſa un grand Empire

à ſon fils, qui remplit l'Europe & l'Aſie

· de la terreur de ſon nom. Il affermit ſon

Trône par la mort de deux de ſes frères.

Scanderbeg , Roi d'Albanie, retarda

long-temps les ſuccès de ce Prince; &

· ce fut après ſa mort, qu'il conquit ſur

ſon fils Jean les Etats que les Vénitiens,

fidèles obſervateurs de leurs engage -

· mens , défendirent avec autant d'inuti

·lité que de perſévérance. Pluſieurs Let

"tres parlent du Siége & de la Priſe de

· Conſtantinople en 1453, & en donnent

des détails curieux, qu'il faut lire dans

l'Ouvrage même. La première eſt écrite

· par Méhémet à Benſéid, Sultane, à An

drinople.

» Divine Sultane, je ne vous ai point

· » dit adieu ; n'en ſoyez point inquiette.

Il lui rend compte des raiſons qui l'ont

obligé de la quitter.Il finit ainſi ſa Lettre:

» je ſouhaite de terminer bientôt cette

» expédition, pour pouvoir retourner à

» Andrinople, & vous donner de nou

» velles preuves de ma tendreſſe.Je vou

» drois que la flâme qui me dévore ,

» brillante Sultane , pût voler ſur les

» aîles des agréables Zéphirs ; qu'elle

D ij
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» pénétrât votre âme, & que l'extâfe

» du plaiſir qu'elle vous feroit éprou

» ver, durât juſqu'au moment de mon

» arr1Vee. -

Voici la réponſe en partie, les bornes

de ce Journal reſſerrant les Analyſes.

» Benſéid, Sultane, à Méhémet, Em

» pereur, à Satalie en Caramanie.

» Mille idées triſtes me chagrinent,

» cher Sultan , depuis que vous vous

» êtes éloigné de ces lieux. Vous les

» avez quittés plus promptement que

» les oiſeaux les plus rapides ne parcou

» rent la voute azurée. Lorſque des ſon

» ges déſagréables, avant-coureurs des

» peines que je devois reſſentir, ont ſuſ

» pendu mes ſens, prêts à ſortir de leur

» aſſoupiſſement, & que la lumière du

» jour , frappant les organes de la vue,

, » m'a réveillée ; mon âme, par un eſſor

» naturel , portée fortement vers l'objet

, » que j'adore, a conçu, ſans le ſecours

» de perſonne, l'éloignement du prin

» cipe de ſa félicité. Mes craintes ont été

» bientôt juſtifiées ; & la première voix

» qui m'a fait entendre les accens que je

» redoutois , ne m'a laiſſé d'autre ſen

» timent que celui de la plus vive dou

leur. « Il y a d'autres penſées Aſiatiques

- dans cette Lettre, |

- -

-

• ,- . -

|
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Dans la troiſième, où Méhémet écrit

à la Sultane Benſeid, du Camp devant

Conſtantinople, à Andrinople, au ſujet

d'Haliſury, Prince de Caramanie , ſon

Tributaire, qui s'étoit révolté , & en

ſuite ſoumis, il y a ces expreſſions qui

peignent bien le naturel fougueux de

ce Conquérant. "

» II marche actuellement vers l'Armé

» nie, & je ſouhaite que le feu qu'il y

» porte dure juſques aux temps où le

» Ciel, favorable à mes vœux, me per

» mettra d'y voler, pour l'éteindre dans

» le ſang de ceux qui m'ont offenſé.

Une Deſcription de Conſtantinople,

embellie par des métaphores agréables

& juſtes de la plus belle ſituation qui

ſoit ſans contredit dans le monde, en

donne une idée magnifique. On juge de

la politique de Méhémet, par le choix

qu'il fit de Gennadius , le plus ſçavant

de tous les Grecs, pour l'inſtaller Pa

triarche de Conſtantinople, en lui met

tant le Bâton paſtoral entre les mains,

en préſence des Chrétiens & des Turcs.

Irène, la plus belle créature de cette

vaſte Capitale, paroît ſur la ſcène. Dans

une Lettre que ce Prince lui écrit de

Scutari, il lui dit que » les Femmes ſont

» comme des eſſences précieuſes, qui
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» ont plus d'odeurs lorſqu'elles ſont

» plus renfermées, & auxquellés il ne

» reſte aucune ſuavité lorſqu'on leur

» laiſſe prendre l'air. On peut les com

» parer à une table où il y a des fruits .

» exquis qui aiguiſent l'appétit de ceux

» qui les voient, quand même ils ſe--

» roient raſſaſiés. En Grèce, en Italie,

» en France , elles ont toutes ſortes de

» libertés : elles vont & viennent ac

» compagnées, ou ſeules ; elle caquè

» tent tant qu'elles veulent; & les ſages .

» Muſulmans, qui ſçavent prévoir ce

» qui peut leur arriver de fâcheux, dé-.

» fendent aux femmes les converſations

» avec les hommes, de peur qu'elles ne

» ſe laiſſent enchanter par les oreilles

» comme les aſpics. .

» Je veux que vous n'ayez rien à de

» ſirer , idole de mon âme ; je vous

» donnerai bientôt des preuves de la

» flamme dont je brûle pour vos céleſ

» tes attraits, en vous traitant en Reine ;

» vous méritez d'être élevée au rang le

» plus diſtingué ; mon amour vous en

» réſerve les honneurs, & une félicité

» ſans partage. -

La deſcription du fiége de Belgrade

en 1456 dans une lettre écrite par un ^

des Généraux de Méhémet au Gouver--
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neur de Conſtantinople eſt intéreſſante

par les exploits du fameux Hunniade ,

qui obligea ce Prince à le lever après

y avoir perdu une partie de ſes troupes. .

Ce Conquérant, après avoir ſoumis

une partie du Péloponnéſe , alla voir

Athènes dont il écrit une lettre à Mizai

Paleologue, Prince Grec, un de ſes Gé

néraux. .

» J'ai conſidéré les édifices que les

» temps même ont épargnés ; pénétré

» de reſpect & d'admiration pour ces

» lieux fameux par les Platon, les So

» crate, les Euclide, les Démoſthène, les

» Miltiade&tantd'autres génies immor

» tels,guerriers invincibles,que ces con

» trées ſi déchues de leur première gran

» deur ont vu briller autrefois; mon âme

» élevée par des tranſports dont je n'ai

» pas été le maître vers ces ombres di

» vines, leur a adreſſé les vœux que ma

» débile plume a tâché d'exprimer.

» Oh vous ! qui dans un repos éter

» nel goûtez à des diſtances infinies de

» ce globe où ne ſont que des êtres im

» matériels, la félicité inéffable que le

» ſuprême Auteur , de l'Univers vous

» avoit réſervée pour vous récompenſer

» de vos vertus , recevez l'encens &

» les hommages de celui qui n'ayant pu

D iv
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» par l'ordre des deſtinées en être le

» témoin, forme des defirs pour votre

» bonheur en regardant les reſtes de ces

» Palais & de ces Temples plus heureux

» que moi d'avoir entendu vos céleſtes

93 aCC6º11S.

Cet Ouvrage fait connoître Monceni

go, le plus grand Général qu'ait jamais

eu la République de Veniſe. Il porta

la guerre dans les Provinces de l'Aſie

Mineure de l'Empire Ottoman & cal

ma les troubles du Royaume de Chy

pre. C'eſt un Perſonnage illuſtre dont

Moréri ni ſes Commentateurs n'ont ja

mais fait mention. Uſum-Caſſan a été

auſſi oublié, ainſi qu'une infinité d'au

tres. On feroit un bon Ouvrage de ce

qui leur manque.

Ce Roi de Perſe eut des démêlés avec

Méhémet ; toutes les lettres qu'ils ſe ſont

écrites n'ont pu être que très-intéreſſan

tes ; il y en a ſix où le génie de ces

deux Princes eſt bien développé. Le Sul

tan veut engager Uſum-Caſſan à rom

Tre les engagemens quil a pris avec les

: Princes Chrétiens. » Tes intérêts ne

» peuvent toucher fincérement les Al

» liés que tu as été chercher dans des

» climats qui te ſont fi peu connus ; ils

» ſont trop éloignés de toi pour crain

» dre ta vangeance lorſqu'ils t'aban
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» donneront. Joignons plutôt nos ar

» mes , & faiſons trembler l'Europe ;

» renverſons les Empires qui depuis la

» décadence & la diviſion de † qui

» leur donna une première origine y

» fleuriſſent par les Arts & le Com

» merce du monde ; ſubjuguons des

» Nations trop foibles pour nous ré

» ſiſter. Voilà quelle doit être l'ambi

» tion d'un Souverain tel que toi , &c.

Uſum-Caſſan lui demande la Cappa

doce & la ville de Trébiſonde qu'il a

envahies ſur ſon beau-père DavidCom

mène; il les lui refuſe, & la guerre ſe

déclare entr'eux. Le Roi de Perſe lui

écrit une lettre dont on ne rapporte

rai ici que quelques expreſſions. Après

lui avoir dit qu'il voudroit armer contre

lui tous les Rois de la Terre, & lui avoir

reproché ſon injuſtice, il ajoute : » Ton

» ambition ſans bornes, qui depuis que

» tu es monté ſur le Trône te porte à

» attaquer indiſtinctement tous tes voi

» ſins , m'a engagé dans la Ligue des

» Princes qui veulent en arrêter les

» cruels effets. Tu remplis de meurtres

» & de carnage les plus belles Provin

» ces de l'Europe & de l'Aſie ; & la

» pente fatale au genre humain , qui

» t'entraîne à élever un trophée enſaſ
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» glanté ſur les débris des Nations ſub- .

» juguées, ne ſçauroit être arrêtée avec

» trop de célérité. Je me ſouviens des

» ravages que tu as faits en Perſe dans .

» ta dernière irruption. Tu vins te raſ

» ſaſier de ſang & du plaiſir ſtérile &

» barbare de ſacrifier à une vangeance

» aveugle un nombre infini de mes Su- .

» jets† pleuré la mort, Ton âme .

» dont la férocité eſt inacceſſible à la

» commiſération , ne t'a point arraché

» une larme pour la perte de tes Sol

». dats qui moururent ſous les coups des

» miens il y a des traits auſſi forts dans

le reſte de la lettre. .

, La Bataille de Jerwrack que gagna :

Méhémet ſur le Roi de Perſe, eſt dé

crite dans une lettre qu'écrivit le Sul

tan.Mamut, ſon Grand-Viſir, le diſſuada

§ - l'intérieur de ce Royau

me, & il fut diſgracié pour lui avoir

ſuggéré des confeils contraires à ſon

ambition.,

Il y a des images agréables dans les

lettres de la Sultane Miltide, à Méhémet; ,

urtout dans celle où elle tâche de l'at

tirer à Conſtantinople pour qu'il puiſſe

ſe délaſſer de fes travaux. Elle em

ploye tout ce que le ſéjour de cette

belle Capitale a de plus ſéduiſant pour

l'engager à y venir. -
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Là mort d'Uſum-Caſſan, & les divi

ſions qu'elle occaſionne entre ſes deux

enfans , offrent à Méhémet une belle oc-.

caſion d'envahir un Royaume agite par :

des guerres civiles ; ſes lettres & celles ，

ſon Ambaſſadeur renferment des détails ，

curieux. On voit ce Prince s'occuper :

de cette conquête & de la punition du

Soudan d'Egypte, ancien Allié du Roi :

de Perſe. Pendant qu'il médite les plus

vaſtes projets, & qu'il ſe met à la tête de

trois cent mille combattans pour les ,

éxécuter ; en entrant en Aſie, il eſt

attaqué d'une colique près de Nicomé

die, Ville de Bythinie , de laquelle il

mourut le 3 Mai 1481 & de l'Hégire

886, après avoir vêcu 53 ans & en

avoir régné près de 32. .. ! ...

Il lifoit ſouvent l'Hiſtoire Romaine,

ſurtout celle d'Auguſte & des autres .

Céſars. Il faiſoit ſes délices de celles

d'Aléxandre , de Conſtantin , & de :

, Théodore ; il avoit beaucoup de goût .

pour la Peinture & la Mufique , & fit :

fleurir l'Agriculture : il parloit non

feulement l'Arabe , langue affectée à

fa Nation , mais encore la Perſane » .
*

la Grecque & l'Italienne. .

Tout ce qui peut faire connoître .

le génie & les mœurs d'une Nation,

Dvj ;
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doit exciter notre curioſité. Cet Ou

vrage eſt dans ce cas, & mérite d'être lu,

par le caractère aſiatique qui le diſtin

gue de beaucoup d'autres qui ont été

écrits ſur la même matière. Le prix des

deux brochures eſt de 1 liv. 16 ſ.

S v I T E de l'Extrait de l'Ecole

de Littérature.

P L U s nous avançons dans la lec

ture de cet Ouvrage eſtimable, plus

nous ſentons combien il eſt ſupérieur

a toutes les autres productions de ce

genre. Les cinquante Articles qui le

compoſent ſont, pour la plupart, aur

tant de morceaux de génie, qui exci

tent dans l'âme du Lecteur des étincel

les du beau feu qui les a produits. Non

ſeulement on y apprend les régles de

la Poëſie, de l'Eloquence, de l'Hiſtoire,

&c ; mais on croit encore ſentir

naître en ſoi le deſir d'être Poëte ,

Orateur, Hiſtorien , & d'en acquérit les

talens. Nous ne citerons aujourd'hui que

le morceau ſur l'Ode, pour ne pas oc

cupertrop de place dans le Mercure de ce

mois, où nous avons encore un grand
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nombre d'autres Livres à annoncer.

» S'il y a eu peu de bonnes Odes

» juſqu'à préſent, c'eſt que la plûpart de

» ceux qui en ont fait, connoiſſent peu

» ce genre de Poëme. Il ſuppoſe deux

» qualités qu'on poſſéde rarement ſé

» parées, & qu'on réunit plus rarement

» encore : un grand ſens dans le plan ,

» & toute la fureur de l'enthouſiaſme

» dans l'éxécution. Demandez à un Fai

» ſeur d'Odes quelle différence il y a

» entre une Ode & des Stances ſur

» un même ſujet ? Je ſuis ſûr qu'il ſera

» très-embarraſſé de ſatifaire à votre

» queſtion. Je vais donc tâcher d'éclair

» cir ce point de littérature.

» Un Poëte ſe propoſe décrire ſur un

» Sujet, tel que l'inconſtance de l'A-

» mour ou de la fortune, la perte d'un

» ami , ſon éloignement, le malheur

» de la condition des hommes ; &c.

» Il lui vient une penſée qu'il renferme

». dans un certain nembre de vers dé

» terminé , dont le mêlange des rimes,

» le repos & la meſure ſont fixés ; &

» il a fait une Stance. Il lui vient une

» ſeconde penſée qu'il rend de la rnême

» manière ; une troiſiéme, une qua

» triéme de même ; & il a fait une

» ſeconde, une troiſiéme, une qua
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- » triéme Stance , & ainſi de ſuite. Il !

» compoſe autant de Stances qu'il lui ,

» vient d'idées , ſans que ſon Poème

» ait d'autres limites, que la fécondité

» ou la ſtériilté de ſon eſprit. On peut

» ajouter à ces Stances , on en peut

» retrancher, ſans que le Poëme en ſoit :

» aucunement altéré : ce qui montre

» que ſes différentes parties ne ſont point

» liées par une vue générale, qui ait :

» dirigé le Poëte tandis qu'il compoſoit.

» Si après la première Strophe on lui

» eût demandé quelle étoit celle qui

» devoit ſuccéder, il n'auroit pas pû le

» dire. C'eſt ainſi qu'il faut juger de la

» plûpart de nos Odes , qui en portent le

» titre, & qui n'en ſont point. Qu'eſt- .

» ce donc qu'une Ode ? Un ouvrage

» diſtingué du Poëme en Stances par

» la ſublimité des idées ? Point du tout

» il y a des Stances très-ſublimes, très

» élevées. Par la chaleur & par l'enthou- .

» ſiaſme ? Ce n'eſt point encore cela : il

» y a des Stances qui ſont au plus haut

» degré de ces deux qualités. Par le ſu

» jet ? Nullement : on peut compoſer

» des Stances ou une Ode ſur le même

» ſujet. Tout Poëme a ſon but, & l'Ode

• a le ſien, mais auquel elle s'avance

» d'une manière qui lui eſt propre..
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» C'eſt, ou un ſimple & unique raiſon- .

» nement, qui a ſes différens membres , .

» & qu'on pourroit toujours réduire à la .

» forme du ſyllogiſine; ou une ſuite de

» raiſonnemens , enchaînés les uns aux

2 » autres, & dirigés à la même conſé

» quence. Voilà ce qui forme le plan de

» l'Ode : il exiſte dans la tête du Poëte,

» avant qu'il prenne la plume. Voilà le

» fil qui le conduira ſecrettement à tra

» vers le dédale où l'enthouſiaſme le

» précipitera. Ce fil qui doit être pré

» paré de ſang froid , ſuppoſe beaucoup .

» de dialectique, un jugement ſain, un

» grand ſens, une pleine & entière con- .

» noiſſance de ſon objet. Tout ceci pré- .

» ſuppoſé, quel eſt enſuite le travail du :

» Poète ? C'eſt de s'emparer des dif :

» férens membres de ſon raiſonnement, .

» de les prouver, de les rendre ſenſi- ..

» bles, de les vivifier par les comparai

» ſons, les apoſtrophes, les figures, les :

» images , les traits hiſtoriques, les é

» carts mêmes,& les rentrées heureuſes

» & de génie : c'eſt de ſe porter tantôt

» ſur un lieu, tantôt ſur un autre : c'eſt

» de diſpoſer ſes preuves de la manière la

» plus rapide & la plus frappante : c'eſt de

» quitter un moyen, de le reprendre avec

» plus de force, de le quitter encore, &

» de paſſer à un ſecond : c'eſt de ſe mon
-"
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» trer Logicien quelquefois, plus ſoti

» vent de dérober ſa logique : c'eſt d'é-

» taler tout le luxe,toute lamagnificence,.

» toute la pompe de ſon imagination ,

» de ſe livrer à toute la hardieſſe de l'ex

» preſſion, d'éprouver & de faire éprou

» ver aux autres toute la violence du ſen

» timent & de la paſſion ; toujours in

» certain dans ſa marche, jamais égaré.

» Comme tous les détails ſont attachés

» à une baſe , on ne peut rien ajouter,.

» rien retrancher à ſon Poëme ſans le

» mutiler. Les parties tiennent toutes

» les unes aux autres par une chaîne

» réfléchie & raiſonnée; & les acceſſoi

» res ne ſont que des embelliſſemens

» proportionnés par leur étendue à l'ou

» vrage entier. Imaginez le Poëte lyri

» que, porté ſur Pégaſe à travers les

» airs : l'animal aîlé & fougueux ſe

» perd quelquefois dans la nue ; quel

» quefois il plane , quelquefois il deſ

» cend , & ſe jette à droite ou à gauche

» de ſon chemin ; il rentre dans ſa

» route & la ſuit avec une rapidité in

» croyable. On lui remarque une foule

» de mouvemens divers ; mais il a un

» chemin tracé, interrompu, ſur lequel

» il s'arrête , revient ou ſerpente ; mais

» qu'il ſuit, & qui le mène à un terme.

* -- . . - · · · · · · · · · · ·
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- » Les Romains ſembloient incliner,

» par inconſtance , à tranſporter le ſié

» ge de l'Empire de Rome à Troye.Ho

» race ſe propoſe de leur faire ſentir la

» folie & même l'impiété de ce projet.

» Comment s'y prend-il dans ſon ode,

» Firmum & tenacem propoſitivirum ?Il

» débute par un éloge ſublime de la

» conſtance. C'eſt par cette vertu que

» Romulus , Fondateur de Rome , mé

» rita d'être admis au rang des Dieux,

» malgré les obſtacles qui s'oppoſoient

» à ſon Apothéoſe. Il falloit vaincre la

» haine cruelle que Junon portoit de

» tout temps aux Troyens & à leurs

» reſtes malheureux. Ce ne fut pas ſans

» peine qu'on y réuſſit ; mais fléchie

» malgré elle, elle jura dans ſon reſſen

» timent, que ſi l'on achevoit de man

» quer à la ſatisfaction qui lui étoit due ;

» que ſi Romulus inſpiroit jamais à ſes

» fiers deſcendans de relever les murs

» de la ville qu'elle haïſſoit, elle reſſuſ

» citeroit ſes Grecs; qu'ils ſe raſſemble

» roient de rechef ; qu'ils ſe préſente

» roient devant la nouvelle Troye; que

» ſes murs ſeroient renverſés , ſes Sou

» verains égorgés, ſes maiſons brulées ;

» que la cendre en ſeroit arroſée du

» ſang de ſes habitans ; que les hom
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» mes mis à mort ſous les yeux de leurs .

» femmes & de leurs enfans leur ten

» droient inutilement les bras ; & que

» les reſtes de ce Peuple infortuné ſe

» roient conduits dans une captivité qui

» n'auroit point de fin. Ce fut ainſi .

» que Junon parla ; ou plutôt ce fut !

» ainſi que le Poëte intimida ſes Con

» citoyens par la bouche d'une Déeſſe

» irritée & jalouſe ; & qu'il compoſa .

» une Ode où tout ſe tient ſi intime

» ment, qu'on ne peut ni y ajouter , .

» ni en retrancher une ſeule phraſe. .

» Malherbe l'a bien imité, & a bien -

» ſenti ce que c'étoit qu'une Ode, lorſ---

» qu'il invitoit Louis XIII à marcher

» contre les rebelles Rochelois. Dans :

» ce Poème, le Monarque eſt Jupiter -

» Les rebelles ſont les Titans ſoulevés -

» contre le Ciel. Le Poëte s'embarque .

» dans la guerre des Titans. Il la peint : .

» on le croit égaré, perdu ; on ne ſçait

» comment il reviendra à ſon ſujet; &

» tout-à-coup, par une heureuſe tran- .

» ſition, on s'apperçoit qu'il ne l'a pas -

» perdu de vue un inſtant, &c, &c,&c.

Après ces principes généraux , on

entre dans le détail des régles particu-,-

lières de l'Ode. . - - ... ! -

-



A V R I L. 1764: 9r

A N N O N c E S D E L I V R E S.

EPITREs à Meſſieurs d'Alembert ,

Thomas & d'Arget; feuille in-8°. à la :

Haye, 1764. -

Ces trois Epitres en vers ſont le fruit :

de quelques momens de loifirs que l'Au- .

teur, qui ne ſe nomme pas, à cru de- .

voir conſacrer à la gloire des trois hom

mes eſtimables à qui elles ſont adreſſées.

L'Epitre à M. d'Alembert a pour objet

l'invitation & les propoſitions qui lui :

ont été faites par l'Impératrice de Ruſſie, .

pour l'engager à ſe charger de l'éduca

tion du Prince ſon fils. La nomination .

de M. Thomas à la place de premier Se

crétaire de Mgr le Duc de Praſlin, eſt

le ſujet de la ſeconde Epitre. La troi- .

ſiéme à M. d'Arget, eſt la prééminence

d'un bon caractère ſur les Talens. Ces

trois pièces joignent au mérite de la

Poëſie, celui du zèle & de la ſenſibilité. .

DAPHNIs & le premier Navigateur, .

Poëme de M. Geſſner, traduit de l'Alle

mand, par M. Huber; à Paris, chez

Vincent , Imprimeur - Libraire, rue S. .

Severin ; 1764 ; avec approbation &
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privilége du Roi ; un vol. in-12, avec

de jolies gravures. - " -

L'accueil favorable qu'ont obtenu du

Public les Traductions de pluſieurs Ou

vrages de M. Geſſner, donne lieu de

croire que l'on ne verra pas avec moins

de plaiſir les deux morceaux réunis .

dans ce volume. C'eſt par le Poëme de

Daphnis, que M. Geſſnera commencé

à ſe faire connoître dans le Monde litté-.

raire. Cet Ouvrage parut pour la pre

mière fois en 1755 , & depuis on en a

donné pluſieurs Editions. Rien n'en

égale la ſimplicité, quant au fond &

quant au ſtyle. Il ne s'y trouve ni in

trigue , ni cataſtrophe, & cependant il

y règne le plus grand intérêt; l'Auteur

y a peint l'innocence, la candeur & la

vertu, de cette manière ſimple, noble

& touchante qui caractériſe les Ouvra

ges des Anciens. Le Poëme intitulé, le

premier Navigateur, a paru pour la pre

mière fois en 1762 , dans la belle Edi

tion que M. Geſſner a donnée de tous ſes

Ouvrages. On verra dans ce dernier

morceau , que l'Auteur n'a pas ſeule

ment l'art de mêler avec le plus grand

ſuccès le ſentiment à l'image, mais en

core que perſonne n'a ſçu mieux que

lui transformer l'image même en ſenti
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ment. Qu'on liſe, par exemple, dans ſe

ſecond chant de ce Poëme , comment

Eole ordonne aux Aquilons de former

un orage ſur la tête de l'homme cou

pable, pendant qu'il commande aux

Zéphirs de ſouffler ſur l'homme inno

cent & champêtre , pour le rafraîchir

dans ſes travaux. Ces deux Poëmes ne

ſeront point déplacés à côté de celui de

la Mort d'Abel, Ouvrage du même Au

teur, & formeront, avec ſes Idylles, une

collection curieuſe & néceſſaire dans

le cabinet d'un Amateur,

ABRÉGÉ des Principes de Morale, &

des Règles de conduite qu'un Prêtre

doit ſuivre pour bien adminiſtrer le

Sacrement de Pénitence; par un Ecclé

ſiaſtique du Diocèce de B.... ; à Poi

tiers, chez J. Felix Faucon, Imprimeur

de Mgr l'Evêque & du Clergé, place&

vis-à-vis l'Egliſe Notre-Dame la Gran

de; & à Paris, chez Ganeau, Libraire,

rue & près de l'Egliſe de S. Severin; un

vol. in-12 de 38o pages , 1763 ; avec

approbation & privilége du Roi.

11 paroit que le pieux Eccléſiaſtique

qui a compoſé cet Ouvrage, a connu

par expérience les maximes qu'on doit

obſerver dans le redoutable miniſtère du
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Sacrement de Pénitence, & qu'il eſt

parfaitement inſtruit de tout ce qui eſt

requis pour éxercer utilement cette fonc

tion. Il a raſſemblé dans cet Ecrit les

principes de la ſaine Morale ; il en a tiré

les plus juſtes conſéquences ; il a facilité

aux jeunes Prêtres, qui travaillent dans

le ſacré Tribunal,les moyens de les met

tre en pratique. Il eſt aiſé de compren

dre combien ce Livre pourra être utile

aux Confeſſeurs & aux Pénitens. Ceux

ci y verront leurs devoirs clairement

· expliqués ; ceux-là auront un guide ſûr

pour ſe conduire eux-mêmes, & pour

faire marcher leurs Pénitens dans la voie

du ſalut, après les avoir tirés de l'état du

péché, par une abſolution ſalutaire. Les

matières de pratique y ſont traitées avec

autant de ſolidité que de préciſion ; on y

a recueilli avec ordre les points les plus

importans de la Morale.

RÉFLÉxIoNs militaires, par M. de

Bouſſanelle, Chevalier de l'Ordre Royal

& Militaire de S. Louis, Meſtre de Camp

de Cavalerie, Capitaine au Régiment du

Commiſſaire-Général, Membre de l'A-

cadémie des Sciences & Beaux-Arts de

la Ville de Béſiers; à Paris, chez Du

cheſne , Libraire, rue S. Jacques, au
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Temple du Goût, & chez Durand ne

· veu, Libraire, rue S. Jacques , à la Sa

· geſſe ; 1764 ; avec approbation & pri

vilége du Roi; brochure in-12 de 2oo

, pages. - -

· Les ſujets ſur leſquels roulent ces Ré

" fléxions, ſont la Cavalerie, l'Officier

· de Cavalerie, de Dragons , de Huſſards

& de toutes les Troupes à cheval, les

nouvelles Conſtitutions de la Cavalerie,

' l'éducation militaire, la Religion des

Anciens dans leurs Armées, la peine &

· la récompenſe, le luxe dans le Militaire,

· l'amour de la gloire, la ſubordination,

· la gaîté & l'enthouſiaſme néceſſaires aux

Gens de Guerré, le mariage des Offi

- ciers , les habits uniformes, les châti

mens militaires , les connoiſſances mili

taires des Anciens, les uſages & les ar

mes des Anciens, les anciennes Cavale

' ries de différentes Nations, le cheval,

le courage, la fauſſe émulation ou l'en

vie. Tous ces différens Sujets nous ont

parus traités avec intelligence, & ſemés

de pluſieurs traits hiſtoriques, qui ren

dent cette lecture très-curieuſe & très

intéreſſante.

LEs ÉLÉMENs primitifs des Langues,

découverts par la comparaiſon des Raci
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nes de l'Hébreu avec celles du Grec, du

TLatin & du François. Ouvrage dans le

quel on éxamine la manière dont les

TLangues ont pu ſe former, & ce qu'elles

peuvent avoir de commun ; par M. Ber

gier, Docteur en Théologie, Curé dans

le Diocèſe de Beſançon ; à Paris , chez

Brocas & Humblot, rue S. Jacques, au

Chef S. Jean ; brochure in-12 de 35o

pages; avec approbation & privilége

du Roi ; 1764.

Pluſieurs Sçavans avoient déja ſoup

çonné que les Racines des Langues an

ciennes pourroient bien être les mêmes

que celles des Langues modernes; mais

perſonne n'avoit encore tenté de le véri

fier par un parallèle éxact & ſuivi,& c'eſt

ce qu'entreprend M. Bergier, dans les

huit Diſſertations qui forment ce Re

· cueil, & qui traitent du changement

des Lettres dans la prononciation, de la

compoſition des Mots, du Verbe ſub

ſtantif, des Verbes hébreux & de leurs

Conjugaiſons, des différentes parties du

Diſcours, de la Syntaxe, du mêlange &

de la dérivation des Langues, & de l'uſa

ge qu'onpeut faire des racines.CetOuvra

ge nous paroît auſſi ingénieux que ſça

vant, & propre à répandre beaucoup de

lumière ſur la ſcience de la Grammaire.

L ES
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LEs LoIsIRs & Amuſemens de ma

Solitude, Ouvrage moral ; à Lauſane,

& ſe trouve à Paris, chez Ducheſne ,

Libraire, rue S. Jacques , au Temple du

Goût ; 1764 ; brochure in-12.

Cette Brochure contient des Penſées

détachées ſur divers ſujets de Morale, &

cinq ou ſix Contes qui nous ont paru

très-bien écrits , & très-intéreſſans. On

dit que l'Ouvrage eſt d'un Militaire, qui

l'a compoſé dans ſes momens de loiſir.

Les Penſées & les Réfléxions qu'il pré

ſente, ne ſont dictées, ni par une fauſſe

Philoſophie, ni par un eſprit de Miſan

· tropie & de cauſticité. Tout y reſpire

l'honneur , la ſageſſe, l'humanité & l'a-

ménité des mœurs. Les gens de goût ne

trouveront d'autre défaut dans ce recueil

que d'être trop peu volumineux.

DIssERTATIoN ſur les Origines de

Toulouſe ; avec cette Epigraphe : Jam

ſeges eſt ubi Troja fuit. Ovid. Ep. Penel.

Ulyſ à Avignon , chez Jean - Louis

Chambeau, Libraire - Imprimeur; & ſe

vend à Toulouſe, chez Biroſſe, Libraire,

à la Bible d'or ; 1764 ; brochure in-8°.

de 7o pages. -

Cet Ecrit, plein de recherches ſça

vantes , & qui préſente des vues nou

I. Vol. | E
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velles, méritoit , par ce double titre,

d'être dédié à M. l'Abbé Barthelemy ,

· qui a fait lui-même des découvertes ſi

ſçavantes dans l'Antiquité. L'Auteur,

M. Audibert , Vicaire de Verfeil, nous

paroît avoir examiné avec la plus ſcru

puleuſe attention, les Monumens anti

ques qui ſont aux environs de Toulouſe,

& dans Toulouſe même ; & compa

rant enſuite ces reſtes de l'Antiquité,

avec ce qu'ont dit d'anciens Ecrivains,

il en tire des conſéquences ſûres, qui

jettent le plus grand jour ſur pluſieurs

points de notre Hiſtoire.

- REMARQUEs ſur pluſieurs branches

de Commerce & de Navigation ; nou

velle Edition, ſans nom d'Auteur, ni de

Ville, ni d'Imprimeur ; 1764 ; brochure

in-12, en deux parties. *

· L'Auteur nous paroît très-inſtruit des

divers objets qui font la matière de cet

Ouvrage; & nous croyons que l'intérêt

public demande que l'on faſſe ſur-tout

attention à l'endroit où il eſt parlé de la

ſortie des grains hors du Royaume, ſans

la liberté de laquelle il eſt impoſſible, dit

l'Auteur, que l'Agriculteur ſe relève de

l'état d'abattement ſous lequel il languit,

* Nous venons d'apprendre que l'on en trouve

des Exemplaires, chez M. Simon , rue S.Jacques.
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ar les impôts dont il le croit chargé.

es Pêcheries méritent auſſi l'attention

· du Lecteur ; & l'on ne ſçauroit aſſez

recommander l'exemption de tous les

droits de conſommation ſur l'entrée du

Poiſſon dans le Royaume.

. VoLTAIRE , Poëme en vers libres,

par M. le Clerc de Mont-Merci , Avocat

au Parlement, avec cette Epigraphe :

Omnia transformat ſeſe in miracula re

rum. Virg. Georg. Sans nom de Ville ni

de Libraire ; mais on en trouve des

Exemplaires partout où ſe diſtribuent

les Nouveautés. Brochure in-8°. de 76

pages ; 1764.

. Un Poëme dont M. de Voltaire eſt

le Sujet & le Héros, eſt un objet trop

intéreſſant pour nous en tenir à une

ſimple annonce ; nous en donnerons

donc un Extrait détaillé dans le Mer

cure prochain , l'abondance des matiè

res ne nous permettant pas de l'inſérer

dans celui-ci.

' LES SAIsoNs & les Jours , Poëmes ;

1764. On trouve des Exemplaires de

cette Brochure in-12. chez Bauche , Li

braire, quai des Auguſtins. -

On a réuni ſous un titre très-court,

de très-jolies Piéces qui traitent des mê

E ij

s : j - - s »
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mes matières, qui avoient couru manuſ

crites, & dont quelques - unes même

avoient déja été imprimées. On connoît

depuis longtemps les quatre parties du

Jour de M. de B..... Les quatre Saiſons

du même Auteur n'étoient pas auſſi pu

bliques. Celles de M. Bernard & les

deux points du jour de M. de S. L.

étoient diſperſés dans divers volumes ,

& n'avoient paru que défigurés par des

lacunes ou des fautes conſidérables. On

doit donc ſçavoir gré au Libraire qui

les a réunis- en un ſeul volume, en

les réimprimant très - correctement &

ſur du beau papier. Nous ne dirons

rien du mérite de ces différens mor

ceaux de Poëſie, que tout homme de

oût ne peut ſe diſpenſer d'avoir dans† cabinet. . - •

D I C T I o N N A I R E de Titres

originaux pour les Fiefs, les Domaines

du Roi, l'Hiſtoire, la Généalogie, &

généralement tous les objets qui con

cernent le Gouvernement de l'Etat ;- ou

inventaire général du Cabinet du Che

valier Blondeau de Charnage, ci-devant

Lieutenant d'Infanterie , demeurant à

Paris Fauboutg S. Germain, rue Gué

· négaud, à la porte cochère à côté de
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l'Hôtel d'Artois ; à Paris, de l'impri

merie de Michel Lambert, rue & à

côté de la Comédie Françoiſe ; 1764 ;

avec approbation & privilége du Roi.

Brochure in-12, de 2oo pages. -

Le Cabinet de M. Blondeau eſt com

poſé de ſoixante-dix mille Titres, dont

environ ſoixante mille en originaux. II

eſt diſtribué en 26 parties. Ce Diction

naire commence par les Fiefs ; on don

nera enſuite l'inventaire des Titres féo

daux concernant les Archevêchés, Evê

chés, Abbayes , Prieurés, Chapitres,

Cures, Communautés Religieuſes, &c.

On paſſera enſuite à l'inventaire des

Titres concernant le Domaine ; & l'on

continuera celui des autres parties du

Cabinet; ſelon que les objets ſe pré

ſenteront. Tous les titres ſont rangés

par ordre alphabétique des noms des

Seigneuries pour les Fiefs,& des noms de

Familles pour les Titres généalogiques.

T A R I F s, ou comptes faits, con

cernant les alliages & les bonifications

d'or & d'argent ; par M. J. Xhrouet ;

à Paris , chez Guillyn , Libraire, Quai

des Auguſtins ; 1763 ; volume in-12.

La partie la plus délicate de l'Or

févrerie étant les titres # · matières

11j
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d'or & d'argent ; & leurs calculs, par. .

la grande juſteſſe qu'ils éxigent, de

venant extrêmement longs& difficiles,

il n'eſt pas douteux qu'on ne les voie

avec plaiſir réduits à une ſimple addi

tion. C'eſt-là l'objet que l'Auteur s'eſt

propoſé de remplir dans l'ouvrage que

nous annonçons. On y trouvera une

grande facilité pour mettre quelque Or

que ce puiſſe être à 2o, 21 , 22 , 23,Ka

rats; &c. Le Livre eſt dédié à M. de

Gouve , Procreur Général en la Cour

des Monnoies. L'étendue de ſes lu

mières dans cette partie, la juſteſſe de

ſon diſcernement, la place qu'il occu

pe forment un préjugé favorable pour

cet Ouvrage,qui ne peut être que d'une

très-grande utilité pour les Artiſtes qui

travaillent en or & en argent.

NÉCEssITÉ de penſer à la mort, ou

Inſtructions chrétiennes pour le temps

de la maladie ; Ouvrage non ſeulement

utile à ceux qui adminiſtrent les der

niers Sacremens, & qui ont le ſoin

ſpirituel des malades , mais encore aux

malades mêmes, & à ceux qui leur don

nent les ſecours temporels. On y a joint

l'Ordinaire de la Sainte Meſſe , une

courte explication de l'Oraiſon Domi

-
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nicale , une paraphraſe ſur les ſept

Pſeaumes de la Pénitence, les Prières

de l'adminiſtration du ſaint Viatique &

de l'Extrême-Onction, & les Prières des

Agoniſans, en Latin & en François,ſe

conde édition , revue, corrigée & aug

mentée. A Senlis , & ſe vend à Paris

chez Deſaint & Saillant , Libraires,rue

S. Jean de Beauvais ; Claude Hériſſant,

Libraire-Imprimeur, rue Neuve Notre

Dame , à la Croix d'Or; & Hériſſant ,

rue S. Jacques, Imprimeur du Cabinet

du Roi 1764. Avec Approbation & Pri

· vil. du Roi, Vol. in-12, d'environ 6oo

pages. Prix,2 l. broché & 2 l. 1o ſ. relié.

Ce Titre qui fait connoître ſuffiſam

ment l'objet & l'utilité de cet Ouvrage

édifiant , nous diſpenſe d'entrer dans

un plus grand détail. -

INSTRUCTIoNs familières en forme

d'entretiens , ſur les principaux objets

qui concernent la culture des Terres ;

Ouvrage à la fin duquel on trouvera

deux Mémoires fort intérefſans ſur les

Bois ; par M. Thierriat , Conſeiller du

Roi , Garde-Marteau de la Maîtriſe des

Eaux & Forêts de Chaulny : avec cette

Epigraphe : Beatus ille qui procul nego

tiis &c, Hor. A Paris, chez Muſier fils,

E iv
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Libraire , quai des Auguſtins, au coin

de la rue Pavée, à S. Etienne ; 1763.

Brochure in-12. de 14o pages.

En faveur des enfans qu'on deſtine à

la culture des Terres , ce Livre eſt

par demandes & par réponſes. Les Maî

tres d'Ecole de Village pourront s'en

ſervir pour leur apprendre à lire. Ils

pourront même leur faire apprendre

par cœur les réponſes aux différentes

queſtions. Par ce moyen les enfans goû

teront peu-à-peu les principes de l'Au

teur, connoîtront ce qu'il y a de mieux

dans les anciennes pratiques , & tra

vailleront utilement pour eux & pour le

bien de l'Etat.

| MÉMoIREs d'Azéma , contenant di

verſes Anecdotes des régnes de Pierre

lc-Grand, Empereur de Ruſſie , & de

l'Impératrice Catherine ſon épouſe, tra

duits de Ruſſe par M. Contant d'Orvil

le ; à Amſterdam, 1764; & ſe trouvent

à Paris au Palais Royal, chez Mde la

Marche. Brochure en 2 parties in-12.

Prix, 2 liv. 8 ſ.

Nous pourrons donner un jour l'Ex

trait de ce Roman nouveau.

LEçoNs de Phyſique Expérimentale,
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Tome VI. par M. l'Abbé Nollet, de l'A-

cadémie Royale des Sciences & Maître

de Phyſique & d'Hiſtoire Naturelle des

Enfans de France. Vol. in-12. de 527

pages, orné de 2o Planches en Taille

douce bien déſſinées & bien gravées.

A Paris, chez Hippolyte-Louis Guerin

& Louis-François Delatour, rue S. Jac

ques, à S. Thomas d'Aquin ; 1764. Ce

Volume contient quatre leçons , ſça

voir la 18, la I9, la 2o & la 21 qui eſt

la dernière de cet Ouvrage.

| La première de ces quatre leçons a

pour objet les mouvemens des Aftres

& les phénomènes qui en réſultent ; la

2° traite des aimans tant naturels qu'ar

tificiels ; dans la 3° & dans la 4" M. L.

· N. expoſe méthodiquement les phéno

mènes de l'électricité , & fait voir par

· un grand nombre d'exemples , qu'on

peut maintenant rendre raiſon de toutes

· ces merveilles , que bien, des gens

· croyent inexpliquables. -

Il y a tout lieu de juger que ce volu

meaura le ſort des autres qui ont été fort

· accueillis du Public vant en France

ue dans les païs étrangers. Ce Livre eſt

§ claſſique ; il eſt traduit dans

toutes les langues. - - . -

- Nous avons remarqué en parcou

E V
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rant le volume que nous annonçons,

que M. l'Abbé Nollet promet un Sup

plément. En parlant de certaines queſ

tions , qu'il a été obligé d'omettre,

ou qu'il croit avoir un peu trop reſſer

rées; » mon deſſein, dit-il, eſt d'y reve

» nir ; ce ſera dequoi former le Sup

» plément que j'ai promis dans ma Pré

, » face, & que je regarde commeun en

» gagement que j'ai contracté, & dont

» je deſire fort de pouvoir m'acquitter. .
-

NoUvELLE Méthode pour aprendre

la langue Latine, par un ſyſtême ſifacile,

qu'il eſt à la portée d'un enfant de cinq

à ſix ans qui ſçait lire : & fi prompt qu'on

y fait plus de progrès en deux ou trois

années, qu'en huit ou dix , en ſuivant

la route ordinaire. Par M. Delaunai. 4

· volumes in-8°. Prix, 18 liv. en feuilles.

A Paris , chez Gogué, Libraire , quai

des Auguſtins, au coin de la rue Pavée.

Et chez l'Auteur , Cloître S. Germain

l'Auxerrois ; 1763; avec approbation &

privilége du Roi.

On délivre aux Souſcripteurs de cet

, Ouvrage ces 4 volumes depuis le 15

Septembre 1761 : cependant l'Auteur

reçoit encore actuéllement des plaintes

des Souſcripteurs des Provinçes , qui
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diſent par leurs lettres qu'ils n'ont encore

que le premier Volume , quoiqu'ils ayent

payé le tout, dès en ſouſcrivant. Ce n'eſt

point la faute de l'Auteur, mais celle

des Commiſſionnaires qui n'ont pas

retiré leurs volumes dans les temps in

diqués. Néanmoins, comme il faut une

fin à tout , on avertit ici les Souſ

cripteurs de faire retirer leurs volumes,

d'ici à la fin de Mars 1764 , car ſans

cela , & paſſé ledit temps , leurs Souſ

criptions n'auront plus de valeur, &

ils perdront ce qu'ils auront avancé. En- .

fin , pour que ces Souſcripteurs ne

puſſent point ignorer le préſent Avis ,

on l'a affiché pendant les mois de Jan

vier, de Février & de Mars 1764 : &

on l'indiquera dans les Journaux litté

raires. -

EssA 1 ſur les Duchés de Lorraine &

de Bar , par M. Charles-Léopold An

dreu de Beliſtein, avec cette Epigraphe :

• e g • Natale ſolum dulcedine cunétos

Ducit, & immemores non ſinit eſſe ſui.

Ovid,

A Amſterdam ; & on en trouve des

Exemplaires à Paris chez Jorry , rue

E vj
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& vis-à-vis de la Comédie Françoiſe.

· B1 ochure, petit in-8°. de 25o pages.

| Ce Livre qui n'a point été imprimé

· en France, contient 15 Chapitres dans

leſquels on traite de l'état phyſique &

politique, des Finances, de l'Etat Mili

taire, de l'Agriculture, du Luxe , des

Manufactures , du Commerce de la

Lorraine. - -

L'EsPRIT des Monarques Philoſo

| phes , Marc-Aurele, Julien, Staniſlas

& Frédéric; à Amſterdam, & ſe trouve

à Paris chez Vincent, rue S. Severin ;

I764. volume in 12. de 43o pages.

Depuis Salomon , le Philoſophe , le

Sage par excellence , dont les écrits

font partie des Livres Canoniques ,

l'Hiſtoire ancienne ne fournit que deux

Monarques, Marc-Auréle & Julien, qui

ayent laiſſé des Ouvrages de Philoſo

phie Morale & Politique.Après tant de

ſiécles écoulés depuis le régne de ces

grands hommes, nous avons l'avanta

ge de les voir revivre dans Staniſlas le

bienfaiſant, & Frédéric le Salomon du

Nord. En réuniſſant ſous un même

point de vue les penſées & les leçons de

ces quatre Monarques, on voit que le

deſſein de l'Auteur n'a pas été de les
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publier toutes. Il s'eſt ſeulement aſſu

jetti au titre & à l'objet de ſon Ouvra

ge ; & il n'a extrait de leurs écrits, que

ies maximes qui les caractériſent plus

eſſentiellement comme Monarques Phi

loſophes. Il y a dans ce recueil des cho

ſes qui demandent à être connues plus

ſpécialement, & qui nous fourniront

pour le Mercure prochain , un Extrait

intéreſſant & agréable.

P. VIRGILII Maronis Opera , cum

| notis brevioribus , ad uſum ſcholarum ;

Pariſiis, apud Deſaint & Saillant, viá

S. Joannis Bellovacenſis , Brocas &

Humblot , viá San-Jacobœâ, ad inſigne

, capitis S. Joannis ; 1764 ; cum privi

legio Regis. Vol. in-t2 , minoris formae.

Cette nouvelle édition des œuvres de

Virgile, faite en faveur des écoliers de

tous les Colléges de France , ſurpaſſe

ſans contredit, en beauté & en cor.

rection, toutes celles qui juſqu'à pré

ſent ont été en uſage dans les claſſes.

Le caractère en eſt net, le papier très

blanc & l'édition très-portative ; voilà

pour la partie Typographique. Les notes

en ſont courtes , claires, & ne diſent

que ce qu'il faut ſçavoir pour l'intel

ligence du Texte. On a ſuivi d'ailleurs
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les manuſcrits les plus eſtimés , les édi

tions les plus correctes , & les Com

mentateurs les plus célébres, pour ne

préſenter que le véritable ſens de l'Au

{6llI'.

LE MoNDE moral , ou Mémoires

pour ſervir à l'Hiſtoire du Cœur hu

1I1a1I1 . -

On connoît cet Ouvrage qui parut

il y a quatre ans; c'eſt un Roman en

deux parties de feu M. l'Abbé Prévot :

nous ne le rappellons, que pour dire

qu'on vient d'en donner la ſuite dont

nous rendrons compte inceſſamment.

LE PHILosoPHE Négre, & le ſe

cret des Grecs. Ouvrage trop nécéſſaire ;

en deux parties in-12.; Londres, 1764,

& à Paris, chez Prault petit-fils, Quai

des Auguſtins, à l'Immortalité. -

C'eſt un petit Roman compoſé par

M. M... dans lequel on dévoile les ma

nœuvres desJoueurs fripons.

L'HISTOIRE de l'Irlande , ancienne

& moderne , tirée des monumens les

plus authentiques; par M. l'Abbé Ma

Geoghegan ; à Paris, chez Antoine Bou

det, Imprimeur du Roi, rue S.Jacques,
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à la Bible d'Or ; avec Approbation &

Privilége du Roi, 3 vol. in-4°.

Cet Ouvrage qui a été donné volume

par volume, & dont le troiſiéme paroît

nouvellement, mérite qu'on en faſſe un

ou plufieurs extraits; auſſi nous propo

ſons-nous d'y revenir plus d'une fois.

GEUvREs diverſes de M. l'Abbé Clé

ment , C. D. S. L. D. L. à Paris, chez

Claude Heriſſant, rue neuve Notre-Da

me, à la Croix d'Or; I764, avec Appro

bation & Privilége du Roi ; brochure

in-12 de 2oo pages.

M. l'Abbé Clément a tort de croire,

dans ſa Préface , qu'il trouvera peu de

lecteurs ; ſes QEuvres poètiques ſont de

nature à lui en procurer un grand nom

bres. Premiérement elles ſont - très va

riées, & par là très-capables de plaire à

pluſieurs claſſes de lecteurs. Elles ont en

ſecond lieu , toutes les qualités qui font

le mérite de ces ſortes de petites Piéces ;

on y trouve de l'eſprit , du ſentiment,

du goût & de la Poëſie. A la tête du

recueil ſont placées des Odes ſacrées,

dont le Sujet eſt tiré des Pſeaumes ; elles

ſont ſuivies de quelques traductions des

Hymnes du Breviaire de Paris. En

1735 , l'Académie Françoiſe avoit pro
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poſé pour le prix de l'Ode, les progrès

de la Muſique ſous le régne de LovIs

LE GRAN D. M. l'Abbé Clément eut

le prix ; & ſon Ode qui tient un rang

diſtingué dans ce recueil, exprime, par

des Strophes harmonieuſes, tous les

charmes de la Muſique. Nous n'in

diquerons pas tous les Sujets que l'Au

teur a traités ; il y a dans cette bro

chure plus de quatre-vingt Piéces, tant

Odes qu'Epîtres, Bouquets, Portraits ,

Etrennes, Placets, Epitaphes, Epithala

mes, Epigrammes, Cantatilles , Ron

deaux, Fables, &c. Nous en avons rap

porté une dans le Supplément aux Piéces

fugitives du Mercure de Mars dernier.

Elle nous paroiſſoit de ſaiſons alors,

& nous nous réſervions d'en faire con

noître l'Auteur dans le Mercure de ce

mois. Cette Piéce où il eſt queſtion

d'une aventure de bal , ſuffit pour

donner une idée du goût de l'Auteur,

& du mérite des autres Piéces qui com

poſent cette brochure.

· REQUÊTE au Roi , par la Dame

veuve Calas , feuille in-4°, & in-8°,

on en trouve des exemplaires chez les

Libraires du Palais Royal.

" L'Hiſtoire des fieurs & Dames Ca

\.
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las, que tout le monde connoît pré

ſentement, étoit un Sujet bien propre

à faire naître des vers touchans &

pathétiques : auſſi eſt-ce là ce qui diſtin

gue principalement cette Requête en

Vers, compoſée par un Poëte qui a de

la chaleur & du ſentiment.

GAzETTE Littéraire de l'Europe. A

Paris , au Bureau de la Gazette de Fran

ce. Prix de la Souſcription, 24 liv. par

an, papier ordinaire , & de 3o liv. pa

pier plus grand & plus fin.

L'objet de cet Ouvrage périodique

eſt d'annoncer tous les Mercredis de

chaque ſemaine, dans une feuille in-8°

de ſeize pages d'impreſſion , les Livres

qui paroiſſent tant en France que dans

les Pays Etrangers. Pour ceux de Fran

ce on n'en donne que l'annonce & une

courte notice. A l'égard des Livres

Etrangers, outre cette annonce, on pu

bliera à la fin de chaque mois quatre

feuilles de ſupplément,dans leſquelles on

renverra les Traductions entières & les

Analyſes détaillées des Ouvrages qui

mériteront d'être plus particuliérement

COIlIlllS.

La première feuille de cette Gazette

a paru le Mercredi 7 du mois de Mars
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ScIENCES ET BELLES.LETTRES

A C A D É M I E S.

LETTRE de M. de BELLrs LE, Secré

taire des Commandemens de S. A. S.

Mgr le Dvc D'ORLÉAvs , à M de

VELYE, Membre de la Société Litté

raire de Châlons-ſur-Marne, le 24

Septembre 1763. -

MoNsEIGNEUR LE DUC D'OR

LÉANS , Monſieur, qui eſt quant à pré

ſent,le ſeul Prince appanagé de la Maiſon

de France, doit veiller avec une atten

tion particulière, pour que perſonne ne

puiſſe§ un pareil titre , qui

n'eſt dû qu'aux mâles puînés de nos

Rois, & à l'aîné de la deſcendance maſ

culine de ces puînés. En effet, l'Appa

nage eſt une portion détachée des Do

maines de la Couronne, que les Loix

de l'Etat donnent,avec autant de juſtice

que de politique, aux puînés de nos
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Souverains, pour leur ſubſiſtance, &

pour leur tenir lieu du partage au Trône

qu'ils étoient en droit de prétendre ſous

la première & la ſeconde Race. Une

longue expérience ayant fait ſentir les

inconvéniens de cette diviſion de Souve

raineté, on y remédia au commence

ment de la troiſiéme, par la Loi ſalutaire

des Appanages, qui ſont devenus dans

la ſuite reverſibles à la Couronne au dé

faut de la ligne maſculine. Cette portion

que tient le Prince appanagé, avec des

prérogatives dignes de la ſource dont

elles ſont émanées, & qui lui retracent

ſans ceſſe l'éclat & les droits de ſon ori

gine, ainſi que ſes devoirs , eſt certai

nement la plus noble & la plus belle de

toutes les tenures, & ne peut être aſſimi

lée à aucune autre. D'après ces principes,

Monſieur, Mgr le Duc d'Orléans n'a pu

voir ſans ſurpriſe, dans le Mercure de

France du mois d'Avril 176o , tom. 2, p.

148, que, dans un article où l'Auteur du

Mercure rend compte d'une Séance pu

blique de la Société Littéraire de Châ

lons-ſur-Marne, il ſoit dit que vous

avez continué la lecture de l'Hiſtoire de

la Ville , de la Comté-Pairie de Vertus ,

& de la ſuite des Seigneurs qui ont poſ

ſédé ce Domaine§ M. le Maréchal
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Prince de Soubiſe, qui le tient aujour

d'hui comme un Appanage de la Maiſoni

de France, étant héritierpour une partie

de l'ancienne Maiſon de Bretagne, qui

le poſſèdoit à ce titre. Voilà en peu de

mots, Monſieur, trois aſſertions bien ex

traordinaires. 1°. M. le Prince de Soubiſe

n'a jamais prétendu & ne peut pas poſ

ſéder le Comté de Vertus comme un

Appanage de la Maiſon de France.

2". La Maiſon de Bretagne ne l'a point

poſſédé à ce titre. 3°. M. le Maréchal de

Soubiſe n'en eſt point propriétaire com

me héritier de l'ancienne Maiſon de

Bretagne. Un ſimple extrait des ſça

vans Ouvrages de M. Dupin & de M.

· 'Abbé de Longuerue ſuffira pour éta

blir la négative des faits que vous avez

,vancés. Lors de la réunion de la Cham

•agne à la Couronne de France , la Sei

gneurie de Vertus entra dans le Do

maine du Roi ; elle y eſt demeurée juſ

qu'en 1361, que le Roi Jean la donna

en pleine propriété, avec titre de Comté,

à Jean-Galeas Viſcomti, pour dot de ſa

fille Iſabelle que Viſcomti épouſà. Jean

Galeas mariant ſa fille Valentine avec

Louis , Fils de France, Duc d'Orléans,

en 1389, lui donna de même en dot le

Comté de Vertus, Marguerite , fille de
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Valentine & de Louis, Duc d'Orléans,

porta ce Comté dans la Maiſon de Bre

tagne , en épouſant Richard, Comte

d'Eſtampes. De leur mariage naquit

François II , Duc de Bretagne, qui en

fit don à François, ſon fils naturel, ſou

che des Seigneurs d'Avangour. Si vous

voulez, Monſieur, conſulter les preuves

de l'Hiſtoire de Bretagne, tome 3 , co

lonne 1354, vous y verrez qu'il fut en

joint aux Seigneurs d'Avangour, par

pluſieurs Arrêts du Parlement, de ne

point uſurper le nom de Bretagne. Ces

Seigneurs ont continué de jouir du Com

té de Vertus de mâle en mâle, juſqu'en

1746 , que leur poſtérité maſculine s'é-

tant éteinte , leur ſucceſſion a paſſé à

M. le Prince de Soubiſe, iſſu de Marie

d'Avangour, qui avoit pour quatriéme

ayeul François d'Avangour, fils naturel

de François II. Ce n'eſt donc point

comme héritier de l'ancienne Maiſon de

Bretagne, que M. le Prince de Soubiſe

poſſéde le Comté de Vertus, mais com

me héritier d'une branche illégitime de

cette Maiſon. Ce n'eſt donc point com

me en Appanage de la Maiſon de Fran

ce, que M. le Prince de Soubiſe tient

aujourd'hui ce Comté , mais comme un

héritage qui lui eſt échu du chef d'une
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· grand'-mère, laquelle avoit recueilli par

droit de ſucceſſion , la donation faite à

François d'Avangour ſon auteur, par le

Duc de Bretagne. Enfin dans les diver

ſes mutations du Comté de Vertus, qui

a paſſé du Roi Jean à ſa fille Iſabelle,

d'Iſabelle à Valentine de Milan , ſa fille ,

de Valentine à ſa fille Marguerite,deMar

guerite, femme de Richard Comte d'Eſ

tampes, à leur fils François, Duc de

Bretagne, & du Duc François à Fran

çois d'Avangour ſon fils naturel; on ne

reconnoît aucun des traits qui caractéri

ſent un Appanage du la Maiſon de Fran

ce, & d'où l'on puiſſe inférer que la

Maiſon de Bretagne ait poſſédé à ce

titre le Comté de Vertus. Ces obſerva

tions, Monſieur, que j'ai l'honneur de

vous envoyer par ordre de Mgr le Duc

d'Orléans, & dont vous pouvez faire la

vérification dans notre Hiſtoire , vous

engageront ſans doute à faire inſérer

dans le Mercure un Article qui puiſſe ré

former ce qui a été avancé à ce ſujet

dans celui d'Avril 176o ; afin que les

perſonnes qui ne ſont pas inſtruites de la

natllre des Appanages , ne ſe forment

pas de cette tenure des idées fauſſes,

qu'il eſt important pour les Princes Ap

panagers de ne pas laiſſ.r accréditer ; &
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comme la Société Littéraire de Châ

lons ſe propoſe de donner bientôt au

Public le recueil de ſes Mémoires ,

S A. S. ſe flatte que vous aurez l'atten

tion de ſupprimer dans celui qui con

cerne le Comté de Vertus, le titre d'ap

panage dont vous l'avez décoré, avant

d'avoir approfondi cette matière.

J'ai l'honneur d'être , &c.

l- | - E- • s

RÉPONSE à la Lettre précédente , par

M. FRADET', Secrétaire de la Socièté

Littéraire de CHAALoNs - SUR

MARNE, du 2 Février 2764.

Mos S I E U R,

Vous avez pris la peine d'écrire le 24

Septembre dernier à M. de Velye, l'un

des Membres de la Société Littéraire de

Châalons ; vous lui avez marqué que

S. A. S. Mgr le D U c D' O R L É A N s,

avoit lû avec ſurpriſe dans le 2°. Vol.

du Mercure de France du mois d'Avril

176o , que notre Aſſocié avoit avancé

dans ſon Hiſtoire de Vertus, que cette

Comté-Pairie étoit aujourd'hui tenue
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par M. le Maréchal Prince de Soubiſe ;.

comme un appanage de la Maiſon de

France , étant héritier pour une par

tie de l'ancienne Maiſon de Bretagne

qui la poſſédoit à ce titre , & vous

lui avez démontré 1°. que Monſieur

· le Prince de Soubiſe , n'avoit jamais

prétendu & ne pouvoit pas poſſéder le

Comté de Vertus comme un appanage

de la Maiſon de France. 2°. Que la

MaiſoA de Bretagne ne l'avoit point poſ

ſédé à ce titre.º. Que M. le Maréchal

de Soubiſe n'en étoit point propriétaire .

comme héritier de l'ancienne Maiſon

de Bretagne. M. de Velye auroit eu

l'honneur de vous faire réponſe, & de

réformer ſon erreur, qui peut donner

de fauſſes idées de la nature des appana

ges aux perſonnes qui n'en ſont pas

bien inſtruites ; mais il étoit, lors de la

réception de votre lettre, attaqué de la

maladie qui nous l'a enlevé environ

deux mois après. Cette lettre s'eſttrouvée

parmi ſes papiers, qui viennent de nous

être remis; & la Société ſe fait un devoir

de ſatisfaire aux obligations qu'il n'a

pu remplir, & de donner à Mgr le Duc

d'Orléans des marques de ſon profond

reſpect. Elle peut uniquement dire pour

ſa juſtification & pour celle de ſon Aſ

ſocié
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ſocié , qu'elle n'a toléré cette aſſertion,

& qu'elle n'a été haſardée dans l'hiſtoi

re du Comté de Vertus, que ſur la foi

d'un paſſage de M. de Ste Marthe dans

ſon Hiſtoire de la Maiſon de France ,

Liv. 8. c. 3. ſur Jean. 2°. Cet Auteur dit

qu'Iſabelle de France fut alliée vers 136o

avecJeanGaleas Viſcomti,Duc de Milan,

& que par lettres du mois d'Avril 136 1,

fut fait le changement du Comté de Som

myévre en Languedoc , baillé en ap

panage à cette Princeſſe en faveur de

ſon mariage, à la charge de retour à la

Couronne défaillants fils & filles, avec la

Seigneurie de Vertus en Champagne,

pour ce, érigée en Comté : mais ſi MM.

de Sainte Marthe & de Velye avoient

fait attention que l'appanage eſt une por

tion détachée du Domaine de la Cou

ronne, que les loix de l' Etat donnent à

charge de retour au défaut de la ligne

maſculine , aux mâles puinés de Fran

ce pour leur ſubſiſtance, & pour leur

tenir lieu du partage au Thrône qu'ils

étoient en droit de prétendre ſous la pre

mière & la ſeconde race de nos Rois ,

ils n'auroient pas dit que le Comté de

Vertus avoit été donné en appanage

à Iſabelle de France , lors de ſon ma

riage avec Jean Galeas Viſcomti. MM.

J. Vol.
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de Sainte Marthe & M. de Vélye n'a-

voient pas vu non plus ſans doute les

lettres du mois d'Avril 1361 , citées par

le premier. On ne trouve rien dans ces

lettres , dont il m'a été remis une copie

que je crois fidelle , qui annonce que

les Terres de Sommyevre & de Vertus,

ont été données en appanage à Iſabelle

de France; il paroit ſeulement que la

première lui a été donnée en dot, & la

ſeconde en remplacement de celle-ci,

dont elle ne pouvoit jouir par les rai

ſons détaillées dans les lettres. C'eſt donc

une dot conſtituée à Iſabelle de France

& non un appanage, & aucun des poſ

ſeſſeurs de cette Terre n'a pu la tenir

depuis & la tranſmettre à perſonne ſous

le titre d'appanage. La Société a re

tranché cette aſſertion ſi erronnée , de

l'écrit où elle s'étoit gliſſée ; & elle ne

paroîtra point quand ſes mémoires ſe

ront donnés à l'impreſſion.Je ſuis char

gé de vous prier de ſa part, de faire

agréer cette déclaration à Mgr le Duc

d'Orléans, & j'oſe eſpérer que S. A. S.

en ſera ſatisfaite.

J'ai l'honneur d'être, &c.
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ExTRAIT des Regiſtres de l'Acadé

mie Royale des ScIENcEs.

· Du 22 Février 1764. -

No U s avons examiné par ordre

· de l'Académie , un Mémoire de M.

Bieſta , M° Horloger à Paris, ſur une

nouvelle conſtruction de Montres, dans

leſquelles tout ce qui appartient à l'é-

chappement peut s'enlever ſans démon

ter le reſte de la montre. Il eſt exacte

ment vrai , & M. Bieſta le dit dans ſon

Mémoire, que la plus grande partie des

dérangemens & des accidens qui arri

vent à une montre, viennent de l'altéra

tion de l'échappement, & que très-ſou

vent on n'auroit nul beſoin de démon

ter le reſte de la montre pour y remé

dier, s'il étoit poſſible d'y toucher ſans

| cela ; c'eſt cet avantage que M. Bieſta

a voulu procurer aux montres. Par la

§ qu'il propoſe : la potence,

la contre-potence, le cocq , la couliſſe,

· la roſette, le balancier, le piton, & le

reſſort ſpiral y ſont portés par une pla

que d'acier , tenant par trois vis à la

| platine du nom qui eſt percée en cet

- F ij
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endroit pour donner paſſage à la roue de

rencontre, la potence & la contre-po

tence. Cette conſtruction peut être ap

pliquée à toutes les montres déjà faites ;

& il eſt aiſé de ſentir combien elle

peut être avantageuſe , ſur-tout pour

les Piéces compoſées , comme pour les

montres à ſonnerie , ou à répétition ,

, qu'on ne ſera plus obligé de démonter

en entier pour le moindre dérangement

arrivé à l'échappement; ce qui peut

être d'autant plus utile, qu'on eſt quel

quefois obligé en voyage de ſe ſervir

- d'Ouvriers médiocres qui pourroient

aiſément gâter des parties auſſi délica

tes , & qui leur ſont trop ſouvent in

connues ; au lieu que les effets de l'é-

chappement ſont généralement connus

de tous ceux qui ont pratiqué l'Horlo

gerie. Ces avantages font que nous ne

· pouvons qu'applaudir à la conſtruction

de M. Bieſta , qui nous a paru ingénieu

ſe, & mériter l'approbation de l'Aca

démie. Signé, CAMUS & DE FoUCHY.

L'Auteur de cette invention eſt le

même qui a trouvé la manière d'ap

pliquer aiſément aux Pendules à ſecon

des le temps vrai, également approuvé

par l'Académie Royale des Sciences. Il

· demeure préſentement Cloître S. Ger

-
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main - l'Auxerrois , en entrant par le

Louvre à gauche, au Temps vrai, à

Paris. -

Le prix pour appliquer ſon équation

aux Pendules à ſecondes , eſt de huit

louis ; & l'application de la conſtruction

mentionnée au certificat ci-joint ne

renchérit pas chez l'Auteur les montres

neuves ; mais pour donner les mêmes

avantages à celles qui ſont déjà faites,

il prend pour une montre ſimple deux

louis , & pour une à répétition trois

louis; & MM. les Horlogers ſes Con

frères peuvent compoſer avec l'Auteur,

parce qu'ils pourront ſe réſerver cer

tains Ouvrages pour eux-mêmes.

-

PRIx propoſé par la Société Royale

d'Agriculture de Paris , pour l'année

2764.

PLUsiEURs Citoyens zélés pour les

progrès de l'Agriculture, ayant dépoſé

au Bureau de la Gazette du Commerce,

différentes ſommes, ſur leſquelles ſeroit

prélevée celle de Six cens livres , pour

être employée aux Prix dont la Société

royale d'Agriculture choiſiroit le Sujet ,

F iij -
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elle n'a pas cru pouvoir en préſenter un

plus important à traiter, que les Maladies

des Beſtiaux ; en conſéquence , elle a

arrêté qu'elle adjugeroit un Prix de Six

cens livres, au Mémoire qui donneroit

la deſcription , les cauſes , les effets & la

curation des Maladies épidémiques &

contagieuſes des Beſtiaux , les moyens

de les prévenir & d'en empêcher les pro

r€S.

Il ſera proclamé , dans une Aſſemblée

de la Société, au mois d'Avril 1765.

Les Pièces qui ſeront envoyées pour

concourir, doivent être remiſes avant le

1." Janvier 1765 , à M. de Palerne,

Secrétaire perpétuel de la Société, autre

ment elles ſeront rejettées.

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms ſur leurs ouvrages , mais dans un

paquet cacheté , portant un numéro

pareil à celui de la Pièce, avec une mê

me deviſe ſur l'un & ſur l'autre ; ces

paquets ne ſeront ouverts qu'après le ju

gement du Prix.

Toutes perſonnes ſeront admiſes à

concourir , à l'exception des Membres

& Aſſociés qui compoſent la Société

Royale d'Agriculture de Paris : les Pièces

ſeront adreſſées à M. de Sauvigny ,

Conſeiller d'Etat, Intendant de la Gé
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néralité de Paris, qui fera paſſer aux

Auteurs les récépiſſés du Secrétaire de

la Société; le Secrétaire délivera le prix

à celui qui lui repréſentera le récépiſſé

de la Pièce couronnée ; il n'y aura point

d'autre formalité.

--

PRIx propoſé par la Société Royale

d'Agriculture de Paris , pour l'année

| 2765.

L A SocIÉTÉ deſirant exciter de plus

en plus l'induſtrie & l'émulation des

Cultivateurs, a réſolu & arrêté, dans

ſon Aſſemblée du 8 Décembre 1763,

qu'il ſera fait un fonds chaque année,

par les Aſſociés, pour donner deux ou

pluſieurs Prix, à ceux des Cultivateurs

& autres Particuliers appliqués aux ſoins

de la campagne , qui auront le mieux

réuſſi dans les recherches qu'elle doit

leur propoſer.

Le principal objet de ces recherches,

ſera d'éclairer ſucceſſivement par des

expériences faites avec ſoin , les dif

férentes pratiques de l'Agriculture & de

l'économie ruſtique.

F iv
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Un des Sujets qu'elle a choiſi pour

le Prix de 1765 , eſt, Le meilleur tra

vail ſur la qualité & ſur l'emploi des

engrais qui conviennent aux terres, prin

cipalement aux terres à blés , relative

ment à leur qualité.

Des expériences bien faites,ſoit pour

employer de nouveaux engrais juſqu'à

préſent peu connus ou négligés, ſoit

pour ſuppléer au fumier des animaux,

lorſqu'on en a peu, ſoit pour perfec

tionner la qualité des fumiers & autres

engrais, auront droit au Prix.

Ce Prix eſt de la ſomme de huit cens.

livres ; il ſera proclamé, dans une Aſ

ſemblée publique de la Société , au.

mois d'Avril 1766. Les Piéces qui ſe

ront envoyées pour concourir, doivent

être remiſes avant le 1°* Janvier 1766 ,

à M. de Palerne , Secrétaire perpétuel

de la Société , autrement elles ſeront

rejettées.

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms ſur leurs ouvrages, mais dans un

paquet cacheté, portant un numéro pa

reil à celui de la Piéce, avec une même

deviſe ſur l'un & ſur l'autre ; ces pa

quets ne ſeront ouverts qu'après le ju

ment du Prix. Les Auteurs peuvent y in

ſérer les certificats qu'ils auront pris des

-
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perſonnes connues & dignes de foi qui

auront ſuivi ou vérifié leurs expérien

ces, à l'effet d'en conſtater les réſ,ltats.

· La Piéce qui renfermera le plus de

faits , d'obſervations & d'expériences

utiles ſur l'art de fertiliſer la terre par

les engrais, ſera couronnée.

| Toutes perſonnes ſeront admiſes à

concourir, à l'exception des Membres

& Aſſociés qui compoſent la Société

Royale d'Agriculture de Paris : les Pié

ces ſeront adreſſées à M. de Sauvigny,

Conſeiller d'Etat , Intendant de la Gé

néralité de Paris , qui fera paſſer aux

Auteurs les récépiſſés du Secrétaire de

la Société ; le Secrétaire délivrera le,

Prix à celui qui lui repréſentera le ré

cépiſſé de la Piéce couronnée , il n'y.

aura point d'autre formalité.

S v r E r du Prix de l'Académie des ,

· Sciences, Arts & Belles-Lettres de

: D 1 J o N , pour l'année 276 5.

I. eſt d'uſage en Bourgogne de ſemer

ſuivant trois différentes méthodes :

· 1°. On ſeme dans les mêmes terres ,

la première année du Bled#la feconde

V.
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des Mars, & ſucceſſivement ainſi d'an

née à autre. ·

| 2°. On y ſème alternativement une

année de Bled, l'autre des Mars , & la

troiſiéme on laiſſe la terre en jachère.

3°. On y ſeme une année du Bled , la

ſeconde année , la terre reſte en ja

chère ; & cette pratique s'obſerve conſ

tamment d'une année à l'autre. .

· D'après l'expoſition de ces divers

façons d'enſèmencer les terres en Bour

gogne, l'Académie demande :

Quelles ſont les Raiſons phyſiques qui

doivent engager relativement aux diffé

rens Terroirs, à préférer l'une de ces

trois méthodes ?

Les régles & les formalités qui s'ob

ſervent dans les Concours Académiques,

ſont aujourd'hui ſi généralement con

nues , qu'il eſt inutile de les répéter.

au ſujet de ce Programme. Il ſuffit

d'avertir ici, que les Mémoires qu'on

doit adreſſer à M. Michaitlt, Secrétaire

perpétuel de l'Académie, rue de Guiſe, à

Dijon, ne ſeront reçus, francs de port ,

que juſqu'au premier Avril 1765 inclufi

vement : paſſé lequel temps, ils ne pour

ront, ſous quelque prétexte que ce ſoit,

avoir aucun droit au Concours ; ainſi
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que ceux dont l'Auteur ſe ſera fait

connoître directement ou indirectement.

-X 1 T - T

- •T T- -

ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE.

LexutATIoN & le zèle des Elèves

de l'Ecole Royale Vétérinaire, loin de

ſe rallentir , ſemblent s'accroître & re

doubler. La diſtribution du Prix concer

nant le Bœuf, les Bêtes à laine & les

Chèvres, avoit été fixée au 1 5 Mars.

Malgré les travaux qu'entraînent l'étude

de l'Anatomie & les diſſections , ils ont -

devancé le jour indiqué. Trente Elèves

ſe ſont montrés au Public le Samedi 3

de ce mois, & ce concours a été hono

ré de la préſence de M. l'Intendant de

la Province , de pluſieurs Membres de

la Société d'Agriculture , & d'un nom

bre conſidérable de perſonnes de diſ

tinction. -

| Dans cette Séance, tenue ſelon l'uſage

ordinaire, les Contendans ont dévelop

pé des principes & des faits très-intéreſ

ſans ſur le choix des uns & des autres

animaux dont il s'agiſſoit, ſur la connoiſ

ſance de leur âge, ſur les ſoins qu'ils

exigent , ſur l'attentionaº#º e la

- - - v]
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conſtruction des Etables & des Berge

ries, ſur les alimens les plus convenables .

dans les différentes ſaiſons , ſur la ma

nière d'apprivoiſer les Bœufs & de les

ſoumettre au joug, ſur le temps & les

moyens de les engraiſſer, ſur la propa

gation de cette eſpèce, ſur les qualités

d'un bon Taureau , ſur la beauté &

bonté des Vaches, tant communes que

Flandrines, ſur le lait qu'elles donnent,

ſur les eſpèces que nous pourrions tirer

avec le plus grand avantage del'Etranger,

- particulièrement de Jutland,ſur le régime

§ obſerver auxVaches pleines&prê

res à mettre bas , ſur le choix des Veaux

à élever par préférence, ſur le temps de

les ſevrer, ſur la conformation des Mou

tons, ſur leur toiſon, ſur la tonte, ſur

les différentes eſpèces connues en Fran

ce & en Angleterre, ſur leurs produits

comparés, ſur l'importance & ſur la ma

nière de ſaler ces animaux , fur les patu

rages qui leur conviennent, ſur ceux

qui leur ſont nuiſibles, ſur l'heure & la

ſaiſon de les conduire aux champs, ſur

l'eau dont on doit les abreuver , ſur les

moyens de les engraiſſer, fur les avan

tages des parcs pour amender les terres,

ſur les qualités d'un bon Bélier & d'une

| Brebis mère , ſur le temps de les accou
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- pler, ſur les ſoins à donner à la Brebis

qui doit agneler, & àl'Agneau qui vient

de naître, ſoit dans le cas où elle a mis

bas deux jumeaux, ſoit dans celui où

elle agnèle pour la première fois , ſoit

enfin eu égard aux Agneaux qui par

viennent à une certaine force , ſur

· les Agneaux qui doivent être ſevrés,

ſur les Agneaux à livrer au Boucher,

ſur les obſervations naturelles qui ſe pré

ſentent à quiconque veut traiter & éle

ver ces animaux, &c , ſur le Bouc com

paré au Bé'ier, ſur les diverſes races

dans l'eſpèce des Chèvres , ſur les dif

férences à remarquer entre elles & la

Brebis, ſur leurs véritables pâturages,

ſur les qualités du Bouc & de la Chèvre

deſtinés à la propagation, ſur le temps

de les accoupler , ſur les attentions à

donner à la Chèvre prête à chévroter,

& aux Chevreaux nés, en quelque nom

bre que ce ſoit, &c; &c. &c.

Tous ces points divers ont été ample

ment diſcutés par les Sieurs d'Auvergne

frères, Petite, Damne, Thomas, Beau

mont fils, Greſſet, Parnet, de la Provin

ce de Franche-Comté; Aima, Leger&

Latour, de la Généralité de Bordeaux ;

Bigler, du Canton de Berne; Boudier;
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reitch & Teillard, de la Généralité

d'Auvergne ; Barjollin & Dupin, de la

Généralité de Limoges; Kamerlet, de la

Ville de Nancy ; Beauvais & Didné,

de la Généralité d'Amiens ; Chanu, de

la Province de Bourgogne ; Brachet, de

celle de Bugey ; Gay & Bethoux, de la

Province de Dauphiné ; D'anguien ,

Deſavenieres, Deſchaux, Faure l'aîné,

Thevenet & Mathias , de la Généralité

de Lyon. -

L'embarras dans lequel MM. de la

Société d'Agriculture ſe ſont trouvés ,

relativement au Jugement qu'ils ont été

obligés de porter ſur celui ou ſur ceux

des Elèves à qui le Prix devoit être dé

cerné, a obligé d'en donner deux au lieu

d'un : le premier de 5o liv. & le ſecond

de 48 liv.

Les vues de ces Juges intégres & éclai

rés ont été dirigées ſur dix-huit de ces

trente Contendans. Ils ont ad ugé le

premier prix aux Sieurs Petite, Parnet ,

Barjollin , Dupin , Damne , Bigler ,

Beauvais, D'anguien & Thevenet : ce

lui-ci eſt âgé de douze ans. Ces Elèves

ayant tiré au ſort, le Sieur Dupin en a

été favoriſé ; mais ſes Concurrens ne

trouvent pas moins dans la gloire qu'ils

ſe ſont acquiſe, la récompenſe qui flatte
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| le plus des hommes deſtinés à ſervir uti

lement leur Patrie.

Le ſecond prix a été adjugé aux Sieurs

Gay, Bethoux , Treitch, Leger, Deſ

chaux , âgé de treize ans , Chanu , Tho

mas , Faure l'aîné & Deſavenieres. Le

ſort a décidé en faveur du Sr Deſchaux,

ſans rien diminuer de l'honneur attaché

aux ſuffiages que les autres ont juſtement

obtenus. - -

Le Sr Brachet, conſtamment attaché

à ſes devoirs, a mérité des éloges, & il

eût été couronné comme les autres con

currens, s'il n'eût été employé au trai

tement de pluſieurs maladies qui l'ont

appellé pendant quelque temps hors de
l'Ecole. -

Le Sr Bredin, qui a porté pendant

près de ſept mois les ſecours les plus

efficaces dans pluſieurs Provinces dont

les Beſtiaux étoient frappés d'un fléau

cruel, n'a pu concourir dans cette cir

conſtance , parce qu'il s'eſt occupé à ré

parer , à certains égards non moins eſ

ſentiels, le temps qu'il avoit employé

ailleurs. - " --

· Il en eſt de même du Sr Blouſard, en

qui l'expreſſion n'eſt point auſſi facile

que l'intelligence. . - · · · ·

Les Srs Latour, Greſſet , les Frères*-

d'Auvergne, Beaumont fils , Didné ,

° °
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Aima, Kamerlet & Boudier ont ſatis

fait le Public, & n'ont pu être regardés

comme des Sujets médiocres.

C'eſt avec beaucoup de ſatisfaction

que nous inſérons de pareils Articles

dans notre Journal. Les ſuccès de ces

Elèves continuent à faire un honneurin

fini à M. Bourgelat, Correſpondant de

l'Académie des Sciences de Paris, qui a

la Direction de l'Ecole Royale Vétéri

naire , & au Miniſtre (M. Bertin) à qui

la France & l'Europe même ſont rede

vables d'un Etabliſſement ſi utile. Nous

diſons l'Europe même ; car un grand

nombre d'Etats & de Souverains, prin

cipalement du Nord, (parmi leſquels

on compte le Roi de Pruſſe) ont déja

envoyé à M. Bourgelat pluſieurs Elèves

our ſe former dans cette Ecole ; & ces

Elèves s'y diſtinguent par leur applica
cation & leurs ſuccès. • -

-

D I. O P T R I Q U E.

LETTRE à l'Auteur du MERcvRE.

JE crois,Monſieur , que vous ne ſerez

# faché que je vous entretienne d'une

découverte très-intéreſſante & qui va,
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donner à la Dioptrique une nouvelle

face. Nous la devons aux travaux d'un

Géomêtre célébre , & aux ſoins de plu

ſieurs Amateurs. Vous ſçavez, Mon

ſieur, qu'on appelle Dioptrique la vi

ſion qui ſe fait à l'aide des verres ; on

peut dire que, ſi l'état où étoit précé

demment cette ſcience eût étonné les

Anciens qui n'en avoient pas d'idée,

ſes nouveaux progrès ne paroîtroient

pas moins admirables à Newton lui-mê

me , au Grand Homme qui décom

poſa la lumière , & qui avoit connu ,.

ſans les ſurmonter, les obſtacles qui vien

nent d'être levés: c'eſt que l'homme qui

parcourt le plus rapidement la carrière,.

trouve un terme où il faut qu'il s'ar

rête, & d'où part à ſon tour l'homme

de génie qui vient après lui.

Mais, avant tout , il eſt néceſſaire

que je vous rappelle quelques princi

pes d'Optique qui ne vous ſont pas in

connus ; & pour ne pas rendre la ma

tière trop compliquée, je ne vous par

lerai que des lunettes Aſtronomiques ,

à deux verres convexes. Les rayons par

tis de l'objet après s'être pliés en tra

verſant le premier verre, qu'on nom

me l'objectif , ſe réuniſſent dans uns

point de l'axe de la lunette , qui eſt
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appellé foyer du verre , & y forment

un image devant laquelle ſe place l'O-

culaire, ou le ſecond verre, qui fai

ſant l'effet d'un miſcroſcope , ſert à

aggrandir cette image ; & la lunette

groſſit d'autant plus , que le foyer du

verre objectif eſt plus long, & que

celui du verre oculaire eſt plus court.

Ainſi une lunette de ſix pieds avec un

Oculaire de trois pouces groſſit vingt

quatre fois ; avec un Oculaire de dix

huit lignes elle groſſiroit quarante-huit

fois.#§ qu'en partant de ce prin

cipe , on puiſſe multiplier les effets à

l'infini ; en ayant de longs objectifs &
de courts oculaires : mais on a trouvé

de très-grands obſtacles dans la figure

des verres & dans la différente réfran-.

gibilité des rayons. Deſcartes qui porta.

dans les Arts la lumière de la Géomé

trie, avoit démontré que tous les rayons,

partis d'un objet, & traverſant un ver

re objectif, ſe réuniroient dans un mê

me point de l'axe de la lunette, ſi l'on,

donnoit à l'objectif une figure hyper

· bolique ; mais ici la pratique des Arts

ne peut plus atteindre à la préciſion du

calcul. On n'a vu réuſſir aucun des eſſais

de Deſcartes , qui faiſoit travailler ſous

ſes yeux un ouvrier intelligent ; & l'on
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a reconnu avec peine, qu'il étoit mora

lement impoſſible de donner aux verres

une figure hyperbolique régulière.

On ſe reſtraignit à leur donner la fi

gure ſphérique ; mais par la propriété

de cette courbure , il n'y a que les

rayons qui tombent près de l'axe, qui

ſoient réunis dans un même point. Les

autres, ayant un foyer différent, y pei

gnent d'autres images , & - toutes ces

images fort près les unes des autres, en

forment une ſeule qui eſt d'autant plus

confuſe, qu'il y en a un plus g andnom

bre : on fut forcé de donner peu d'éten

due à la courbure de la ſurface des objec

tifs, & l'on y perdit de la lumière. Car

vous concevez bien, Monſieur, que la

quantité de lumière dépend de la gran

deur de l'objectif qui lui donne entrée,

Mais on s'apperçut bientôt que ces incon

véniens étoient les moindres qu'on eût à

craindre:un homme qui étoit appellé aux

plus brillantes découvertes dans toutes

les Sciences, portant dans la Phyſique,

le flambeau de ſon génie, trouva l'art de

décompoſet la lumière, & fit voir que

chacun de ſes rayons étoit compoſé de

7 rayons primitifs de couleur différen

te, rouge , orangé , jaune , &c. Ces

rayons traverſant un priſme , s'y rom
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pent ſuivant leur différente réfrangibili

bilité , ſe ſéparent, & peignent ſur le

papier où on les reçoit,les ſept couleurs

dans leur ordre naturel. Cette découver

re, appliquée à l'optique, rendit raiſon

des anneaux colorés,appellés iris,qu'on

avoit apperçus autour des images for

mées par de longues lunettes. Le verre

objectif fait alors la fonction du priſme

qui ſépare les couleurs : on crut que la

nature de la lumière mettant un obſta

cle invincible à la perſection de cet Art,

& la théorie ayant fait connoître que

les iris étoient plus grandes , en pro

portion de l'ouverture de l'objectif, on

preſcrivit de nouveau de la diminuer ;

mais en même temps on diminuoit la

quantité de lumière ſi néceſſaire à la

diſtinction des objets. On ne retiroit

plus par conſéquent des longues lunet

tes l'avantage qu'on en devoit eſpé

- rer; & l'incommodité de leur longueur

ſubſiſtoit toute entière. Les choſes en

étoient là , & cette barrière reſtoit in

ſurmontable.

· Lorſque M. Euler , l'un des plus

grands Géométres de l'Europe, eut en

1747 l'idée heureuſe de former des

objectifs de deux matiéres différem

ment réfringentes; il eſpéra que leurs
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réfractions différentes pourroient ſe

compoſer & détruire les Iris, il for

ma ſes objectifs de deux lentilles de

verre qui renfermoient de l'eau entre

elles, & poſant une hypothéſe ſur leurs

qualités réfringentes, il en déduiſit des

formules générales & très-élégantes.

M. Dollond, ſçavant Opticien An

glois, fit uſage de la Théorie de M.

Euler; mais il ſubſtitua avec raiſon à

ſes lois de réfraction celles de Newton ,

qui paroiſſoient préférables étant fon

dées ſur l'expérience ; les formules don

· nerent alors un réſultat fâcheux, car la

réunion des rayons ne ſe pouvoit faire

_que lorſque la longueur du foyer étoit

infinie. M. Euler répondoit par des

raiſons métaphyſiques très - probables ;

& M. Dollond s'appuyant de la réputa

tion de Newton , lui oppoſoit conſ

tamment ſes expériences. Cette décou

verte dont la théorie étoit ſi belle, pa

roiſſoit donc inutile dans la pratique ;

& on croyoit déjà la devoir ranger au

nombre de ces idées ingénieuſes , qui

ſans être utiles à la Société, font hon

neur à l'eſprit humain. M. Klingenſ

tierna , Géométre Suédois écrivit en

1755 à M. Dollond ; & par des dé

monſtrations métaphyſiques & géomé
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•
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triques le força de douter de l'exactitude

des expériences de Newton. M. Dol

lond les refit & les trouva fauſſes. Netv

ton avoit réuſſi dans des expériences

plus difficiles ; il manqua celles-ci , &

cela prouve que l'homme eſt toujours

ſi près de l'erreur, que le# même

qui l'éléve ne peut l'empêc

ber quelquefois. M. Dollond reprit cou

rage ; mais il trouva que les objectifs

de verre & d'eau exigeoient des cour

bures trop conſidérables & qui pro

duiroient, comme nous l'avons dit plus

haut, une multitude d'images différen

tes, qui rendent les objets peu diſtincts.

Il imagina de ſubſtituer des verres de

différentes denſités, & qui étant com

· binés pour en former un objectif, fiſſent

le même effet que l'eau unie avec le

verre. Il trouva bientôt que les deux

eſpéces de verres , que les Anglois ap

pellent ( Crown glaſT) & Slint. glaff ,

dont le premier reſſemble aſſez à notre

verre commun, avoient les propriétés

qu'il deſiroit : il les combina avec des

courbures différentes ; & après beau

coup d'expériences , il réuſſit à faire

d'excellentes lunettes ſans aucune iris. Il

nous en eſt paſſé quelques - unes en

France , & les moins bonnes de cinq

lel' d'y tOm- ,
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pieds groſſiſſoient bien davantage que

les lunettes ordinaires de la même lon

gueur, puiſqu'elles faiſoient à-peu-près

l'effet d'une lunette de 12 à 15 pieds.

M. Dollond n'indiquoit pas la route

qu'il avoit ſuivie ; il eût fallu ſe réſou

dre à imiter ſervilement ſes Téleſcopes,

pour en conſtruire de pareils. Vous ſen

tez, Monſieur , l'incertitude & l'humi

liation de cette Méthode. M. Clairaut,

mon Confrère, connu par des ſuccès

brillans dans la Géométrie, & à qui je

rends ici avec plaiſir, comme ami, la

juſtice qui lui eſt due, comme Géomè

tre, entreprit d'établir une Théorie com

plette des aberrations des rayons de lu

mière , & rechercha les courbures qu'il

falloit donner aux deux matières réfrin

gentes pour les détruire ; mais il vit d'a-

· bord qu'une telle recherche devoit être

· fondée ſur des expériences plus sûres

· que celles dont on s'étoit appuyé juſqu'i-

, ci , afin de connoître mieux la réfrin

gence des différentes matières. C'eſt par

- où il commença. Il eſſaya ſur le (Flint

glaſs ) & ſur notre verre commun,

qu'il ſubſtitua au (Crown glaſs) ;

leur réfringence étant bien conſtatée, il

en déduiſit bientôt les formules géné

rales qu'il cherchoit. Il en lut le réſultat

• •
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à l'Aſſemblée publique de l'Académie

du 8 Avril 176 I. Il prévoyoit dès-lors

que les Lunettes de M. Dollond, quoi- .

que très-bonnes, ne produiſoient pas

tout l'effet qu'on en devoit attendre,

puiſque les aberrations étant détruites,

il paroiſſoit qu'elles devoient ſurpaſſer

les Téleſcopes Newtoniens, qui perdent

beaucoup de lumière par la réflection

des Miroirs.

Vous verrez inceſſamment , Mon

ſieur, cette conjecture vérifiée par le

ſuccès que je vous annonce. Des Artiſ

tes intelligens, conduits par ſà théorie,

firent quelques eſſais qui répondirent à

ce qu'on en devoit attendre ; enfin M.

Antheaume , connu par ſa Méthode des

Aimants artificiels, qui a remporté le

Prix à l'Académie de Pétersbourg en

176o, qui depuis long-temps, Amateur

de l'Optique, s'appliquoit à faire d'ex

cellens Objectifs, ſuivant les pratiques

ordinaires, entreprit d'en travailler un

ſuivant les déterminations de M.Clairaut.

Le plus grand ſuccès a comblé nos eſpé

rances : il a fait un verre de ſept pieds

de foyer, qui fait l'effet d'une bonne lu

nette de trente-cinq à quarante pieds.

Cette perfection ſurpaſſe de beaucoup

celle où M. Dollond avoit atteint; &,

C(l
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en faiſant l'éloge de l'adreſſe de M. An

theaume, prouve l'excellence de la route

que M. Clairaut lui avoit tracée. J'ai vu

avec cette Lunette le diſque de Jupiter

parfaitement bien terminé ; les bandes

qu'on y obſerve partagées en plufieurs

autres bandes, & les ſatellites qui l'ac

compagnent aſſez groſſis pour qu'on

uiſſe eſpérer d'appercevoir auſſi leur

§ , ſi l'on peut réuſſir un jour auſſi

dans des verres d'un foyer plus long.

S. E. Mgr le Cardinal de Luines , qui

rotége les Sciences & dont les lumières

† l'Optique ſont connues, en a fait

l'épreuve ; MM. de Thury, le Monnier,

de la Lande , Chappe & moi , tous

Membres de l'Académie des Sciences,

y avons aſſiſté, & il n'y a eu qu'une

voix ſur l'excellence de cette Lunette.

M. Antheaume s'eſt fait un plaiſir de la

faire voir aux Amateurs, & particuliè

rement à M. le Préſident Saron , qui,

ayant beaucoup de goût & de connoiſ

ſance, eſt poſſeſſeur d'un tres-beau Té

leſcope* Anglois. Il l'a comparé avec

la Lunette, & il avoue lui-même qu'elle

fait plus d'effet.

Cela ne vous paroîtra pas difficile à

* Ce Miroir a 3o pouces de foyer. Il doit

groſſir environ 12o fois les objets.

I. Vol.
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concevoir, Monſieur, en vous rappel- .

lant le principe établi plus haut, que les

Lunettes groſſiſſent d'autant plus que le

foyer de l'Objectifeſt plus long, &#

· de l'Oculaire plus court; & en y ajou

tant celui-ci, que la lumière eſt d'autant

plus viv,eque l'ouverture de l'Objectif eſt

plus grande , & le foyer de l'Oculaire

plus long. Dans les Lunettes ordinaires

, les aberrations forçoient de reſſerrer

l'ouverture des Objectifs ; &, pour con

ſerver ſuffiſammentde la lumière, on ne

pouvoit mettre des Oculaires fort courts. .

Ces nouvelles Lunettes, en détruiſant

toute aberration, permettent de faire

l'ouverture des Objectifs fort grande ,

& ſouffrent, ſans perdre trop de lumiè

re, les Oculaires les plus courts que

l'art puiſſe fournir. Vous jugez, Mon

ſieur, de la ſatisfaction que doit reſſentir

M. Clairaut des progrès d'un Art qui lui

devra ſa perfection. Quel champ vaſte

ouvert à nos découvertes, ſi l'on peut

porter à la même perfection des Lunet

tes plus longues, telles que de vingt à,

vingt-cinq pieds ! Que de points incer

tains dans le Syſtême du Monde peuvent

être éclaircis ! Et pour ſe rapprocher de

la vie civile, quelle commodité pour les

Particuliers de pouvoir ſe procurer des
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Lunettes de trois, quatre , cinq pieds ,

qui, ſans être fort difficiles à manier,

feront plus d'effet que les Téleſcopes or

dinaires, qui ſont rarement bons, &

qu'il eſt difficile de conſerver long-temps

bons , à cauſe du poli des Miroirs, qui

ne ſubſiſte que par les plus grands ſoins !

C'eſt ici le lieu de vous parler, Mon

ſieur, d'un Artiſte fort intelligent ; de

M. de Létang *, qui a travaillé, dès les

commencemens , ſur les principes &

ſous les yeux de M. Clairaut. Il joint à

beaucoup de lumières les plus grands

ſoins dans la pratique. Il a bien voulu

me faire voir pluſieurs Objectifs de trois

& de cinq pieds, qu'il a travaillés, & qui

ſont excellens. Il ſe diſpoſe à en travail

ler d'un foyer plus long, & je ſuis aſſuré

du ſuccès. Les Aſtronômes ſ ront très

heureux d'avoir recours à lui pour un

Inſtrument qui leur eſt ſi néceſſaire.

M. le Bas, Artiſte connu, qui de

meure aux Galleries du Louvre , m'a fait

voir auſſi de très-bons Objectifs de trois

* C'eſt à l'adreſſe de M. de l'Etang , que M.

· Clairaut eſt redevable de n'avoir pas été dégoûté

de l'application de ſa théorie à la pratique : il

falloit un homme qui ſaisît ſes idées aſſez bien,

pour ſe les rendre propres, & pour que , éxécu

tion lui en devînt facile.

G ij
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pieds. Il ſemble que le ſeul obſtacle,

ui s'oppoſe maintenant à nos progrès,

ſoit la difficulté de ce travail , qui éxige

beaucoup plus de ſoins & de préciſion

qu'auparavant, & la rareté du Flintglaſs

qu'on a peine à ſe procurer ici, & que

l'on trouve ſouvent défectueux. M. Paſ

ſemant, qui a auſſi travaillé ſur cet ob

jet, a la compoſition d'une matière, la

quelle étant vitrifiée pourroit être ſubſti

tuée au Criſtal d'Angleterre. L'attention

des Amateurs doit maintenant s'y por

ter : nous eſpérons qu'elle procurera

aux Artiſtes toutes les facilités néceſſai

res, & leur intelligence nous promet

qu'ils ne ſeront pas arrêtés par la diffi

culté du travail.

J'ai l'honneur d'être, &c.

BAILIr, de l'Acad. Royale des Sciences.

AºM

G É O G R A P H I E.

A V I S.

O N a répandu contre le ſieur Deſnos

une calomnie que nous croyons fort

propre à exciter le mépris des honnêtes

gens ; & on s'eſt ſervi pour cet effet de

'.
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· la voie de Gazetier d'Utrecht. Il s'agit

de l'Eclipſe du premier Avril , dont ce

Géographe a donné une Carte qui a

paru a-peu-près dans le même temps que

, celle du fieur Latré. On veut que le Sr

Deſnos ait été Plagiaire & condamné

pour tel par Arrêt du Parlement. Nous

nous croyons obligés de déſabuſer le

Public de l'idée de Plagiaire dont on

veut ternir la réputation du Sr Deſnos

& du prétendu Arrêt qui n'a jamais

exiſté. Le talent a toujours des ennemis

ſecrets, en même temps qu'il a des ad

mirateurs. Il n'eſt pas étonnant que le

ſieur Deſnos ait été en but aux traits

d'une jalouſie ſecrette, & nous penſons

que le Gazetier d'Utrecht n'apprendra

qu'avec indignation , que l'on s'eſt ſervi

de ſa plume pour calomnier aux yeux

du Public un Citoyen qui enrichit cha

que jour la Géographie des plus belles

productions du burin.

Le ſieur Deſnos continue toujours à

débiter cette Carte de l'Eclipſe qui nous

a paru exécutée avec beaucoup de net

teté & de juſteſſe (Prix, 1 liv. 4 ſ.) lI

demeure rue S. Jacques, à l'Enſeigne

du Globe.

, On trouve chez le ſieur Deſnos deux

nouveaux Globesºg céleſtes, &

- Il]
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des Sphères de toutes les grandeurs,

propcr ionnés aux Cabinets & aux Bi

bliothèques ; les Atlas hiſtoriques &

géographiques , tant anciens que mo

dernes. L'Atlas particulier de la France

ancienne & moderne, repréſentée dans

tous ſes différens âges par autant de Car

tes particulières depuis ſon origine juſ

qu'à nos jours, & adaptées aux Ouvra

es de Mézerai, du P. Daniel, de M.

e Préſident Hénault , & particuliére

ment pour accompagner l'Hiſtoire de

France de MM. Vély & Vilaret , &

l'Atlas chrorographique de la Généralité

de Paris , vol.in-4°. même grandeur.On

trouve auſſi généralement chez lui tout

les inſtrumens qui concernent les Scien

CCS. - -
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A R T I c L E I V.

· B EAU x-ARTS. .

. A R T S U T I L E S.

—-

C H I R U R G I E.

M. MA G E T, Ancien Chirurgien

ajor dans la Marine , à découvert un

reméde qui , par I'application exté

rieure, opére la guériſon des hernies ,

ou deſcentes. Les expériences qu'il en

a faites pendant pluſieurs années, en

Province , lui ont toujours réuſſi ; ce

qui eſt conſtaté par les témoignages

des Chirurgiens, & des Magiſtrats. Il

a depuis fait, en cette Ville, des épreu

ves de ſon reméde, tant ſous les yeux

de M. Petit, & d'autres Médecins à qui

M. Senac, premier Médecin du Roi,

I'avoit adreſſé pour cet effet, que ſous

ceux de MM. Martin, & Neilſon , le

premier, Maître en Chirurgie à Paris ,

& le ſecond,Chirurgien herniaire, auſſi

à Paris; & il a obtenu les mêmes ſuccès.

- - - - - - - - G iv
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Enfin s'étant fait autoriſer à entrepren

dre de pareilles cures, dans quelques

Hôpitaux de Paris , & notamment à

l'Hôpital Général, il a été reconnu que

le ſieur Maget, par ſon reméde & ſa

méthode, avoit opéré des cures radica
les ; il en a même été dreſſé des Procès

Verbaux, ſignés des Médecins, Chirur

giens & adminiſtrateurs. C'eſt après.

toutes ces expériences & l'éxamen de

ſon reméde, fait par la commiſſion

Royale de Médecine, que M. Maget

a obtenu la permiſſion d'adminiſtrer ſon

reméde à Paris , & dans toute l'éten

due du Royaume, comme étant très

· efficace pour la† des hernies

ou deſcentes, qu'il continue d'öpérer

avec les ſuccès les plus conſtans.L'exem

ple de
M.Menjaud,Contrôleur de la bou

che de Madame la Dauphine à Verſail

les en eſt une preuve : il l'a guéri d'une

hernie complette à l'âge de ſoixante

deux ans ; il eſt aujourd'hui ſans banda

ge , & dans la plus grande ſécurité.
L'Auteur a pour témoins de cette granr

de cure , M. Martin, Maître en Chirur

gie & M. Louſtoneau , Chirurgien des
Enfans de France à Verſailles. Ceux

qui écrirontſont priés d'affranchir leurs

lettres. M. Maget demeure chez M.

:

|

:

，
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Lauzeret, Maître de Penſion, rue d'Or

léans, au coin de la rue du Gril, près du

Jardin du Roi à Paris.

LE SIEUR ANCÉAUME a découvert

dans ſes travaux, un Spécifique pour la

guériſon de la Teigne : il en a fait les

plus heureuſes expériences. Les avanta

ges qu'on doit retirer d'un Remède auſſi

utile, conſiſte 1°. dans la guériſon ſûre

& radicale de cette maladie, quelque

invétérée qu'elle puiſſe être ;2°. à opérer

extérieurement, ſans aucun régime ,

ſans douleur, & ſans laiſſer à la partie

affectée aucune marque.

C'eſt ſur de pareils motifs que les plus !

célébres Médecins de Paris, & nommé

ment MM. Petit pere & fils, Thieullier,

ancien Doyen de la Faculté, Morand,

Chirurgien des Invalides,Barbeaux,Du

bourg & Marteaux, réſidensà l'Ecole de

Médecine , & autres, ſe ſont portés,

après avoir vu , fuivi & examiné les

cures ſurprenantes opérées par ce Re

mède, à en rendre les témoignages les

plus flatteurs, à la vue deſquels, & après

un examen particulier de M. de Senac,-

Premier Médecin du Roi, voulut, pour

que le Public profitât d'une découverte

ſi importante, l'autoriſer P# un P1ivi>

- Vſ
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lége qui pût le faire connoître.

Depuis ce Privilége, les ſuccès du S*

ANCÉAUME n'ont pas été moins heu

reux. Dans les Aſſemblées particulières

de la Faculté ; on jugea même que ce

· remède méritoit un Eloge public; & en

effet , il fut fait mention dans les Jour

naux de Médecine, des cures autant ſur

prenantes qu'admirables, qu'il a opérées

dans ce genre de Maladie auquel il eſt

deſtiné.

Le Sieur ANCÉAUME demeure rue

Grenier S. Lazare, au coin de celle de S.

Martin, à Paris. Et pour Pâques, il de

meurera chez M. Mathieu l'aîné, Mar

chand de Chevaux, rue & vis-à-vis la,

Priſon S. Martin , au Renard. On le

trouve chez lui tous les jours.

s====

H O P I T A L

DE M. LE MARÉCHAL DUC DE BIRON.

Quarante & quarante-uniéme Traitement

depuis ſon Etabliſſement.

Noms des Soldats. Compagnies

To Q UET Tourville.

Joly , · Dudreneuc.

- -

"-
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La Fleur , Dudreneuc .

La Joye , .2 Villers.

Dubois, Raſilly.

D'ambonnet, Mithon.

D'agré, Viennay.

Patris , - Viennay.

Rollin , - - Coettrieu.

Vavrey , Dampierre.

Beaudevin , Dampierre.

Thiebault, Demoges.

Le Gras, Villers.

Congé, · Raſilly.

S. Flour , . Dudreneuc.

Neveu , | Viennay.

Robert , Pronleroy.

S. Michel, Démoges.

Julien, Dampierre.

Cadet , Colonelle.

Appe , ' Dudreneuc.

L'eſperance, De Graſſe

Sans-Regret, Viennay.

Mantelle, Raſilly.

Sarre-Louis , Raſilly.
, ! - ·r

Ces vingt-cinq Soldats ont été traités

à l'ordinaire & radicalement guéris des

G vj
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maladies les plus graves & les plus
difficiles. t

LETTRE de M. IM BERT,. Chancelier -

la Faculté de Médecine de Montpel

lier, & Inſpecteur Général des Hôpi

taux du Roi à M. KEYsER , en .

date du 2o Janvier 2764. . "

J'ai faite hier, Monſieur , avec MM.

Fournier & Goulard, une viſite à l'Hô

pital des Vénériens de cette Ville pour

y éxaminer un à un, ſoixante & dix

malades Vénériens, que j'y ai trouvés ;

& tout m'a paru au mieux; & ceux des

fiſdits malades qui ſont depuis long

temps dans ledit Hôpital, y ont eſſuié

des maladies diſtinctes du mal vénérien,

comme fiévres & autres. J'ai remarqué

dans ma vifite, un cas unique que je ne

veux pas vous laiſſer ignorer : ſçayoir,un

cordon ſpermatique, devenu ſquirreux

dans toute ſa longueur, qu'on pouvoit

toucher hors du bas-ventre ; vos dra

gées ont entiérement fondu cette du

reté, dont les Praticiens connoiſſent ſi

fort le danger. Une autre tumeur dure

fur un autre malade m'a paru faire le

#ujet d'une belle obſervation; c'eſt une

dureté conſidérable,étendue ſur prèſque
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tout le muſcle pectoral du côté droit

menaçant de venir entiérement carcino

mateuſe, & votre reméde a pareillement
fondu cette dureté.

L'on m'a mandé de Toulon, que les

ſuccès y étoient continuellement tels

que je les y avois remarqués lors de ma

dèrnière viſite.J'ai l'honneur d'être, &c.

I M B E R T.

LETTRE de M. BEAUREGARD , Maî

tre & Démonſtrateur en Chirurgie à

Avignon, à M. KEYsER , en date

du 25 Janvier 1764.

Moss Evr,

· LE bruit qui s'étoit répandu ſur l'ex

cellence de vos dragées, m'ayant fait

deſirer de les connoître par moi-même,.

je ne puis plus différer de voustémoigner

ainſi qu'à la vérité,combienj'ai été ſurpris

& émerveillé de ces effets dans diffé

rentes cures qu'il vient d'opérer par mes

mains dans la Ville d'Avignon, & aux

environs.Je ne vous diſſimulerai même

pas , que pluſieurs des malades que je

viens de guérir radicalement, ayant été

manqués pluſieurs fois par les frictions,

n'avoient prèſque plus de reſſourçes ;
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au moyen de quoi il faut être de bonne

foi, & convenir que votre reméde eſt

le plus grand antivénérien qui ſoit en

core connu dans la Médecine & la Chi

rurgie. Je vous enverrai inceſſamment

le récit hiſtorique de 3 ou 4 cures, qui

ne contribueront pas peu à lui faire hon

neur , ainſi qu'à ſon Auteur ; & il eſt

heureux que l'humanité ait pu ſe pro

curer par les bontés de notre glorieux

Monarque & celles de M. le Duc de

Choiſeul, un ſecours auſſi précieux.

J'ai l'honneur d'être avec la plus par

faite conſidération &c. Beauregard. '

Inſtruit que quelques perſonnes dans

diverſes Provinces , ſoit par ignoran

ce , ſoit par malice, cherchent à diſ

créditer les dragées antivénériennes

par une mauvaiſe adminiſtration : les

uns en donnant de ce reméde , dès le

commencement, des doſes trop fortes,

afin d'en dégouter les malades, & de les

mettre dans le cas d'en diſcontinuer l'uſa

ge; les autres en donnant des doſes trop

ménagées tout le temps de la cure, pour

qu'elles ne ſoient que palliatives, dans l'i,

dée que les malades en rejetteront la faute

ſur l'inéfficacité des dragées , M. Keyſer
- - - - - ! l ' . - ' - . . .. i

C,
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croit qu'il eſt de ſon devoir , dans la vue

de remédier à ces mauvaiſes intentions ,

d'avertir le Public qu'il n'eſt garant de

l'éfficacité des dragées antivénériennes

& des guériſons radicales, qu'autant

qu'elles ſeront adminiſtrées fidélement ,

avec connoiſſance de cauſe, & d'après

l'intention de ſa Méthode. Les per

ſonnes qui ſeront dans le cas de ſe

plaindre du peu de ſuccès du reméde,

ſont priées de conſulter M. Keyſer lui

même, par une lettre affranchie en l'in

formant de la façon dont elles auront été

traitées, & de la quantité de dragées

que'lles auront pris, ainſi que de l'effet

qu'elles en auront éprouvé ; en réponſe il

leur donnera des avis ſatisfaiſans, -

Comme M. Keyſer, eſt bien éloigné

de croire aucuns de ſes Correſpondans

eapables de pareils procédés,parce qu'illes

connoit très-inſtruits , il inſiſte ſur la né

ceſſité de recommander aux perſonnes

qui auront beſoin de ſon remede , des'a-

dreſſer à eux de préférence.Il ſçait de plus

qu'il ſe trouve à Bordeaux des perſonnes

qui ne ceſſent de déprimer les dragéesan

tivénériennes,tandis qu'il eſt prouvé que

M. de la Plaine, ſon Correſpondant, y a

fait & continue de faire par leur moyen,

des cures ſurprenantes. C'eſt à lui que
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les Malades doivent s'adreſſer ; & M.

Keyſer qui connoît & ſa probité & l'é-

rendue de ſes connoiſſances dans l'ad

miniſtration de ce reméde, garantit

qu'ils ne ſçauroient mieux placer leur

confiance.

LISTE de MM. les Médecins & Chi

rurgiens Correſpondans de M. Keyſer.

M. Imbert, Chancelier ]

de la Faculté de Mé

decine.

M. Fournier, Médecinſ

de l'Hôpital du Roi.

M. Batigne , Docteur/-à Montpellier:

• en Médecine. .

M. Goulard,Chirurgien

Major de l'Hôpital du

Roi. -

M. Lecat, Secrétaire perpétuel de l'A-

· cadémie des Sciences. à Rouen.

Les RR.PP. de la Charité.

M. Marmion, Médecin#3 à Grenoble.

l'Hôpital du Roi. -

Les# PP. de la Cha

* r1t6,

M. Deſmoulins ,# à la Rochelle

• en Chirurgie. · -1
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M. Razoux, Docteur en Médecine.

à Niſmes.

M. de Freſſiniat, Docteur en Médecine

à Limoges

M. Reliquet, Docteur en Médecine.

à Nantes.

M. Piers , Docteur en Médecine.

à Troyes.

M. Andirac, Docteur en Médecine.

- à Cambrai.

M. Dourlen , Docteur en Médecine.

à S. Omer.

M. Paris , Docteur en Médecine.

à Arles.

M. Daſſieu, Docteur en Médecine.

- à Tarbes.

M. Barjolle , Docteur en Médecine.

· · · · à Saumur

M. Leriche, Chirurgien Major.

à Strasbourg.

M. Ravaton , Chirurgien Y

Major. · •

M. Leguai, Chirurgien de » à Landau.

feu S. A. S. M. le Mar-W

· grave de Bareith. -

MM. Demontreux & Duval, Chirur

giens Majors des Hôpitaux Militaires

& de Marine. , à Breſt.
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M. Souville , Chirurgien ) -
| Major de l'Hôpital. , r e'

M. Brugnieres,# à Calais

· Major de Bearn. --

M. Maret, Maître en Chirurgie à Dijon

M. Rey, Maître en Chirurgie. à Lyon.

M. de la Plaine,Chirurgien à Bordeaux.

M. Bacquié, Maître en Chirurgie , - - - -

à Toulouſe,

M. Delapeyre , Chirurgien

Major. | à Caén.M. Lepage, Maître en Chi- C /!, .

rurgie. .. _ . . - - -- .
M. C#illon, Maître en Chir. à Orléans.

M. Plancque, Chirurgien Ma-n . .. !

- }. Lille.

- r

- -

jOf. .. .

M. Warocquier, Chirurgien. .)

M.Buttet, Maître en Chirurgie

· | à Etampes

MM. Bongour & Duval , Maîtr# ºº
Chirurgie. . à S. Malo.

M. Dupont, Maître en Chirurgie.

- - - à Rennes.

M. Chevreul , Maître en Chirurgie. ,

- à Angers.

M. le Chauve , - - à Tours.

M. Tenebre, au Puy.

MM. Toujan, Chirurgiens & Apºticai
#eS, - à l'Orient.
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M. J. B. Delamarque , Maître en Chi，

rurgie. à l'Iſle de Rhé.

M. Bernier, Chirurgien Major. «

à Beſançon.

M. Beauregard, Chirur- - -

gien M jor. V -

M. Michel , Chirurgien) à Perpignan,

Major d'Artois. - -

M. Moſſier, Chirurgien Major.

à Aveſnes.

M. Marjault , Chirurgien Major.

- - à Douai.

M. Miſaibel, Chirurgien Major. -

* - - - à Nanci.

MM. Paton & de Villiers , Maîtres en

Chirurgie. au Mans,

M Carpentier, Maître en Chirurgie, . '

à Dunkerque.

M. Ponthier, Maître en Chirurgie.

- · à Aix en Provence.

M. Pouſſin, Maître en Chirurgie

- à Xaintes,

M. Beauregard, Maître en Chirurgie.

à Avignon,

M. Delahaye, Chirurgien Major.

à Rochefort.
M. Durand, ancien Clirurgien Major.

: - , à Arras.

M. Texereau, Maître en Chirurgie. .

- - à Poitiers,
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M. Rochebrun , Maître en Chirurgie.

, à Ammerleraitlt.

M. Roux , Maître en Chirurgie.

à Marſeille.

M. Ferrand, Maître en Chirurgie.

à Narbonne.

M. Frannié , Maître en Chirurgie.

à Montauban.

M. Lambert, Médecin & Chirurgien.

à Graſſe.

P A y s É T R A N G E R s.

M. d'Artenſet, Maître en Chirurgie. .

au Port au Prince.

M. d'Elbeuf, Chirurgien. à Albi.

M. Briſſet , Chirurgien. à Auxonne,

M. le Docteur Cooper. à Londres.

M. Godineau, ancien Chirurgien Major

des Armées, ſeul Correſpondant.

- · à Madrid.

M. Akrell,Chirurgien Major. à Stokolm.

MM. Guyot, Finc & Deharſu,

Maîtres en Chirurgie. à Genéve.

M. Goddecharles , Maître en Chirurgie.

à Bruxelles.

M. Lecat, Médecin & Chirurgien Major.

à Gand.

M. Bikker, Médecin. à Rotterdam.

M. Soulas. , à Florence.

M. Naudinat, Médecin. à Cadix.
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TM. Breydel , Chymiſte. à Bruges.

M. Laborye, Chirurgien. au Cap.

M. Chaſſaing, Chirurg. à la Martinique.

M. Bonnet, Chirurgien. à S. Domingue.

M. Pujoll. à Conſtantinople.

A R T S A G Rf A B L E S.

M U s I Q U E.

Sxwrºostes périodiques, n°. 13, del

Signor Van Malder, n°. 14, del Signor

Heyden , n°. 15, del Signor Back, n°.

16 , del Signor# n°. 17, del.Si

gnor Hchetky, n°. 18, delSign. Frantzl.

Prix 1 liv. 16 ſ. chacune.

Ces Symphonies compoſent l'Œuvre

XIV di vari Autori. Elles ſont intitulées,

les Noms inconnus, & ſe peuvent exécu

ter à quatre parties.

Les ſix enſemble ſe vendent 9 liv. A

Paris, chez Venier, ſeul Editeur deſdits.

Ouvrages, rue S. Thomas du Louvre,

vis - à - vis le Château - d'eau , & aux

adreſſes ordinaires.

SEI DUETTI per Violino e Violon

cello del Signor Giov. Bapt. Cirri. Prix

3 liv. 12 ſ Chez le même Editeur. Ces
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Duo ſont très-aifés, & peuvent s'exécu

ter à deux Violoncelles, ou un Alto &

un par-deſſus de Viole.

· Les Amateurs ſont priés de ne point

confondre les QEuvres annoncées ci-deſ

ſus avec celles qui ont déja paru ſous le

nom des mêmes Auteurs. -

L'attention que l'Editeur apporte,

tant au choix des morceaux, qu'à la cor

rection, à la beauté & à la propreté de

la gravure, eſt digne de l'empreſſement

des Amateurs pour les morceaux que le

Sr Venier donne au Pubiic.

, SIx SoNATEs pour le Clavecin,

dédiées à S. A. Madame la Comteſſe de

Brionne , compoſées par M. Leontzi

Honaiier. Livre II. Prix en blanc 9 liv.

A Paris, chez l'Auteur , à l'Hôtel de

· Soubiſe , vieille rue du Temple, & aux

adreſſes ordinaires de Muſique.

Cinquiéme Recueil des RÉCRÉA

TToNs DE POLYMNIE , ou choix d'A -

riettes, Muſettes, Parodies, &c. dédiées

au Beau-Séxe. Recueillis & mis en or

dre par M. le Loup, Maître de Flûte. .

Prix,3 liv. 12 ſ A Paris, chez l'Editeur,

& aux adreſſes ordinaires de Muſique.

Ce nouveau Recueil eſt auſſi varié &

auſſi agréable que les précédens.
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· LEs CHARMEs DE L'HARMoNIE ,

Ariette de Baſſe-taille ou de Taille, chan

tée dans les deux Talens, Comédie,

miſe en Muſique par M. le Chevalier

d'Herbain, & repréſentée par les Comé

diens Italiens ordinaires du Roi. Prix,2 l,

8 ſols.

LE CoEUR ENFLAMMÉ , Ariette de la

même Piéce pour un Deſſus. Prix 1 liv,

16 ſ avec tous les accompagnemens par

le même Auteur, à Paris, aux adreſſes ,

ordinaires de Muſique.

A R T I C L E V.

| s P E c T A c L E s.

SUITE DEsSPECTACLES DE LA CoUR

A VE R S A I L L E S.

| ,E Mardi 21 Février , les Comédiens

François repréſentèrent l'Andrienne,

Comédie en cinq Actes & en vers du

feu Sr BARoN (de 17o3), dans laquelle

le Sr GRANDvAL joua le rôle de Cimon,

la Dlle PRÉvILLE jouoit le rôle de Gli

cerie, &c.
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Pour ſeconde Piéce , on donna la

Comteſſe d'Eſcarbagnas , Comédie de

MoLIERE, en un Acte & en proſe

(de 1672).
Le lendemain 22 , on éxécuta deux

Actes d'Opéra ; ſçavoir, la Muſique,

ſeconde Entrée du Ballet des Talens Ly

riques, Poëme d'un Anonyme, Muſique

de M. RAMEAU ; & la Provençale,

Comédie-Ballet en un Acte, Poëme de

feu M. de la FoND , Muſique de feu M.

MoURET. Dans le premier de ces Actes,

la Dlle LARRIVÉE chanta le rôle d'I-

phiſe, & le Sr LARRIvÉE celui de Tirté.

La Dlle LANI y danſoit les principales

Entrées en Prêtreſſe. La Dlle GUIMARD

en Lacédémonienne. Le Sr GARDEL &

| le Sr CAMPIoNI en Guerriers.

Dans la Provençale, la Dlle ARNoUD

chantoit le rôle de Florine ; la Dlle CoU

PÉE, de la Muſique du Roi, & Penſion

naire de l'Académie Royale de Muſique,

chanta le rôle de Nérine , avec la même

jeuneſſe de voix, le même agrément &

le même art, que lorſqu'elle étoit au

Théâtre. On a diſtingué avec d'autant

plus de plaifir le talent particulier de

cette agréable Cantatrice, pour l'exécu

tion des Airs de Théâtre, que le goût &

les grâces de ce talent ſemblent ſe º§
re
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dre tous les jours, pour faire place à

d'autres parties uniquement muſicales ,

qui ont ſans doute leur prix, mais qui

ne dédommagent pas du genre qu'on

néglige.

Le Sieur JÉLIoTE chanta le rôle de

Léandre , le Sr GELIN celui du Tuteur.

La Dlle ALLARD danſà les pas ſeuls du

Ballet dans le caractère Provençal.

Le Jeudi 23, les Comédiens François

repréſentèrent Idomenée, Tragédie nou

velle de M. le Mierre. (a)

La petite Piéce qui ſuivit étoit l'Amour

- Médecin, Comédie en un Acte & en

proſe de MoLIERE ( 1665. )

Le Mardi 28, les mêmes Comédiens

repréſentèrent le Légataire, Comédie en

cinq Actes & en vers , de REGNARD,

( 17o6).

La grande Piéce fut ſuivie des Pré

cieuſes Ridicules, Comédie en un Acte

de MoLIERE (de 1659). La Dlle FA

nIER y joua le rôle de Marotte.

Le Mercredi 29 , les Comédiens Ita

1iens repréſentèrent le Diable à quare ,

Opéra-Comique en trois Actes, avec

des Divertiſſemens, qui fut précédé du

( a ) Voyez ci-après dans l'Article de Paris, ce

Iui de la Comédie Françoiſe.

J. Vol. | 1H
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Condolier Vénitien , petite Piéce Ita

lienne. -

Le Jeudi premier Mars, les Comédiens

François repréſentèrent Rhadamiſte ,

Tragédie de feu M. de CRÉBILLoN

( 171 1 ). Enſuite, pour petite Piéce, la

Serénade, Comédie de REGNARD en

un Acte & en proſe ( 1654 ).

Le Mardi 6, dernier jour du Carna

val, les Comédiens Italiens jouèrent

les Caquets, Comédie Françoiſe imitée

d'une Comédie Italienne de M. GoL

DoNI. Pour ſeconde Piéce, on joua la

| Fille mal gardée, Opéra-Comique.

Le Mercredi , jour des Cendres, il

n'y a point eu de Spectacles à la Cour.

Le Jeudi 8 , les Comédiens François

repréſentèrent Phèdre, Tragédie de

RACINE (de 1677 ).

La Dlle DoLIGNY joua le rôle d'A-

ricie. Cette jeune Actrice n'avoit point

encore débuté dans le Tragique. Elle

porta dans ce rôle intéreſſant le charme

d'un naturel touchant & ſenſible, qui

forme le caractère de ſon talent , & qui

ſemble attaché aux infléxions de ſa voix,

ainſi qu'à toute ſon action théatrale. Le

temps & l'éxercice paroiſſent fortifier en

elle l'organe néceſſaire pour ſoutenir la

déclamation du grand genre.
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Après la Tragédie, on donna pour

petite Pièce l'Amateur, Comédie nou

velle de M. BARTHE, qui parut faire

plaiſir, & qui fut jouée, ainſi qu'à Pa

ris, avec tout le feu & tout l'agrément

poſſible. (b) -

· Le Mardi 13, les mêmes Comédiens

, repréſentèrent la Surpriſe de l'Amour,

Comédie en trois Actes & en proſe de

feu M. de MARIvAUx (de 1727 ).

Le Sr BELLEcoUR jouoit le rôle du

· Chevalier , le Sieur GRANGER celui du

Comte, la Dlle PRÉVILLE celui de la

Marquiſe , le Sr PRÉvILLE celui du

: Pédant, la Dlle le KAIN le rôle de Li

ſette, & le Sr ARMAND celui de Valet.

On a paru fort content de cette Comé

die, dont on ſçait combien les princi

aux rôles éxigent de talens. -

La ſeconde Piéce fut Dupuis & Deſ

ronais, Comédie en trois AStes, & en

vers de M. CoLLÉ, la Demoiſelle Pré

ville y jouoit le rôle de Marianne ,

genre dans lequel cette Actrice a jour

nellement de nouveaux ſuccès, & qui

conſtate en elle le grand talent.

Le Mercredi 14 , les Comédiens Ita

Iiens exécuterent le Maître de Muſique,

( b ) Voyez ci-après l'Article de Paris ſur cette

Nouveauté.

H ij
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& le Cadi dupé, Comédies mêlées d'A-

riettes. - -

§ Jeudi 15 Mars, les Comédiens
François repréſentérent le Glorieux ,

C§édie en vers & en 5 Actes de fºu

N§roUcHEs (de 1732.) Le rôle
du Glorieux étoit joué par le Sr BEL

§coUR , celui de Valère par le Sieur

MotE, le rôle de Philinte par le Sieur

§5AUBERvAL, celui de Licandrº Par

le Sr BRIzARD. Le rôle d'Iſabelle par

la Dlle PRÉvILLE , celui de Liſette par

la Dlle DoLIGN I. Les Srs PRÉVILLE,

AUGÉ , & BOURET jouoient les rôles

de la Fleur, de Paſquin & d'un autre .

Valet. Nous détaillons ici cette diſtribu

§ de rôles, parce qu'elle eſt la même
que celle dont nous avons eu occaſion

de parler dans un des volumes précé

dens à l'Article de Paris , & de faire

remarquer, à l'avantage de quelques

uns des Acteurs , nouveau# dans les rô

§ de cette Comédie, l'honneur d'y

ſoutenir l'épreuve de la mémoire encore

§ante des talens ſupérieurs pour chº
§ deſquels cette Piéce ſemble avoir

été compoſée. _.

La ſeconde Piéce fut l'Epoux par

ſupercherie , Comédie en deux Actes &

en vers de feu M. DE BoISSY ( de
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1744. ) qui doit une ſorte de réſurrec

tton aux talens des Srs BELLECoUR ,

MoLÉ , & des Sr & Dlle PREvILLE ,

par la manière dont ils en exécutent les
A

rôles.

La ſuite au prochain Mercure.

—A- - -

sPECTACLES DE PARIS.

O P E R A.

O N a continué Caſtor & Pollux ,

avec tout le ſuccès que mériteront tou

jours les beautés réunies de la Muſique

& de la Poëſie, jointes à la pompe & à

l'éclat d'un magnifique ſpectacle,

· Ce que nous avons annoncé de M.

le Gros, dans un Supplément à l'Article

de l'Opéra , page 222 du Mercure de

Mars , s'eſt trouvé ſi avantageuſement

confirmé par le Public , que depuis le

jour du début de cette nouvelle Haute

contre dans le rôle de Titon, l'affluen

ce du Public ne ceſſe d'augmenter aux

repréſentations de cet Opéra.On l'a don

né de ſuite les trois jours gras, & on le

continue actuellement les Mardi & Jeudi

de chaque ſemaine. Jamais Nouveauté

- H iij
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du plus grand ſuccès n'a attiré & ſou
tenu à aucun Théâtre un concours auſſi

nombreux de Spectateurs. Les ſuffrages

ſur le compte de ce Sujet ſont unani

mes & ſans aucune des reſtrictions ſi,

fréquemment employées à l'égard de

ceux qui ont débuté avec le plus d'a-

vantage, & qui ont occupé par la ſuite

les premiers rangs ſur la Scène. Nous

exhortons ceux de nos Lecteurs qui ſe

ront curieux de connoître le genre pro

pre du mérite de ce nouveau Sujet , à

lire ce que nous en avons dit dans le

vol. précédent à l'Art. indiqué ci-deſſus.

Les Amateurs des Spectacles vraîment

honorables pour la Nation, voyent avec

plaiſir revivre pour ainfi dire parmi nous

celui de l'Opéra. Comme une partie du

Public eſt ſouvent entraînée par le ſeul

concours de l'autre, les Partiſans du

goût eſpérent que cette partie mobile

des Spectateurs conduite par la circon

ſtance, s'accoutumera inſenſiblement à

ne plus prendre la force du bruit pour

celle de la Muſique & le déſordre de

la déraiſon pour le charme de la gaîté.

Les Acteurs de l'Académie Royale de

Muſique ont déterminé de donner au

Public pour leur Benefit ou Capitation,

trois Actes charmans , qui forment cha

.

|

|
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cun un petit Opéra , & dans des genres

différens ; ſçavoir Hilas & Zélie , Muſi

que de M. de BURI;Pigmalion,M ſique

de M. R AME Atr, & Pſyché, M ,ſique

de M. MONT ONV IT T E. M. LEGROS

chantera le rôle de Pigmalion La pre

mière de ces repréſentations étoit indi

lée pour le Samedi 31 Mars, la deu

- xiéme le Lundi 2 du préſent mois d'A-.

vril, & la troiſiéme pour le Samedi

ſuivant. L'empreſſement qu'il y a eu

à retenir des loges pour ce Spectacle ,

ne laiſſe pas douter de l'abondante re

cette que produiront ces repréſentations,

--

c O M E D I E FRANçOIS E.

ExTRArT d'IDoMENÉE, Tragédie

de M. L E M I E R R E , repréſentée

pour la première fois , le Lundi 23

| Février 2764.

PERSONNAGES. ACTEURS,

IDOMÉNÉE, Roi de Créte. M. Brizart. .

IDAMANTE, Fils du Roi, M. Le Kain.

ERIGONE , Fille d'un Roi de Samos , -

Femme d'IDAMANTE, Mlle Clairon.

SOPHRONIME, M. Dubois,

- H iv
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NAUSICRATE, Confident

d'IL)A vMANTE. M. Dauberval.

LE GRAND-PRESTRE. M. Blainville.

PRESTRES.

PEUPLES.

GARDES,

La Scène eſt à CrpoN , Capitale de la Crete,

Le Théâtre repréſente le rivage de la mer. On voit

d'un côté un Temple, & de l'autre un Palais.

Inouisi, étoit un des Rois ligués de la Gréce,

† allerent faire le ſiége de Troye. A ſon retour

il eſſuye une tempête terrible, & fait vœu, s'il

échappe du naufrage, d'immoler la première

perſonne qui s'offrira a ſa vue en abor ſant dans

ſon Iſle. Neptune exause ſon vœu ; les flots ſe

calment , la mer eſt tranquille ; & Idoménée eſt

prêt d'arriver dans ſa Capitale. C'eſt le moment

où la Piéce commence. -

A c T E P R E M I E R.

, Idamante, qui, pendant la tempête, avoit or

donné au Grand Prêtre d'implorer les Dieux pour

la conſervation de la Flotte d'Idoménée , lui com

mande de faire un nouveau ſacrifice, qui pro

cure à ſon père un prompt & heureux retour Il

ne quitte point le rivage de la mer, dans l'eſpé

rance de le voir bientôt arriver ; & là il s'entre

tient avec ſon Confident de ſon amour pour ſon

père, de ſon impatience à le revoir , de ſa craint

de le perdre. Dans ce moment paroît Erigone ,

épouſe d'Idamante, qui lui apprend l'arrivée de



A V R I L. 1764. #
Sophronime, Serviteur fidéle d'Iloménée , & ſon

Compagnon de voyage , on le fait venir ; on l'in

terroge ; il ignore le ſort du Roi.

Nous n'avons parcouru l'immenſité des mers,

Qu'à travers les écueils & qu'aujour des éclairs.

Des Cyclades encor les roches menaçantes

Etalent les débris de nos pouppes fumantes ;

Le ſeul vaiſſeau du Roi ſur les flots orageux,

Sembloit comme un dépôt conſervé par les Dieux,

Déjà même des vents la fureur ſatisfaite

Nous redonnoit l'eſpoir d'arriver dans la Crete :

-Mais non loin de cette Iſle & près de ce rocher,

D'où le front de l'Ida ſe découvre au Nocher,

· Les vents impétueux rallument les tempêtes ;

· Le Ciel étincelant s'entr'ouvre ſur nos têtes ;

Le vaiſſeau dans les airs s'élance avec les eaux ;

Nous touchons juſqu'aux Cieux,nous roulons ſous

les flots.

A ces coups redoublés de Neptune & d'Eole,

L'horreur , le péril croît, l'eſpoir fuit, la mort

- vole ;

Plus de ſalut ; pouſſé ſur les écueils, hélas !

Notre vaiſſeau s'entr'ouvre & ſe briſe en éclats.

Dans la nuit, dans l'effroi tout périt, tout s'égare ;

Je veux ſuivre le Roi , la vague nous ſépare ;

Et les flots ennemis m'entraînent ſur ce bord ,

, Où revenu ſans lui j'invoque encor la mort.

- Erigone, à ce réclt, fait éclater ſa douleur par

H v
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une invective véhémente contre Héléne , dont les

amours ont cauſé tant de maux à la Gréce. Ida

mante plus occupé de ſon père que d'Héléne, croit

· que s'il avoit été auprès de lui pendant la tempê

· te, il l'auroit ſauvé du naufrage. Il va pour éle

ver un tombeau à ſa mémoire , lorſque Nauſi

crate, ſon Confident, lui apprend qu'on a vu de

loin un homme qui s'avançoit lentement ſur le

rivage. Cette nouvelle fait renaître l'eſpoir dans

le cœur du jeune Prince, qui court du côté qu'on

vient de lui indiquer. # -

A C T E I I.

Idomenée ſeul ſur le bord de la mer, déplore

le malheur de ſa Flotte, eſpére de trouver dans

les embraſſemens de ſon Fils quelque adouciſſe

ment à ſa douleur. Mais un remord le remplit

d'allarmes, & empoiſonne ſon eſpérance. Il ſe

rappelle ſon funeſte ſerment.

Neptune, as-tu reçu ma promeſſe inhumaine ?

Ce Vœu que je t'ai fait d'immoler en ces lieux

Le premier que la rive offriroit à mes yeux !

· Ah ! quand je t'implorois pour rentrer dans la

Crete, -

Quand l'effroi m'a dicté ma priére indiſcrette, .

J'eſpérois épargner ſur les mers en fureur,

La mort à tous les miens, ce ſpectacle à mon

COeuf ; -

Et par humanité dans ce péril extrême,

J'attentois, trop aveugle, à l'humanité même.

• « •. - • ' • - -, - -, - a
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Peuple heureux ſous mon fils, un de vous ſur ce

bord , -

De mon premier regard recevra donc la mort.

Ah , montrez-vous en foule , & m'épargnez un

crime, -

En ne me laiſſant pas diſcerner ma victime.

Hélas ! ſur ce rivage, où j'appelle le deuil ,

Je n'oſe faire un pas, ni jetter un coup d'œil,

Ciel . ... un infortuné s'avance ſur la rive.

C'eſt ſon Fils ; il le reconnoît dans le moment

où, pour accomplir ſon vœu, il eſt prêt à le poi

gnarder. Il jette ſon poignard & détourne la vuë.

Un accueil ſi trifte, après dix ans d'abſence, jette

l'effroi dans l'âme d'Idamante. Il preſſe le Roi

de lui découvrir le ſujet de ſa douleur ; mais c*

père infortuné , § Ion malheur accable , ſe

ſouſtrait aux queſtions & aux embraſſemens de

ſon fils En ſe retirant il eſt apperçu par Erigo

ne ; & il ſe dérobe également à ſa vue. Elle vient

avec précipitation en témoigner ſon étonnement

au Prince ſon époux. Ils ſont inſtruits l'un &

l'autre par la bouche de Sophronime, que le vœu

indiſcret d'Idoménée eſt ce qui cauſe ſon déſeſpoir.

Sophronime ignore, ainſi qu'Erigone, qu'Idamante

eſt le premier qui s'eft offert à la vue du Roi ; le

jeune Prince apprenant ce funeſte ſerment, ne

doute point qu'il ne foit la victime deſtinée à la

mort ; il cache ſon trouble ; il fuit pour n'en

rien laiſſer paroître aux yeux de ſon épauſe.

A C T E I. I. I.

Sophronime tâche en vain de détourner Idoménée

H vi



18o MERCURE DE FRANCE.

d'accomplir le vœu qu'il a fait à Neptune. Le Roi

veut ſauver la vie a ſon fils ; mais il veut ſe l'ô-

ter a lui-même. Il veut que le Prince & Erigone

quittent la Créte, & s'embarquent pour Samos.

C'eſt dans ces circonſtances qu'Erigone, ignorant

toujours qu'Idamante eſt la victime, dit à Ido

172čflč6 :

seigneur , née à Samos, loin des mœurs de la

Crete, -

Loin d'un culte inhumain que ma pitié rejette,

, Je gémis de venir, malgré ce déſaveu,

Preſſer ſur l'Inconnu l'effet de votre vœu.

On ſçait votre ſerment ainſi que vos allarmes ;

Ce Peuple entier s'étonne & ſe plaint de vos lar

-
meS ; -

Il s'aſſemble ; il murmure ; il demande à grands

cris

La victime promiſe à la loi du Pays ;

Loi dure, loi de ſang qu'à jamais je déteſte,

Et que n'a pû dicter la juſtice céleſte ;

Mais hélas ! établie à la bonte des Dieux

Chez ce Peuple barbare & ſuperſtitieux.

Celui dont la vertu l'abhorre au fond de l'âme,

Craignant de plus grands maux, lui même la re

clame.

Oui , ſi vous refuſez d'obéir à la loi,

Vous rempliſſez l'Etat de déſordre & d'effroi.

Abandonnez un ſeul pour ſatisfaire au reſte,

Pour écarter de vous un péril ſi funeſte.
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Puiſſe ce malheureux être ici le dernier

| Que la Crete à nos Dieux verra ſacrifier.

I D O M E N É E.

Ciel : que demandez-vous, ma fille ?

E R I G O N E. -

La patrie,

L'humanité, tout parle à votre âme attendrie.

Il coûte à votre cœur de livrer à la mort

Un Mortel condamné ſeulement par le ſort.

Mais tout me fait trembler , une loi tyrannique,

L'emportement du Peuple, un fanatiſme antique.

Prévenez ſa fureur , Seigneur, pour vos Etats ,

Pour vous, pour votre fils ...

I D O M E N É E, ( avec un cri. )

Ah ! vous ne ſçavez pas,'

Erigone , , ... -

E R I G O N E,

Seigneur !

I D O M E N É E.

Jour fatal ! .... voeu barbare ! ... ,

Je ne ſçais où je ſuis .. ..

E R I G O N E.

Quel trouble vous égare !

I D O M E N É E.

Tremblez de me preſſer & de m'interroger. ?

E R I G O N E.

Quel étrange langage, & quel nouveau danger -

I D O M E N É E , ( à part. ) . 1

Je frémis de parler, je frémis de me taire.
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E R I G O.N E,

Achevez, quel qu'il ſoit, d'éclaircir ce myſtère.

I D O M E N É E.

La colère des Dieux. .. mes deſtins inouis ., .

Madame . .. apprenez tout, la victime eſt mon

- fils, -

E R I G O N E,

Qui !

I D O M E N É E. .

Mon fils !

E R I G O N E.

Je me meurs, .

Elle s'évanouit ; le Roi & Sophronime la con

duiſent vers les degrés duTemple, où elle reſte

accablée de ſon déſeſpoir. Revenue à elle-même

& livrée à ſa douleur , elle entre dans le Tem

ple pour implorer les Dieux, tandis que le Prince

ſon Epoux vient ſe dévouer à la mort. Le Roi

croit que la fuite de ſon fils appaiſera le Ciel.

Jdamante préfere le trépas : Idoménée veut fuir

Iüi-même : le Peuple inſtruit du ſort du jeune

Prince qu'il adore , accourt en foule pour le

ſauver. Idoménée perſiſte à vouloir quitter la Crete;

Idamante ſort pour retenir ſon Père & appai

ſer le Peuple.

A C T E I V.

Tout ſemble diſpoſé pour le départ du Roi de

Crete, lorſque le Grand-Prêtre vient lui déclarer

que les Dieux demandent le ſang qu'il a promis.

- S'il le refuſe, il lui prédit les plus grands mal- .

heurs, Voyez , lui dit-il,
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Voyez ſur ces climats les vents ſouffler la mort.

Vos Sujets éperdus dans ces momens terribles,

Tomber autour de vous, ſous des corps inviſibles,

Traînant, pour fuir ces bords,leurs pas appeſantis,

Et pouſſant juſqu'à vous leurs lamentables cris.

Aux funébres accens de tant de voix plaintives,

Aux phantômes errans qui couvriront ces rives,

Vous croirez voir le Styx ſur ce bord effrayant ;

Vous mourrez mille fois dans ce Peuple expirant :

Et voyez votre fils, dans ce fléau funeſte,

Lui-même enveloppé par le courroux céleſte.

Ainſi vous ſubirez tous les malheurs unis ;

Vous perdrez vos Sujets ſans ſauver votre fils.

Dans ce preſſant danger hâtez-vous de réſoudre.

I D O M E N É E.

Les Dieux peuvent frapper ; mais j'attendrai l*

foudre.

Je ſuis Père.

L E G R A N D - P R E T R E.

Oui , Seigneur , & c'eſt de vos Sujets,

Le Ciel qui vous chargea de ces grands intérêts ,

Vous preſcrit avant tout l'amour de la patrie.

Veillez ſur les humains que l'Etat vous confie,

C'eſt le devoir des Rois, c'eſt la loi de leur rang .

Le Ciel n'a point borné leur famille à leur ſang.

Leur peuple eſt la première ; & votre âme in

quiète
-

Se doit dans ces momens toute entiére à la Cretei
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Iriez-vous l'accabler par des malheurs affreux,

En oſant diſputer contre le choix des Dieux !

Si ſur votre paſſage un deſtin moins ſévère

N'eût mis, au lieu d'un Fils, qu'une tête étrangere,

Votre cœur aux dépens d'un ſang indifférent,

Alors envers le Ciel s'acquittoit aiſément.

Cependant vous plongiez d'une main meurtrière

Dans le deuil & les pleurs une famille entiére.

l e ſort tombe ſur vous ; vous ſouffrez ce

qu'ailleurs

Vous verſiez d'amertume & laiſſiez de malheurs ;

C'eſt ainſi qu'appaiſant l'éternelle juſtice,

ll faut que votre vœu devienne un ſacrifice.

Gemiſſez; mais cédez. Le doute où je vous vois

Expoſe votre fils & la Crete à la fois.

^
-

Ces paroles du Grand-Prêtre replongent Idomé

née dans ſon premier déſeſpoir. En vain Erigone

entreprend de perſuader à ce Prince que l'ac

compliſſement d'un ſerment comme le ſien ,

eſt plus capable d'irriter, que d'appaiſer la Divini

1é. Elle tâche de le combattre par des raiſons & par

des exemples Mais le Ciel ſemble, par des fléaux

qui épouvantent le Peuple, demander la victime

promiſe.

A C T E V.

Idamante , pour prévenir les malheurs qui

menacent la Crete, ſe dévoue à la mort : ni les

prières de ſes amis, ni les vœux de ſon Père,

, ni les larmes de ſon épouſe ne lui feront changer

de réſolution.
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Auteur des maux publics, me rendrai-je en ce

jour

L'horreur d'un Peuple entier dont tu m'as vu

l'amour ?

S'il fut heureux par moi, ſi ſa reconnoiſſance

Contre mon Père même avoit pris ma défenſe ;

S'il m'appelloit tantôt à ce ſuprême rang,

Je vois en lui mon Peuple, & je lui dois mon

ſang.

E R I G O N E.

Voilà le ſeul honneur dont ton âme eſt jalouſe !

Ton Peuple ! ... .. mais , cruel, ta malheureuſe

épouſe i -

I D A M A N T E,

Et je meurs pour toi-même , en détournant de

toi - -

Le fléau qui pourroit te frapper devant moi,

E R I G O N E.

En périrai-je moins ? ta vie étoit la mienne.

Tu n'en ſçaurois douter : ma mort ſuivra la

tienne. -

Va, la contagion aveugle dans ſon cours, -

Le hazard en ces lieur peut épargner mes jours ;

Mais que fera le coup où ta fureur s'obſtine,

Qu'aſſurer à la fois & hâter ma ruine ?

Et qu'importe à mon ſort que ce ſoit le fléau,

Ou bien le déſeſpoir qui me plonge au tombeau ?

Au moment où Idamante va s'arracher des
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º

bras de ſon épouſe pour courir à la mort , les

Portes du Temple s'ouvrent, & le Grand-Prêtre

paroît ſuivi des autres Prêtres & du Peuple.

E R I G O N E,

Arrête, des Autels implacable Miniſtre ;

Tyran , qui veux ſoumettre à d'homicides loix

Les jours de l'innocence & le ſang de tes Rois.

Eh ! quel vœu faut-il donc qu'Idamante accom

pliſſe ? -

Quel Dieu préſide au meurtre, & preſcrit l'in

juſtice ?

( Mettant la main ſur l'Autel. )

Voici, voici l'Autel où les vœux les plus ſaints

M'engagerent à lui. .. devant eux.. .. dans vos

mains !

Et votre fanatiſme aveuglément préfére

A des ſermens ſacrés un ſerment ſanguinaire.

Ah ! s'il faut aujourd'hui violer l'un des deux,

Doit-ce être, répondez, le ſerment vertueux ?

Et dans les préjugés dont l'erreur vous domine,

Un vœu n'eſt-il ſacré, que lorſqu'il aſſaſſine ? .

J'embraſſe cet Autel ; & pour en approcher,

Cruels, toute ſanglante il faut m'en arracher. -

Idoménée arrive du Temple avec précipitation

pour ſauver ſon fils de la mort & s'immoler lui

même. Mais Idamante le prévient ; & voyant ſon

père prêt à ſe ſacrifier , il ſe frappe d'un poi

nard. Le tonnerre gronde; Erigone tombe éva

Mouie au pied de l'Autel ; Idoménée veut ſe frap
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per de l'épée de Sophronime ;celui-ci le retient,.

& la Piéce finit par ces vers que prononce Ido

ménée.

Eh bien, Dieu de la Crete,

Mon ſerment eſt rempli, votre loi ſatisfaite.

J'ai tout perdu. Cretois, je vous rends votre foi,

Non , je n'ai plus de fils : vous n'avez plus de Roi,

Je quitte ces Autels, ce Trône, ce rivage.

Tout m'eſt affreux. Je fuis une ſanglante image

Je vais chercher ailleurs des Dieux moins ennemis;

Je vais pleurer ailleurs mon ſerment & mon fils.

Cette Tragédie ſe trouve imprimée chez Du

cheſne, rue S. Macques, au Temple du Goût, au

deſlus de la rue des Mathurins.

R E M A R Q U E s

SvR la Tragédie d'IDoMÉNÉE. -

Le Sujet que vient de traiter M. le Mierre eſt

le même ſur lequel un grand homme eſlaya ſes

premiers talens. Quoique l'Idoménée de feu M. de,

Crébillon ſoit regardé comme le plus foible de

ſes Ouvrages , quoiqu'il en eût lui-même cette

idée, on y apperçoit le germe des grands traits

qui ont illuſtré ce Poëte. La force de quelques

images, le nerf des penſées, la beauté mâle

d'une verſification dramatique , tout marquoit

l'aurore d'un jour plus éclatant. Ce fut appa

remment à ce préſage que ſon Idoménée due

le ſuccès de 15 repréſentations. On ſentit que

l'œuvre avoit manqué à l'Artiſte plutôt que

l'Artiſte à l'œuvre. Ce Sujet devint aſſez gée
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néralement mis au nombre de ceux qui peu

vent ſéduire par un trait dont on ſe préoccupe,

mais qui à l'exécution ne payent jamais du tra

vail qu'ils coûtent. C'eſt ainſi que l'on doit pen

1er, d'après le célèbre Auteur qui l'avoit tenté ,

de tout Sujet qui ne comporte eſſentiellement en

ſoi, que la matière d'une ſeule belle Scène. Feu

M. Danchet enviſagea ce même Idoménée comme

plus propre à figurer à l'Opéra Il en fit auſſi

l'eſſai dans un temps où l'on ſouffroit encore ſur

ce Théâtre une certaine conduite & une marche

dans les Piéces, des fils & des développemens de

Scène ; d'où réſultoit l'intérêt, aux dépens à la

vérité des ſuperbes ſymphonies, des charmantes

Ariettes & des ſaults perpétuels du Ballet , qui

ont ſuccédé à cet ancien genre. Le Poète Lyrique

avoit très - bien imaginé cependant, que les li

cences propres au genre , lui fourniroient, pour

remplir les vuides du Sujet, des machines que

re pouvoit pas admettre une Scène plus régu

lière.

L'Auteur du nouve1 Idomenée n'a pas crû devoir

laiſſer perdre la Scène Franç iſe , un Sujet qui

ſembloit n'avoir été employé que comme pre

miere eſquiſſe par M. de Crébillon : il a tenté de

profiter des erreurs d'un Grand Homme. Ce n'eſt

pas à nous de décider s'il a atteint ce but glo

rieux, & rempli toute l'étendue de ſon eſpoir.

Le Public, comme il arrive toujours, a porté

divers jugemens au Théâtre. Quand ces jugemens

pour ou contre l'ouvrage ſeroient univoques,

ils éprouvent ſouvent des modifications à la

lecture. En préſentant au Public celle de la

Piéce de M. le Mierre , nous nous bornerons

donc a ſuivre l'Auteur moderne dans les routes

qu'il a tenues entre le grand Poëte Tragique
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º le Poëte Lyrique qui l'avoient précédé.

L'Idomenée de M. de Crébillon paroît dès

ouverture de la Scène. L'expoſition qu'il fait

de ſon væu barbare , de la rencontre de ſon

ils , & des fleaux qu'attire ſur la Crete la ven

geance impatiente des Dieux , , ſemble être le

plan tracé de ce que M. le Mierre a mis en

ction & ſous les yeux du Spectateur, mais dont

il ne commence la marche qu'au ſecond Acte

de ſa Tragédie. Nous ne devons pas laiſler échap

per l'adreſſe de ce moyen, pour abréger au moins

d'un Acte entier, une carrière difficile a remplir

dès l'inſtant que le moment fatal de la rencon

tre du Père & du Fils eſt connue du Spectateur.

C'eſt cette difficulté à, ſe traîner pour ainſi dire,

depuis ce point intérefſant juſqu'a la fin du cin

quiéme Acte, qui avoit engagé l'ancien Auteur

à charger le malheureux Idoménée d'un nou

veau tourment, par l'amour qu'il lui prête pour

Enixéne, & par la rivalité que cela produit

entre le Père & le Fils. Quoique le Poète ly

rique (feu M. Danchet) eût ſuſpendu la ren

contre d'Idoménée & d'Idamante juſqu'au ſecond

Acte, quoiqu'il eût mis, ainſi qu'a fait M. le

Mierre , cette ſituation en action & ſous les

yeux du Spectateur , il ne s'étoit pas crû vrai

ſembablement diſpenſé du beſoin de cet amour

& de cette rivalité entre le Père & le Fils. Il avoit

changé l'Eiixéne de M. de Crébillon en un Illione,

Princeſſe qui par d'autres circonſtances a des

motifs de devoir auſſi puiſſans que l'autre, pour

déteſter la tendreſſe de ces deux Princes , mais

qui céde cependant de même aux feux du plus

jeune. L'uſage du Théâtre Lyrique faiſoit une

excuſe à cet Auteur. Nous devons remarquer

avec éloges pour M. le Mierre, la juſteſſe de goût
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& de diſcernement qui lui a fait ſupprimer cet

amour, ridicule dans un vieillard abſent depuis

longtemps, & dont l'âme eſt agitée , par un

mouvement auſſi important que l'eſt celui de ſe

croire obligé d'égorger lui-même un fils tendre

ment aimé & digne de l'être. Quoiqu'en puiſſent

dire les Partiſans de cette frivole paſſion au

Théâtre , quel moment pour l'amour que la

ſituation où ſe trouve Idoménée ! De quel poids

doit-il être ſur des eſprits ſenſés ? Quel intérêt

peut-il produire dans des cœurs honnêtes ? Lorſ

qu'il y a ſur un perſonnage un motif d'intérêt

auſſi principal & d'une telle prééminence, ne

l'affoiblit-on pas plutôt que de l'augmenter en

accumulant des moyens auſſi ſubordonnés ? Nous

ſçavons que feu M. de Crébillon blâmoit lui

même & ſe reprochoit l'amour d'Idomenée dont

M. le Mierre a débarraſſé ce caractére. La ten

dreſſe légitime d'une épouſe vertueuſe pour

Idamante, l'attache & la lie à l'intérêt prin

cipal, dans la nouvelle Tragédie ; il lui don

ne ainſi un jeu naturel & convenable dans l'ac

tion. Il a ſervi de plus au nouvel Auteur à ren

dre moins vuide toute la préparation du premier

Acte. - | -

S'il eft vrai que la rencontre d'Idoménée & de

ſon fils au commencement du deuxiéme Acte,

ait été en quelque ſorte indiquée par l'Opéra de

M. Danchet, l'uſage qu'en fait M. le Mierre pa

roît b en plus vif & bien plus frappant.Le Poète

Lyrique a filé une reconnoiſſance qui fait lan

guir la ſituation. Il eſt d'ailleurs bien plus vrai

emblable qu'Idoménée, troublé par l'horreur de

ſon vœu, trouvant ſa victime ſeule ſur ce rivage

ſe précipite ſur elle, que d'entrer en diſcuſſion

avec ce malheureux Inconnu. Au moment qu'il

,
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veut frapper, M. le Mierre fait voler le fils dans

-les bras du père qui le reconnoît. Rien ne man

que à cette ſituation pour la rendre du plus

grand effet, & du plus beau genre de tragique.

A eet égard tout paroît à l'avantage du nouvel

Auteur. Il nous reſte à voir s'il a pu éviter les

-obſtacles naturels du Sujet & remplir avec cha

·leur & intérêt les vuides qu'il préſente. Les deux

anciens Auteurs ſuſpendent longtemps la con

moiſſaace du ſecret d'Idoménée par ſon fils. M. le

Mierre la lui donne bien plutôt. Il en réſulte

peut-être un inconvénient pour ſa Piéce, qui eſt

de ne pas fonder ſur des motifs raiſonnables le

refus que fait Idamante de tous les moyens pro

poſés par ſon père, pour lui ôter le pouvoir d'e-

xécuter ſon exécrable vœu. Telles ſont les pro

poſitions de rendre la tête de ſon fils ſacrée pour

lui-même, par l'auguſte caractère de Roi, ou de

l'éloigner de la Crete & le dérober par là à la fu

reur du Fanatiſme. Idamante , ignorant les

vrais motifs de ſon Père , & la cauſe de l'état

violent où il le voit , doit ſe refuſer à toutes

ces propoſitions ; mais en la connoiſſant, ce cou

rage en lui , ſi ç'en eſt un, eſt une barbarie

contre ce Père infortuné. Il eſt vrai que tranſ

portant l'ignorance du fatal ſecret ſur Erigone,

M. le Mierre a trouvé la matière d'une fort

belle Scène, dans laquelle cette épouſe éplorée,

par un excès de tendreſſe pour le Père & le Fils,

autant que par des raiſons d'état, pourſuit avec

chaleur , ſans le ſçavoir, la mort d'un époux

adoré. Sa ſituation, en apprenant ce fatal ſecret,

eſt d'une force vraiment tragique.Au lieu que

dans les deux autres Tragédies , c'eſt par des

motifs bas & criminels que les femmes preſ

ſent le danger de leur amant ; ce qui rend
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la mépriſe & bien moins intéreſſante , & bien

moins convenable à la dignité de ſentiment qu'é-

xige celle de la Tragédie.

Les expédiens qui naiſſent du Sujet pour

ſuſpendre la cataſtrophe, ſont à peu-près les mê

nhes dans les trois Auteurs. Il ne peut guères

en effet s'en préſenter d'autres que l'éloigne

ment d'Idamante & d'Idoménée , pour éluder

l'effet du voeu. Chacun des Auteurs a modifié

différemment les obſtacles qui s'oppoſent à ces

expédiens, principalement à la réſolution d'I-

doménée , de fuir & ſon Fils & ſes Etats. M.

de Crébillon ſe ſert d'un Oracle révélé par la fu

reur d'Erixêne qui croit ne perdre que le père

qu'elle déteſte, & qui produit la mort du fils

qu'elle aime. Le Poète Lyrique , grâce à la com

modité des uſages de ſa ſcène, préſente un Dieu

dans une machine qui arrête Idoménée. Le nou

vel Auteur a ſubſtitué à ce Dieu un Grand Prêtre

qui prétend ſoutenir l'ordre des Dieux & le ſalut

des Peuples. -

| Ce moyen fournit une belle déclamation contre

le Fanatiſme. Elle eſt convenablement placée

dans la bouche d'Eiigone , étrangère au culte

des Cretois , mais n'y pourroit-on pas entrevoir

de l'inconſéquence entre les grandes vérités phi

loſophiques qu'elle contient, & l'événement de

la cataſtrophe. La fatalité eſt accomplie , & d'une

manière cruelle contre Idamante ; le Prêtre eſt

juſtifié dans ſes menaces ; il ſemble que le but

moral n'eſt pas atteint ; car après les maximes

juſtes, & fermes que l'Auteur a miſes dans la

bouche d'Erigone, on eſt bien loin de le ſoup

onner d'avoir voulu faire triompher la ſuperſti

tion,de l'humanité & de la philoſophie. Les autres

Auteurs avoient laiſlé ſubſiſter ſans critique ,

l'erreur
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l'erreur ſur laquelle eſt établie la fable du ſujet ;

c'étoit au moins n'avoir pas compromis les droits

de la vérité. Dans l'ancien Augeur tragique &

dans le nouveau , Idamante meurt de ſa propre

main; les Dieux ſont ſatisfaits, & le Père au

· moins n'eſt pas chargé de l'horreur de l'exé

· cution. Le Poète lyrique a. ſeul rempli le vœu

dans toute ſon étendue. Il fait immoler le fils

par le père, en introduiſant Néméſis, qui ver

ſe ſur lui tous ſes feux , qui égare ſa raiſon ,

& lui dérobe la connoiſſance de la victime dans

l'exécrable ſacrifice qu'il en fait ; c'eſt aux Juges

de l'art à déterminer laquelle de ces cataſtrophes

eſt la plus régulière & la plus amenée par l'action.

Quelles que ſoient les réfléxions qu'on faſſe à la

lecture de cette nouvelle Tragédie, ſur la na

ture du Sujet, ſur les riſques qu'il y avoit à

l'entreprendre, on ne pourra ſans injuſtice ſe

refuſer à louer le courage d'avoir rempli une

carrière auſſi ingrate que celle qui reſte en

tre le moment de la ſcène du ſecond Acte, &

la caſtatrophe du cinquiéme. Nous croyons auſſi

que l'on y remarquera avec plaiſir beaucoup de

vers heureux , & qui ont produit leur effet au

Théâtre.Si l'on ne craignoit de s'écarter trop de

l'opinion commune, on exhorteroit ici les jeunes

Auteurs à tenter quelquefois de pareilles entrepri

ſes, ſans s'effrayer des noms & de la célébrité de

ceux de leurs Prédéceſſeurs, qui ont manqué cer

tains ſujets.Quelques exemples, rares à la vérité,

ne ſont - ils pas ſuffiſans pour nous autoriſer à

donner cet encouragement ? Les vrais Sujets tra

giques ne ſont pas en ſi grand nombre , que bien

des gens le croyent ; s'il en eſt quelques-uns ſur

leſquels des Muſes célèbres ſe ſoient éxercées

avec peu de ſuccès, pourquoi ſeroient-ils àjamais

I. Vol. .
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perdus pour les autres ? s'il en eſt même qui

par leur conſtitution, préſentent des difficultés

inſurmontables en apparence ; pourquoi inter

diroit-on au génie la gloire d'en triompher ? à

, travers les naufrages d'une flotte entiere, un

Pilote plus heureux ou plus habile fait abor

der au Port un Vaiſſeau dont la richeſſe dédom

mage de la perte des autres. Ce n'eſt pas à ceux

qui attendent ces richeſſes ſur le rivage, à exa

gérer les dangers qu'on éprouve, pour les leur

apporter. Ils peuvent plaindre, mais ne doivent

jamais blâmer ceux mêmes qui échouent à leur- f

vue, -

· Le 3 Mars on a donné la première

repréſentation de l'Amateur, Comédie

nouvelle en Vers & un Acte , par M.

BARTHE. Cette petite Piéce a eu 1o

repréſentations. Elle a été reçue avec

applaudiſſemens, & le Public a paru

en voir la continuation avec plaiſir. Les

Lecteurs ſeront en état de juger par

eux-mêmes de l'agrément de cet Ou

vrage * , dans lequel l'Auteur a été

très-bien ſecondé par le talent des Ac

teurs qui étoient MM. GRANDvAL ,

MoLÉ & PRÉvILLE, Mlles PRÉVILLE

& DoLIGN1. Quoique nous invitions

à lire cette Comédie en entier, nous

* On trouve cette Piéce imprimée in-12. à

Paris chez Ducheſ e, rue S. Jacques. -
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ne nous diſpenſerons pas d'en donner

une notice ſelon l'uſage. Les bornes de

notre Article ſe trouvant remplies dans

ce Mercure , nous ſommes obligés de

la remettre au deuxiéme vol. du mois,

ainſi que les autres Nouveautés.

On doit tenir compte & applaudir au

zéle des Comédiens François pour le

vrai Pére de ce Théâtre (MoLIERE )

par les ſoins qu'ils ont apportés à la

remiſe du Bourgeois-Gentilhomme,dont

la première repréſentation fut donnée

le Lundi gras. Le plaiſir que le Public

y a pris a dû récompenſer ce zéle &

l'encourager.

Le 17 Mars, on a donné la première

Repréſentation d'Olimpie, Tragédie de

M. de VoLTAIRE. Elle fut reçue avec

les applaudiſſemens dont cet illuſtre Au

teur eſt depuis long-temps en poſſeſſion.

On l'a continuée juſqu'à préſent. Le

concours des Spectateurs a prèſque tou

jours augmenté à chaque Repréſenta

tion. Comme nos Lecteurs ont pu lire

déja cette Tragédie, qui étoit imprimée

avant la Repréſentation, nous en remet

tons l'Extrait à un autre Mercure , dans

lequel nous parlerons auſſi de la beauté

& de la ſplendeur de ſon Spectacle,

,

- I ij
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COMÉD IE ITA L I E N N E.

LE Jeudi 8 Mars, on donna la pre

mière Repréſentation de Roſe & Colas,

Comédie nouvelle en un Acte, mêlée

d'Ariettes. Cet Ouvrage, dont les Paro

les ſont de M. SEDAINE , & la Muſique

de M. de MoNCIGNY , ſe continue tou

jours avec ſuccès. Il y a eu dans les pre

miers jours quelques contrariétés ſur la

Muſique,entre les Spectateurs ordinaires

de ce Théâtre. L'Auteur de On ne s'a-

viſe jamais de tout, employe ordinaire

ment des chants plus analogues au Dra

matique & à la douce naïveté des Sujets

ordinaires de ces ſortes de Pièces, qu'u-

ne ſorte de Muſique dont quelques-uns

deſireroient l'application à un genre plus

élevé. Les routes au reſte que M. de

MoNcIGNY prend pour plaire au Public

paroiſſent juſtifiées par le concours ſou

tenu des Spectateurs; ſans néanmoins

prétendre improuver les autres, & ſans

que le Public en effet, rende moins de

juſtice au mérite des genres diffé ens

qui occupent cette Scène. On ne nous
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vince du Dauphiné, & conduit par le Marquis

de Dreux , Grand-Maître des Cérémonies, &

par le ſieur Desgranges,Maître des Cérémonies,

Le 12 , le Duc de Bourbon a été préſenté à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale , par le

Prince de Condé ſon père.

Le 5 , la Comteſſe de Rouault fut préſentée à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale par la

Comteſſe du Rumain.

Le 26 du mois dernier, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ſignérent le Contrat de mariage

du Comte de Graſle, Capitaine de Vaiſſeau du

Roi, avec la Demoiſelle fille du ſieur Accaron ,

Commiſſaire de la Marine & premier Commis

des Colonies : & le 12 de ce mois, celui duCom

te de Barral avec Demoiſelle de la Motte.

Le ſieur Meſſier , Aſtronome attaché au Dé

pôt des Plans de la Marine de France, eut l'hon

neur de préſenter au Roi, le 29 du mois dernier,

une grande Carte céleſte ſur laquelle il avoit

tracé la route de la Cométe qui paroît préſente

ment, d'après les obſervations qu'il a faites dans
l'Obſervatoire de la Marine à Paris. Cette Comé

te a beaucoup perdu de ſa lumière depuis le

moment qu'on l'a découverte ; elle ne paroît

plus que de la grandeur d'une étoile de la ſixié

me claſſe ; ſon mouvement eſt auſſi très-rallenti,

le 29 Janvier , à 5 heures 5 1 minutes du ſoir ;

elle avoit d'aſcenſion droite 328 degrés 16 mi

nutes 37 ſecondes, & 17 degrés 43 minutes 59

ſecondes de déclinaiſon boréale ; le lendemain à

ſix heures 2 minutes 52 ſecondes du ſoir , ſon

aſcenſion droite étoit de 328 degrés 3o minutes

22 ſecondes,& ſa déclinaiſon boréale de 1 6 degtés

57 minutes 2 1 ſecondes. Elle n'aura paſſé par ſon

périhélie que vers le 12 de ce mois.

Le 8 de ce mois, l'Abbé de Burle de Curban

\

|
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eut l'honneur de préſenter à Leurs Majeſtés,

à Mgr le Dauphin & à Madame Adélaïde la der

nière partie de l'Ouvrage du feu ſieur de Réal,

contenant l'examen des principaux Ouvrages

compoſés ſur les Matières de Gouvernement, &

dédiée à Madanne Adélaïde. |

· Le 2 , le ſieur Targe fils, Profeſſeur de Mathé

matiques à l'Ecole Royale Militaire, a eu l'hon

neur de préſenter à Mgr le Duc de Berri & à

Mgr le Comte de Provence les Volumes XVI &

XVII. de l'Hiſtoire d'Angleterre de Smollet,

| traduits par leſieur Targe ſon père, Correſpon

dant de l'Académie Royale de Marine, & ci

devant Profeſſeur à l'Ecole Royale Militaire.

La ſuite des Nouvelles Politiques au Mercure

- prochain.
s !

A P P R O B A T I O N.

J'ai lu, par ordre de Monſeigneur le Vice-Chan

celier ,§ du premier volume d'Avril

1764, & je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en em

pêcher l'impreſſion. A Paris, ce 3 1 Mars 1764.

· G U I R O Y.

TA B L E D E S A R T I C L E S. ,

N. -

PIÉcEs FUGITIvEs EN VERs ET EN PRoss,

A R T I c L E P R E M I E R.

Serre de l'Hiſtoire raiſonnée des Plaidoyers

de Cicéron. Page ;

VERs à S. A. S. Mgr l'ELEcTEv R PALA

T1N , ſur l'Académie des Sciences que ce

Prince vient d'inſtituer à Manheim. I @
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A VER TIS S ÉM E N T.

LE Bureau du Mercure eſt chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

· au Greffe Civil du Parlement , Commis -

· au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

- Sellier du Roi. -

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer,

· francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté

raire , à M. DÉ LA PLAcE, Auteur

du Mercure. -

Le prix de chaque volume eſt de 36

ſols , mais l'on ne payera d'avance, en

s'abonnant, que 24 livres pourſeize vo

lumes , à raiſon de 3o ſols piéce.

Les perſonnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant, & elles les re

cevront francs de port. - -

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur comp

te , ne payeront comme à Paris, qu'à

raiſon de 3o ſols par volume , c'eſt-à-

dire, 24 liv. d'avance , en s'abonnant

pour ſeize volumes.

A ij



|

Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudront faire ve

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci

deſſus. - -

On ſupplie les perſonnes des provin

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit, leurs ordres, afin que le paye

ment en ſoit fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui ne ſeront pas affran

chis, reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres, Eſtampes & Muſique à an

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLAcE , ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Le format, le nom

bre de volumes & les conditions ſont

les mêmes pour une année. Il y en a juſ

· qu'à préſent cent ſix vol. Une Table

générale, rangée par ordre des Matières,

§
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: P I E C E S FU G I T I V E S

· EN VERS ET EN P Ros E.

'S v I r E de l'Hiſtoire raiſonnée des

· Diſcours de CrcÉRov. .

DÉFENSE DE LvcIvs MvRÉNA.

L E gouvernement de Rome , moitié

Ariſtocratique & moitié Démocratique,

produiſoit néceſſairement des cabales &

des diviſions parmi les Citoyens. Les

Perſonnages diſtingués des premières

Maiſons de la République n'étoient pas

II. Vol. A iij
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les ſeuls qui aſpiraſſent à l'honneur de

devenir les Chefs de l'Etat : la même

ambition animoit chacun des Patriciens;

la Préture, l'Edilité , enfin le Conſulat

devenoient tour-à-tour l'objet de leurs

voeux.

Le Peuple de ſon côté tenoit dans

ſes mains le ſort des têtes les plus illuſ

tres. La liberté dont il jouiſſoit en don

nant ſes ſuffrages lui permettoit d'en

diſpoſer à ſon gré.Les Candidats (a) le

ſçavoient bien : auſſi n'épargnoient-ils

rien pour gagner ſa bienveiilance. .. .

Une loi ſage & prudente avoit dé

fendu expreſſément les largeſſes pécu

niaires, afin de prévenir toute eſpéce de

corruption. Quiconque étoit convaincu

de s'être ſervi de ce moyen honteux

pour parvenir aux charges, en étoit ex

clu ſans autre forme de procès. On

penſoit apparemment alors que ceux qui

· avoient l'âme aſſez baſſe pour acheter

le droit de rendre la Juſtice , ne ba

lanceroient pas à la vendre , quand ils

trouveroient l'occaſion de le faire avec

( a ) Tel étoit le nom qu'on donnoit aux

concurrens qui ſe préſentoient pour remplir les

charges publiques , parce qu'ils ſe revêtiſſoient

alors d'une robe blanche ( en Latin candida) qu'ils

ne quittoient qu'après l'élection, -
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impunité. C'eſt cette loi qui donna lieu

à l'accuſation intentée contre L. Mu

r(272(Z, ·

L'année du Conſulat de Cicéron étant

prête d'expirer, il fit tenir ſuivant l'u-

ſage les Comices Conſulaires , c'eſt-à-

dire l'Aſſemblée du Peuple pour l'élec

tion des Conſuls de l'année ſuivante.

Les ſuffrages tomberent ſur Decius

· Junius Silanus, & ſur Lucius Licinius

Murena. .

Ce dernier avoit un dangereux com

pétiteur dans la perſonne de Servius

Sulpitius que chacun ſçait avoir été

également recommandable & par ſa

naiſſance illuſtre , & par ſes profon

des connoiſſances dans la Juriſpruden

ce. Outré de ſe voir préférer un rival

dont le mérite peut-être étoit inférieur

au ſien, il prit le parti de l'accuſer d'a-

voir acheté les voix qui lui avoient été

favorables. .

Le Conſul déſigné, Murena, fut véri

tablement mortifié de cette accuſation

dictée par l'eſprit de vengeance. Il n'a-

voit pas ſeulement à redouter Sulpi

tius : il avoit encore à craindre le cré

dit immenſe d'un grand homme que ſon

adverſaire avoit ſçu attacher à ſes in

térêts & qui parut avec lui en qualité

A iv
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d'accuſateur. C'étoit le fameux Caton ,

ce farouche Cenſeur , auſſi connu par

ſon infléxible attachement à la vertu,

que par ſes ſentimens vraîment patrio

tiques & républicains.

La cauſe de Murena fut plaidée deux

fois avant que Ciceron parlât pour lui ; la

première fois par Quintus Hortenſius ,

cet Orateur célébre dont les productions

brillantes balanceroient peut-être celles

de Ciceron, ſi elles n'étoient pas perdues

pour nous; la ſeconde par Marcus Craſ

ſus , qui prouva par pluſieurs ſuccès la

ſupériorité de ſes talens.

Le Plaidoyer de Ciceron réunit à la

fois la légéreté & l'élégance. C'eſt un

mêlange parfait de la politeſſe. la plus

aiſée & de la plaiſanterie la plus ingé

nieuſe & la plus délicate. Il y raille

avec adreſſe le pédantiſme des Juriſ

conſultes , parce que Sulpitius faiſoit

profeſſion d'être ſçavant dans les Loix &

· dans la Morale Stoïcienne, parce que Ca

ton paſſoit pour un des plus zélés Phi

loſophes de cette Secte, qui commen

çoit d'ailleurs à tomber dans le diſ -

crédit. Malgré toute ſon indifférence

philoſophique , le Stoïcien fut piqué

juſqu'au vif des ſarcaſmes dont l'acca

bloit le Prince des Orateurs. Pour s'en
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venger il dit un bon mot (b) que Plu

turque a pris ſoin de nous conſerver....

· Il faut avouer, s'écria-t-il en ſortant

de l'audience, il faut avouer que le pre

mier homme de l'Etat eſt auſſi le pre

mier Plaiſant de la République !

Un Membre de l'Académie Fran--

çoiſe, auſſi reſpectable par ſon carac

tère & par ſes mœurs, que recomman

dable par ſa ſcience & ſon érudition,

M. l'Abbé d'Olivet , a fait un beau

préſent à la République des Lettres, en

faiſant imprimer à la ſuite de ſon Com

mentaire ſur ce diſcours, celui que com

poſa pour s'exercer il y a environ 2oo

ans, un illuſtre Sçavant, Aonius Palea

rius, qu'une mort cruelle a rendu célébre

autant que ſes Ouvrages. Peu de mo

dernes ont réuſſi comme lui à imiter

le ſtyle & la diction de Cicéron qu'il

avoit pris pour modéle. Ce diſcours

excellent à lire , eſt l'accuſation de Mu

rena. On le trouve à la page 517. du

V* Tome de la belle édition in-4°. des

(Euvres de Cicéron.

( b ) Dii boni ! quàm ridiculum Conſulem ha
bemus !

A v
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| DIscovRs de CrcÉRov contre L,

CATILINA , vulgairement dits les ,

QUATRE CATILINAIRES.

Quand j'entends les gens à préjugés

taxer Cicéron de poltronnerie , je me

dis auſſitôt à moi-même, il y a tout au

moins une grande imprudence à déni- .

- grer , ſur le rapport d'autrui, un homme

de mérite qu'on ne connoît pas. Il ne

faut que jetter les yeux ſur l'Hiſtoire

de la Conjuration de Catilina pour ſe .

convaincre , de l'intrépidité. & de la

grandeur d'âme de ce fameux Conſul.

Ce que j'avance paroîtra un paradoxe .

à ceux qui ne connoiſſent pas ce Mor- .

ceau précieux des Annales de la Répu

blique Romaine. Je ſçai que l'opinion .

commune eſt contre moi , mais qu'ils ,

liſent ; la mémoire de Cicéron ſera ven

ée. -

| Salluſte, cet Ecrivain hardi& ſenten- .

tieux, fait la peinture la plus frappante

& la plus vraie des mœurs qui regnoient

à Rome , dans le temps de Catilina La

Jeuneſſe, perdue , de débauches & de

dettes , emprunto:c à groſſes uſures pour

· avoir dequoi fournit, à ſes plaiſirs , &

$ : a - t : les intérêts multipliés l'em--
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portoient ſur le principal : les vices les

plus honteux, déifiés par la corruption

de ceux qui leur procuroient l'apo

théoſe , faiſoient partie du culte pu

blic; les déſordres les plus infâmes de

venoient des cérémonies de Religion

pour ceux qui avoient l'adreſſe de les ca

cher ſous le voile du myſtère. L'Etat de

la République étoit trop violent pour

être durable , la révolution devenoit

comme néceſſaire ; & ſans la vigilance

du Conſul toujours actif& toujours pré

voyant, l'Empire étoit à celui qui ſau

roit le premier s'en ſaiſir.

Lucius Catilina crut être appellé par

la deſtinée à ce haut point de fortune

& de gloire; ou, pour parler plus juſte,

il voulut profiter des circonſtances pour

y parvenir. Il faut avouer auſſi que per

ſonne n'étoit plus propre à jouer le rôle .

d'un conſpirateur. .

Nombre de qualités qui portoient

l'apparence des plus grandes vertus ».

formoient ſon caractère ; mais il n'en

avoit aucune dont il n'eût défiguré

miſérablement l'image. Lié avec tout .

ce que Rome avoit de plus ſcélérats , il

paroiſſoit en même temps l'admira--

teur le plus zélé des Citoyens les plu#

vertueux. Sa maiſon étoit remplie de
•. A vi
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º

tous les objets qui ſervent à flatter la

débauche ; mais ils y étoient accompa

gnés de tout ce qui peut ſervir d'ai

guillon au travail & à l'induſtrie :

c'étoit à la fois une ſcène perpétuelle

· des vices les plus raffinés, & une école

d'éxercices militaires. Jamais homme

ne réunit tant de parties oppoſées , &

tant de ces qualités & de ces paſſions

qui ſemblent mutuellement s'exclure ;

perſonne ne poſſéda jamais mieux l'art de

ſe rendre agréable aux bons Citoyens,

& d'entretenir en même temps une liai

ſon étroite avec les plus mauvais ; per

ſonne ne marqua plus de goût pour les

bons principes, & n'en ſuivit jamais de

plus déteſtables; nul homme ne fut plus

outré dans la débauche, & plus capable

de perſévérance dans le travail ; n'eut

plus d'avidité pour le†. & plus de

profuſion dans la dépenſe : perſonne

enfin n'eut jamais tant de facilité à ſe

· faire des amis & à ſe les attacher ſolide

ment, ſi tant eſt que l'amitié puiſſe ha

biter dans des cœurs d'où la vertu eſt

bannie. Il partageoit avec eux tout ce

qu'il poſſédoit, ſon argent, ſon crédit,

ſes maîtreſſes ; rien en un mot ne lui

•coûtoit pour obliger ceux qu'il pouvoit

s'attacher par de pareils ſervices. Son
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caractère prenoit toujours la teinture de

ſes projets, & ſe formoit, dans toutes

les occaſions ſur ſes prétentions & ſur

ſes deſirs.Avec les gens triſtes, l'air

chagrin lui devenoit naturel : avec les

† gais, il paroiſſoit fait pour la gaîté

pour l'enjouement : il étoit grave

avec les vieillards, vif & léger avec les

jeunes gens, audacieux avec les eſprits

hardis, libre & ſans retenue avec les dé

bauchés. Cette mobilité & cette variété

continuelle avoit non-ſeulement attiré

auprès de lui tout ce qu'il y avoit de

ens ſans principes & ſans mœurs en

Italie & dans les Provinces de l'Empire,

mais lui avoit procuré un grand nombre

d'amis parmi les plus honnêtes gens de

la République, à qui l'apparence de ſes

vertus faiſoit illuſion.

I. Fondé ſur toutes ces reſſources,

Catilina commença bientôt à cabaler

ſourdement, & à tenir des aſſemblées

ſecrettes. Un Citoyen nommé L. Por

cius Lecca prêta ſa maiſon aux Conjurés,

· qui s'y raſſembloient toutes les nuits. Le

projet étoit prêt à éclater, & la Répu

blique touchoit au moment de ſa perte,

quand une bravade indiſcrette de deux

Conſpirateurs découvrit en partie le ſe

cret. Deux intimes amis de Catilina ſe
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vantèrent qu'ils tueroient Ciceron dans

ſon lit. Cette menace, qui n'eut aucun

effet, allarma pourtant aſſez le Sénat

pour qu'il rendît ſolemnellement ce De

cret fameux (c), qui chargeoit ſpéciale

ment les Conſuls de veiller aux intéréts

de l'Empire. Quelques jours après la

Courtiſanne Fulvie, ayant ſçu le projet

entier de la Conjuration, par ſon amant

Curius qui y étoit engagé, alla le révéler

au Conſul, qui ſe prépara à en faire le

rapport le lendemain à l'Aſſemblée du

Sénat. Catilina eut l'impudence de s'y

trouver ; & c'eſt ce qui donna lieu à

Cicéron indigné de prononcer la Première

Catilinaire : Monument précieux aux

yeux des gens de Lettres, d'une vigueur

héroïque , & d'une éloquence | fou

droyante.

, II. Catilina fut étourdi de ce coup

qu'il n'avoit pas prévu,& attendit à peine

la nuit pour ſe dérober à l'indignation

publique. Un petit nombre de Conjurés

le ſuivit dans ſa retraite. Cicéron inſtruit

dès le lendemain de la fuite précipitée du

Chef de la Conjuration, convoqua le

Sénat afin d'aviſer aux meſures qu'il y

avoit à prendre. En attendant les Pères

Conſcripts, qui tardoient trop à s'aſſem

(c, Videant Coſſ ne quid detrimenti reſp, c piat .
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bler, le Conſul monta ſur la Tribune ..

aux Harangites, & apprit au Peuple l'é-

vaſion de Catilina, après lui avoir rendu .

compte des circonſtances de la Conjura

tion, que bien des gens ignoroient en

core. C'eſt la Seconde Catilinaire. .

- III. On avoit trouvé moyen d'inté

reſſer en faveur de la Conſpiration naif- .

ſante, la Nation des Allobroges, dont

les Ambaſſadeurs étoient alors à Rome,

pour y ſolliciter quelques priviléges

qu'ils avoient beaucoup de peine à obte- .

nir. Quand le calme d'une lente & ſage

réflexion eut ſuccédé aux mouvemens .

rapides de la ſéduction, effrayés des riſ

ues qu'ils couroient,& du péril auquel

étoit expoſé l'Empire, ces Ambaſſadeurs

ſe déterminèrent à en donner ſecréte

ment avis au Conſul. On intercepta les

lettres des Agens de Catilina ; on ſaiſit

des amas d'armes qu'ils faiſoient par ſon

ordre ; on les conduiſit eux-mêmes en

priſon. Cicéron rend compte au Peuple

de tout ceci dans ſa Troiſième Catilinaire.

Diſcours admirable qui ſervira toujours .

de modèle aux Orateurs curieux de nar

rer avec grâce, & de raiſonner ſolide- .

IIle Ilt. -

IV. Les Conjurés étoient toujours en .

· priſon, & le Sénat n'avoit pas encore -
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prononcé ſur leur ſort. D. Silanus ou

vrit l'avis rigoureux de les condamner

tous à la mort : C. Cœſar, le même qui

donna dans la ſuite des fers à ſa Patrie,

inclinoit à la douceur, & vouloit qu'on

leur laiſſât la vie. Il alla même juſqu'à

intéreſſer Cicéron en leur faveur, enfai

ſant entendre qu'une ſévérité odieuſe

pourroit mettre en danger les jours d'un

Conſul, ſi précieux à la République.

Cicéron , à ſon tour , montra les ſenti

mens les plus héroïques; proteſta qu'il

avoit fait à ſa Patrie le ſacrifice de ſa vie,-

& qu'il falloit embraſſer le parti de la ri

ueur, puiſqu'il étoit le plus ſûr pour

'Etat. Dire que ſon avis fut ſuivi una

nimement, c'eſt faire en deux mots l'élo

ge de cette Quatrième & dernière Ca

tilinaire.

-- • ，

VERs ſur la Tragédie d'OLIMPIE.

D, l'Homère François reſpectons les vieux ans.

Auſſi fier, auſſi grand, au bout de ſa carrière,

Il fait entendre encor ces ſublimes accens

Qui tant de fois charmoient l'Europe entière :

Fils des Arts , ainſi qu'eux, il triomphe-du temps.

Dévorº de chagrins, environné d'allarmes,
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*

De la publique joie, un Critique attriſté

Vainement , dans mes yeux , voudroit tarir mes

larmes ;

Par un charme plus fort mon cœur eſt emporté.

Mes larmes ſont pour lui des larmes criminelles:

Mes yeux pour le confondre, en verſent de nou

- velles.

Cn admire, en tout temps , l'aſtre brillant des

Cieux ; -

On le bénit à ſon Aurore ;

Au midi de fon cours, il marche égal aux Dieux ;

A ſon coucher, il nous étonne encore,

Et ſon dernier rayon nous fait baiſſer les yeux.

Mérope, Mère & Reine, ou m'afflige, ou m'en

flâme ;

D'Oroſnane irrité j'embraſſe les fureurs ;

Gengiskan agrandit mon âme ;

Mahomet la remplit de profondes terreurs :

Pour Olimpie encore il me reſte des pleurs.

L. P. T. T. .

M A D R I G A L ,

A Madame de ***.

PENDANT ce jugement ſi fameux au Permeſſe,

Ou Pâris adjugea la Pomme à la Beauté,

S'il eût encor trouvé deux prix de même eſpéce »
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Pour l'eſprit & pour la ſageſſe,
Son embarras auroit bien augmenté. ſ

Mais ce Berger, dans le ſiécle où nous ſommes,

Voyant la jeune Iris n'auroit point héſité.

Jegagerois qu'elle eût eu les trois Pommes.

Par M. V... t

e=e

VERS à Madame de S. .

D E s ris, des grâees entouré ,

Si l'amour vole à ta toilette ,

Des fleurs qui couronnent ta tête,:

S'il aime à voir ton ſein paré.

Si ſans ceſſe ſa main divine , ,

Sur toi, ma brillante couſine , ,

Verſe mille dons précieux,

C'eſt que ce petit orgueilleux, ,

Jaloux de conſerver l'empire :

Qu'il a ſur tout ce qui reſpire,

Compte bien plus ſur tes beaux yeux,

Que ſur les fiéches qu'il nous tire.

Par M. FRANçoIs, ancien Officier de Cavalerie- .

#
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I M P R O M P T U.

A LISETTE , en lui préſentant une

violette. .

JEUNE & brillante Liſette,

De bon cœur daigne accepter

L'humble & douce violette

Que j'oſe te préſenter.

Si la main qui te la donne

Sur la plus belle couronne

Avoit d'auſſi juſtes droits,

L'Univers à l'inſtant même

verroit la Beauté quej'aime

Au-deſſus des plus grands Rois. .

Par le même,

->

A Mlle DE. .. qui preſſoit inſtamment

l'Auteur de lui faire ſon portrait.

I L faut donc vous peindre en deux mots ;

Ainſi que votre cœur ardemment le ſouhaite ?

Vous êtes à la fois médiſante & coquette.

Corrigez-vous de ces défauts,

Et je vous garantis une fille parfaite.

Par le mêmee
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! ----

L E R O S I E R ,

A L L É G O R I E.

A M.** , Auteur de l'Elite des Poëſies

fugitives.

Su R le Parnaſſe un Roſier fleuriſſoit,

Roſier chéri de la troupe immortelle !

Apollon tous les jours lui-même l'arroſoit ;

& Clio, ſa garde fidelle,

Avec grand ſoin le cultivoit.

Chaque matin ſous ſon feuillage

Voltaire a) avec Bemis ( b ) célébroit P.

Près d'eux Saint Lambert, (c) de l'amour.

Traçoit une naïve image.

A quelques pas dans un boccage

Piron, ( d) ſans éclat emprunté ,

Sur le fond d'un beau payſage,

, Peignoit un riant hermitage ,

Où l'Amour ſourioit à la tranquilité.

i:

-

(a Madrigal à la Marquiſe de P"*, dºſſi
nant une tête. -

(b) Réponſe à la queſtion propoſee par la même.

Qu'eſt-ce qu'Amour ? .

(c) Pigmalion & le triomphe d'Aléxandre. .

(d) L'Epître à Mlle Cheré, | --



, A V R I L. 1764: 2.I

Hernard ( e ) de ſa tendre Bergère ,

Venoit y Partager les tranſports amoureux ;

Et ſa main folâtre & légère

Deſſinoit juſqu'à la fougère »

Qui ſervoit de Trône à ſes feux.

A ſes côtés Dorat (f) de l'aimable Sophie

Exaltoit les traits raviſſans;

De la fineſſe de Thalie,

Des ſons heureux de Polymnie,

Il offroit les accords touchans.

Panard (g) de ſon tendre martyrs

Entretenoit les boſquets d'alentour .

A Favart ( h) il prêtoit ſa lyre ;

Et plein d'un amoureux délire :)

Tous deux ſoupiroient tour-à-tour

Les feux du Dieu qui les inſpire.

Greſſet venoit ſuivi des Grâces ;

Vert vert repoſoit ſur ſa main ;

Les jeux voltigeoient ſur ſes traces ;

Et les ris d'un air enfantin 2

Lui préſentoient les paperaſſes ( i)

(e) L'Epitre à Claudine.

(f) L'Epitre à Mlle Arnoult de l'Opéra. --

' ( # ) Le Ruiſſeau, laylle charmante de M. P*.

(4) Madrigal ingénieux tiré de la Comédie des

Sultanes. Dans l'Univers, &c.

(i) On a lu avec plaiſir la deſcription du Lutrin

vivant de M. G.
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Dont il compoſoit ſon Lutrin.

Ainſi dans les Champs d'Honte (k)

Jadis le tendre Anacréon,

Dans des vers remplis de ſaillie,

Faiſoit badiner la folie

Sur les genoux de la Raiſon.

Les fleurs du Roſier du Parnaſſe

Sont vos vers, Poëtes fameux.

| Il y manquoit un choix heureux ; .

** Vint, le fit avec grace,

Et ſon bouquet mis ſous nos yeux,

Offre un mêlange ingénieux,

Dont l'eſprit jamais ne ſe laſſe ,

Et que le cœur goûte encor mieux.

· Clio vit le larcin, & d'un regard ſévère,

· Prétendoit le réprimander,

Mais bien-tôt l'Amour la fit taire.

Ce Dieu la charge de garder .

Toutes les Roſes de Cythère ;

Elle n'a garde de gronder ! , • • . .

Apollon à ſa ſœur le lendemain s'empreſſe

De montrer ſon Roſier chéri:

Mais quel objet pour ſa tendreſſe ! ... ;

Plus de Roſes, l'arbre eſt flétri. •e

Il appelle Clio , » venez, venez, traîtreſſe,

» Où ſont mes fleurs Hélas, dit-elle ſans détouf,

( k ) Anaeréon étoit de Théos, Ville dlonie. .
, *

, "
-

- -

-



A V R IL. 1764. 23

» J'ai laiſſé tout prendre à l'amour,

» Je n'attendois pas la ſageſſe.

, Par M. CosTARD , Fils,

-
*D -

VERs à une Belle incrédule , par M.

Y***, de l'Académie Royale des

Belles-Lettres de CAEN.

Vov s niez la Divinité ,

Iris, quelle folie extrême,

Quand malgré vous votre beauté

Vous annonce un Etre ſuprême.

L- |--

LE B A L DE L o P E R A,

A N E c D O T E

4.

Qu'on prendra pour un Conte.

Es vérité , Madame, vous êtes d'une

gaucherie qui ne reſſemble à rien ! vous

affichez la gravité juſque dans le centre

des plaiſirs I c'eſt une erreur : je dis plus,

Madame, je dis plus, c'eſt exactement

un crime contre l'uſage. Le plaiſir eſt

une roſe : il eſt des Peuples aſſez mauſ

ſades pour ne la chérir qu'autant qu'elle



-

-
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eſt hériſſée d'épines. Nous autres nous

n'aimons point une conquête difficile.

Nous voulons aimer, le dire, & triom

pher : Un plaifir ceſſe de l'être lorſqu'il

eſt acheté. Survient-il une vapeur, un

caprice, un rien : eh bien l'on ſe quit

te, on ne s'aime plus , mais l'on s'eſti

me encore ; voilà tout. Avouez , Ma

dame , que les François ſçavent ma

nier merveilleuſement bien l'amour !

C'étoit à-peu-près en ces termes, que

le Marquis d'Arimon tachoit de calmer

les ſcrupules d'une très-jolie femme que

le reflux du Bal de l'Opera avoit amenée

à ſes côtés.
A

Beau Maſque , lui dit la Dame in

connue, qui l'avoit reconnu au premier

inſtant, vous êtes d'une folie outrée: vos

propos ſont légers, ſemillans; mais ils ne

ſont pas toujours dictés par le reſpect. -

Le refpeét ! ah bon, Dieu le reſpect ! —

je vous devine ! oui ſur mon honneur,

je tiens la clefde l'énigme ! je juge à ce

ſeul mot, que vous êtes mariée, vous

vous déconcertez ? — allons, avouez-le

moi de bonne grace.-Eh,mais, Mon

ſieur, quand il ſe1oit vrai, faudroit - il

en rougir ? -- Non , Madame,'je ne

porte pas la ſévérité ſi loin ; ce n'eſt

pas d'être mariée qu'il faut rougir

C'eſt
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c'eſt d'en faire un myſtère. A dire vrai,

eſt il une choſe de convenance mieux

imaginée que le mariage ? Tant qu'on

eſt fille , on eſt aſſervie à mille petits pré

jugés," il faut motiver tous ſes pas, diſ

cuter ehacune de ſes démarches, ſe maſ

quer enfin juſqu'à l'âme Sitôt qu'on eſt

femme, la ſcène change : le préjugé s'é-

vanouit, la liberté reſte. A l'abri d'un

nom qu'on échange contre le ſien , il

eſt permis d'avoir des manières, de ſe

livrer au tumulte du monde, quelque

fois même d'être extravagante ; & ſou

vent l'eſtime qu'on accorde au mari, eſt

en raiſon des folies de la femme.-Vous

parlez à merveille : on diroit que vous

tenez la clef de nos cœurs : mais , pour

connoître ſi bien le mariage, il faut en

avoir fait une épreuve.— Oh ! l'épreuve

eſt toute faite, Madame.-Comment ?-

Oui , Madame : mon Père étoit attaqué

de la Poſtéromanie ; il crut qu'il étoit

temps d'aſſurer l'éternité de ſon nom.

Un beau matin il me mena chez un de

ſes vieux amis : ce vieil ami avoit une

fille très-jeune, qui ſortoit pour la pre

* Tous ces propos & ceux qui ſuivent ſont des

propos de bal, par leſquels il faut bien ſe garder de

juger de la morale de l'Auteur.

II. Vol. B
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mière fois du Couvent. La viſite achevée,

il me demanda ſi cette Agnès me pouroit

convenir?Je lui répondisqu'àl'innocence

près , elle me convenoitau mieux. La ſe

conde viſite, je m'approchai un peu plus

près d'elle. Elle étoit tremblante. Pour la

raſſurer, je lui débitai toute entière une

page des Délices du Sentiment, quej'avois

appriſe par cœur. Elle commença à mi

nauder, à baiſſer les yeux. Je ſaiſis une

main paſſablement bien tournée; on ſe

fâcha, on cria au téméraire; je criai à l'in

diſcrette; & le tout ſe termina par me la

laiſſer baiſer. Le lendemain je l'épouſai ;

le lendemain je la menai en grande pom

pe en loge à l'Opéra, où je jouai le dou

cereux;& le lendemain je l'oubliai. Il y a!,

tjeicrois, plus de trois mois que nous

| ſommes enſemble. Jugez , Madame ,

A,: s'il ſeroit décent à un honnête homme

—de conſerver après des ſiècles, le ſouve

- nir de ſa femme- Eh bien ! admirez ce

que c'eſt que le rapport : j'aurois parié

que vous étiez le Marquis d'Arimon :

mais je m'apperçois que je me ſuis trom

pée bien lourdement. C'eſt un de ces

hommes aſſez peu délicats pour aimer

leur femme; mais pour l'aimer juſqu'à

la jalouſie ! On ſe dit à l'oreille le tour

· qu'il vient de lui jouer. Il a fait coucher
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ſa femme devant lui, de peur qu'elle ne

vint au Bal de l'Opéra. —- Que penſez

vous de ce tour ? ajouta-t-elle.—Ce que

j'en penſe, reprit le Marquis, en affectant

un air de plaiſanterie; ce que j'en penſe ?

C'eſt que le tour eſt abominable.- Le

connoiſſez-vous cet imbécile ? Moi , Ma

dame ! vous me faites une injure gratuite,

répliqua-t-il, en tâchant de dérober ſon

troubles ſon nom n'eſt pas même par

venu juſqu'à moi. C'eſt ſans doute un de

ces Provinciaux qui font confiſter bon

· nement leur honneur dans la vertu de

leurs femmes. C'eſt à coup ſûr un Cam

pagnard qui n'a pas la moindre notion

de ſon Paris. Mais, Madame, il ſeroit un

tour délicieux à lui jouer. Pourquoi ſa

femme ne profite-t-elle pas de ſon abſen

ce? Il ſeroit aſſez plaiſant que le Marquis

apprît à ſes dépens à connoître mieux

une autre fois , les loix de l'uſage. –

Mais, oui, ce ſeroit un tour aſſez piai

ſant... Comment, aſſez plaiſant ? Le ter

me eſt admirable : dites plutôt, Mada

me, dites un tour impayable !

Ce fut par beaucoup d'autres propos

ſemblables,que le Marquis tâcha de per

ſuader à l'inconnuë, qu'il n'étoit rien

moins que le Marquis d'Arimon : mais

elle l'avoit reconnu à des indices trop

B ij
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certains, & elle demeura intimement

convaincue que c'étoit lui. Elle crut mê

me avoir des raiſons ſolides pour pouſſer

l'aventure juſques à la fin.

Eh bien, beau Maſque ! reprit-elle,

après pluſieurs tours de Bal, qu'eſt donc

devenue votre gaîté ? Je penſe que vous

vous aviſez de réfléchir- Il eſt vrai,Ma

dame, & très-ſérieuſement- Sérieuſe

ment?Ah! voilà qui eſt impardonnable

Point du tout, Madame. Eh ! qui donne

un plus vaſte champ aux réfléxions, que

les ſcrupules des femmes ? Ma foi rien

n'eſt plus propre à faire tomber dans la

mélancoiie. Heureuſement j'apperçois

le Chevalier D ***. C'eſt celui-là qui

ſçait ſon Paris par cœur. C'eſt un garçon

judicieux, qui paſſe une moitié de ſa vie

à tromper les femmes, & l'autre à duper

les pauvres maris. Au demeurant, c'eſt

un parfaitement honnête homme, un

garçon d'honneur. Eh ! Chevalier, lui

dit-il en l'abordant, on a beſoin ici de

ta préſence. Voici un Maſque charmant

dont il faut m'aider à vaincre les ſcrupu

les. Je ne m'en ſerois jamais douté, re

prit le Chevalier, avec un grand ſang

froid (car ſon cœur lui avoit fait recon

noître le Maſque dans la minute ). Cette

taille nous promet beaucoup de charmes.
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En vérité, je trouve quelquefois les fem

mes d'une ſingularité qui me paſſe! Elles

croyent avec ſimplicité à mille petites

vertus , qui n'ont jamais eu d'éxiſtence

que dans les cerveaux creux de quelques

Maris. Eh, Meſdames ! daignez de gra

ce vous rapprocher de la nature. Eſt-il

rien de ſi naturel que d'être belle ? Eſt

il encore rien de ſi naturel que d'en

convaincre tout le monde ? Croyez que

je vous parle vrai, Madame ; je vous

reſpecte trop pour employer des raiſons

bien ſolides & bien ennuyeuſes pour

vous perſuader. C'eſt par un moyen plus

honnête & plus ſenſible,que je veux vous

convaincre. Par éxemple , jettez un

coup-d'œil ſur les loges. Voyez-vous ce

maſque roſe & argent ? ſes yeux landent

des éclairs; un regard n'attend pas l'autré,

ils ſe ſuccèdent avec la rapidité des

éclairs. Eh bien, elle touche à peine au

deuxième mois de ſon mariage : & ce

pendant vous fçavez ſon hiſtoire. A ſes

côtés eſt un Maſque brun : elle eſt célé

bre par ſon aventure avec Dorilas.Vous

connoiſſez ſans doute cet événement. Si

je le connois, reprit avec enthouſiaſme

le Marquis. Je fais plus, car je l'envie.

Voilà de ces aventures qu'on payeroit

au poids de l'or. Une ſeule ſuffit pour
• . B iij
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nous mettre au niveau des Courtiſans les

plus courus & les mieux fêtés. Sçavez

vous, Chevalier, que cela rendilluſtre ?

Mais apprenez - nous quelle eſt cette

Belle aux yeux bleux ſi doux, ſi languiſ

ſans ? Eh quoi t s'écria le Chevalier,

vous méconnoiſſez Fidelia, à la ſolitude

ui règne autour d'elle ? C'eſt elle qui a

épouſé un Cavalier de la figure la plus

aimable , qu'elle abhorre, pour idolâ

trer un homme à faire peur, & qui ſem

ble s'entendre avec le mari, pour réſiſ

ter à toutes ſes avances. Voyez comme

elle eſt iſolée: à peine s'échappe-t-il de ſon

côté quelques regards qui vont mourir à

ſes pieds. La mélancolie a pris dans ſes

yeux la place de la gaîté. Auſſi de quoi

s'aviſe-t-elle, de traiter ſérieuſement l'a-

mour. C'eſt un enfant charmant, mais

folâtre ; il faut ſe plier à tous ſes caprices:

Malheur à celles qui lui voudroient faire

parler le langage de la raiſon; la gravité

l'effarouche : il faut le ſentir, & non

l'analyſer. -

En finiſſant ces mots , le Chevalier

ſerra la main de la Dame avec un tranſ

port qui lui parut plus énergique que

tous ces éxemples. Alors un gros de

Maſques vint ſéparer d'eux le Marquis,

· plus attentif à conſidérer la Belle aux
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yeux bleus, dont on lui faiſoit I'hiſtoire,

qu'à éxaminer ce qui ſe paſſoit autour de

lui. Madame ! s'écria tout-à- coup le

Chevalier, voici une loge vacante ; vous

devez être fatiguée; profitons-en ſi vous

voulez m'en croire. L'inconnue s'y laiſſa

conduire ; & continuoit de prêter une

oreille attentive aux leçons du Chevalier;

lorſque le Marquis d'Arimon, qui les

avoit ſuivis de l'œil , en ouvrit bruſque

ment la porte, & trouva ſon ami qui

baiſoit avec ardeur une main que l'on

n'avoit pas l'air de lui trop diſputer.

Il faut avouer, s'écria en riant d'Ari

mon, que tu es d'une préciſion ſingu

lière dans tes entrepriſes, & que ton

, étoilete ſert ici bien merveilleuſement! Il

eſt vrai, reprit le Chevalier, déſeſpéré

du contre-temps; l'aſcendant de mon

étoile eſt bien pour quelque choſe dans

cette affaire-ci : Mais c'eſt pourtant à

toi, c'eſt aux premiers conſeils que tu as

donnés à Madame , que je dois le bon

heur que tu t'aviſes ſi mal-à-propos de

venir troubler.

A ces mots, il prit une envie de rire

ſi démeſurée à la Dame , dont le Cheva

lier continuoit de baiſer la main, que le

tiſſu léger qui retenoit ſon maſque ſe

rompit, & laiſſa voir au Marquis un

B iV
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viſage qui ne lui étoit que trop connu :

c'eſt-à-dire, celui de ſa femme, qu'il

croyoit alors dans les bras du ſommeil.

Le Marquis reſta pétrifié, la Dame con

fondue, le Chevalier ſeul conſerva ſon

enjouement. Eh bien, Marquis ! dit-il,

en lui frappant ſur l'épaule, que penſes- .

tu de cette aventure ?–Que je ſuis une

grande dupe- & que tu ne ſeras pas la

dernière. -

p==

VERS à une jeune Demoiſelle , en lui

renvoyant les Etrennes maritimes.

F L o R E , reprenez vos étrènnes ;

Pour n'être point marin j'ai de bonnes raiſons.

En voyant vos appas, en écoutant vos ſons,

J'ai trop appris à craindre les Syrènes.

Par l'Auteur de l'Epître à Ménalie.

e==

A U T R E. S.

A deux jeunes Dlles qui s'appelloient

réciproquement mari & femme.

C o U P L E charmant, jeunes beautés,

Vous uſurpez nos droits & non nos qualités.
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En vous liant des nœuds du mariage,

C'eſt nous ôter un avantage

Qu'on ne peut remplacer par le ſeul ſentiment.

Rompez, rompez un vain engagement,

Des droits d'amour hymen ſçait trop l'uſage ;

Et vous feriez enſemble un trop mauvais ménage

Pour n'en vouloir pas faire un bon ſéparément..

Par le même.

*I

P R O V E R B E S.

AIR : Nous ſommes Précepteurs d'amour.

D A M 1 s, vos pas ſont ſuperflus,

Si vous cherchez quelque reſſource :

Des politeſſes , rien de plus :

On eſt ami juſqu'à la bouſe.

Ma femme eſt ſage, Dieu merci :

Je ſuis le maître, elle eſt maîtreſſe.

Mille écus par an, ſans ſouci :

Contentement paſſe richeſſe.

Une fillette quelquefois,

Pour un amant ſe détermine ; .

Trompée, elle ſe mord les doigts.

Voit-on des Roſes ſans épines ?

B v
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Iris dit qu'élle a deux amans,

L'aveu paroît aſſez étrange ; '

C'eſt les vouloir rendre inconſtans.

Moutons comptés le Loup les mange-.

Vous, ſans naiſſance & ſans talens,.

Bouffis de votre patrimoine,

Vous vous parez bien vainement ;

Car l'habit ne fait pas le moine.

Cléon dans ſes entêtemens,

Avec aigreur perſiſte encore.

n eſt écrit qu'on perd ſon tems,.

A laver la tête d'un more.

Cloris d'un amant craint la voix,

Et tous les jours Cloris l'accueille.

Onne doit point allerau bois ,

Quand on appréhende la feuille. .

L'eſprit ſans la réfléxion,

Souvent fait faire des bévues.

Peaux de Renard & de Lion ,-

Doivent enſemble être couſues.

Vous vantez inutilement

Et mon eſprit, & ma droiture,

#in contre fin aſſurément,

M'eſ pas bon pourfaire doublures
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Liqueurs, vin vieux & vin nouveau ,

Font qu'aujourd'hui Damon trépaſſe,

Enfin, tant va la cruche a l'eau,

Qu'à la fontaine elleſe caſſe.

On dit qu'Orgon n'eſt pas content

Du préſent que lui faît Alcide.

Cheval donné veut cependant

Qu'on ne regarde pas la bride.

Mondor diſoit j'ai du crédit,

J'aurai la place la plus haute ;

Timon l'obtient, & chacun dit :

Mondorcomptoit, mais ſans ſon hâte..

Eraſte trop ambitieux,

Se voit réduit à la beſace,

Phaëton fut-il juſqu'aux cieux ?

Non, mal étreint qui trop embraſſes

D'un ſot orgueil Lubin pourvu :

De ſes voiages vous aſſomme :

Il a tout fait, il a tout vu. )

A beau mentir qui vient de Rome.-

Par M, FvzILLIER, à Amienss

| #
B. v#
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--

A Madame D. .. ſous le nom de

Conſtance.

O poëtes fameux, dont les pénibles veiſſes

Nous ont produit de ſi beaux vers !

O vous ! qu'admire l'Univers,

Dont vous nous peignez les merveilles :

De vos nobles travaux quel peut être le fruit ?

Quelque fumée , un peu de bruit ;

Voilà cette immortelle gloire

Qu'on nomme hautement les faveurs d'Apollon.

Pour être inſcrits auTemple de Mémoire,

Que vous avez gémi dans le ſacré vallon ! ...

De votre ſort au mien, quelle eſt là différence !

Jugez, Meſſieurs les Beaux-Eſprits :

Vous ne vivez qu'en eſpérance,

Tandis que mes foibles écrits

Sont couronnés d'un baiſer de Conſtance.

E

A Madame ** ** .

Citiurs à mon cœur à remis ſon deſtin ;

Mon cœur à ſa tendreſſe à remis ſa fortune :

Nos deſtinées ainſi jamais n'en feront qu'une,

En vain le monde dit, toute choſe a ſa fin :
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Nous ſçavons trop, pour croire à cette erreur

commune,

Que quand l'amour à l'eſtime s'eſt joint,

Et le bonheur & l'amour n'en ont point.

PARADoxE Littéraire ſur les Rois de

France appellés FAINÉANS.

L E ſurnom de Fainéans , donné aux

derniers Princes de la première Race de

nos Rois ſans beaucoup de fondement, a

trompé juſqu'ici tous ceux qui, croyant

trouver dans les Hiſtoriens des premiers

temps de notre Monarchie les interprêtes

fidèles de la vérité, ont penſé d'après leur

témoignage qu'ils méritoient tous ce titre

odieux. J'eſſaye aujourd'hui de laver la

mémoire de la plûpart d'un accuſation ſi

déshonorante ;-& j'eſpère d'autant plus

y réuſſir, que je tirerai mes preuves

du fonds même de l'Hiſtoire, en les ap

puyant ſur des faits reconnus pour in

conteſtables. - -

Quand on cherche ſincèrement la vé

rité, il faut écarter tous les nuages qui

pourroient l'obſcurcir : ainſi commen

çons par prendre une idée claire & pré

ciſe des fonctions attachées à la place de
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ces Sujets fameux qui faiſoient, dit-on,.

trembler leurs Maîtres , ou plutôt qui

n'en reconnoiſſoient aucun. Les Maires

du Palais, dans leur origine , dit un il

luſtre Sçavant, repréſentoient celui qui

eſt aujourd'hui en Eſpagne le Grand

Maître ou Majordome ; & c'eſt-là l'idée

qu'on doit avoir de tous les Maires du

Palais qui ſe trouvent nommés dans

l'Hiſtoire avant la mort de Dagobert I.

Leur puiſſance s'accrut , il eſt vrai, après

la mort de ce Prince ; & cet emploi, qui

n'étoit donné d'abord que pour un

temps, devint par la ſuite héréditaire

dans les familles. Ils ne commandoient .

d'abord que dans le Palais de 4os Rois :

ils ſçurent ſe rendre néceſſaires ; ils de

, vinrent bientôt premiers Miniſtres, & on

ne tarda pas à leur confier le comman

dement desArmées.Ce fut alors qu'ayant "

la force en main, le titre de Maire dut

Palais leur parut n'exprimer que foible

ment l'étendue de leur puiſſance; ils pri

rent celui de Ducs des François. Tous ces

changemens nous prouvent que l'ambi

tion fut toujours la même chez les hom

mes : adroite ou hardie, prudente ou

diſſimulée, rarement eſt-elle délicate ſur

le choix des moyens qu'elle employe

pour parvenir à ſes fins. Ce qu'il y a de
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ſingulier, & que d'autres ont ſûrement

remarqué avant moi , c'eſt que les fem

mes, ces mobiles ordinaires de toutes

les grandes révolutions, n'eurent aucune

part à celle-ci.

Sept de nos Rois ſont compris ſous

- l'odieuſe dénomination de Fainéans..

éxaminons ſi tous les ſept ont mérité vé

ritablement de porter ce titre.

Thierri III. eſt à leur tête.. En liſant

ſon Hiſtoire , on voit un Prince brave&

courageux, qui ſouffre avec impatience

la protection que Pepin, ſon Maire du

Palais, accordoit aux Rebelles, & qui

lève une armée pour l'en punir. Ce ne

fut pas la première fois qu'on vit ſuc

comber celui qui avoit le bon droit de

ſon côté ; Thierri fut défait, & ſa mort

ſuivit de près ſa diſgrace. Il eſt vrai

qu'elle ne fit pas plus d'éclat que celle

d'un ſimple particulier, & ce fut ſûre

ment un trait de la politique de Pepin ,

qui avoit de bonnes raiſons ſans doute

pour étouffer le bruit d'un pareil événe

1l6ºInt. -

Clovis III , fils de Thierri, ſuccède à

ſon père. Mais que pouvoit-il faire dans

le court eſpace d'un règne dè cinq années

contre un Sujet auſſi puiſſant & auſſi ac

crédité que Pepin ?
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Childebert II, frère de Clovis, monte

ſur le Trône après lui. Si l'on peut être

† homme ſans être Conquérant, le

urnom de Juſte que lui donnent les Hif

toriens, dépoſe en ſa faveur. -

Je ne diſſimulerai point que ſon fils

Dagobert III eut peu d'autorité. Prince

foible & timide, ſes Peuples ſe révoltè

rent contre lui ; & il eut ſi peu de puiſ--

fance , qu'on ne reſpecta pas même ſon

ſang après ſa mort. -

Daniel, fils de Childeric II, fut re- .

connu pour Roi,& fut nommé Chilpéric.

Le mettra-t-on au nombre des Rois

Fainéans, ce Prince illuſtre qui, ſecon

dé de Rainfroy, ſon Maire du Palais,

repouſſa à diverſes repriſes les efforts de

Charles Martel, & ne céda enfin qu'a-

près avoir long-temps combattu ?

Thierri IV, ſon ſucceſſeur, placé ſur

le Trône par la main du Maire du Pa

lais , le laiſſa agir d'abord par reconnoiſ

ſance. Si dans la ſuite nous ne voyons pas

qu'il ait tiré vengeance de l'inſulte ſan

glante qu'il reçut lors du Traité d'Aqui

taine , conclu avec Herald, fils du fa

meux Duc Eudes, il eſt à croire que les

moyens lui manquèrent, ou que s'il les

eut, la mort l'empêcha d'en faire uſage.

L'interrègne qui fuivit la mort de
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Thierri, en augmentant les reſſources

de Charles Martel, mit Childeric III

dans l'impuiſſance de lui réſiſter; & il

ne faut pas conclure que ce Prince n'eut

aucunes vertus, parce qu'il fut malheu

reux : tout ce qu'on en peut dire, c'eſt

qu'il ne lui fut pas poſſible de les mettre

all Jour.

F -T-T

E P I T R E.

A M. le Comte de M. , .. Capitaine

de Cavalerie.

E N FA N T chéri de la Nature,

Né pour le bonheur des humains,

C'eſt à toi ſeul , ſage Epicure,

Que je dois mes heureux deſtins !

Tes dogmes gravés dans mon âme

Réglent mes tranquilles deſirs ;

Tout m'amuſe, rien ne m'enflâme ,

Et mes travaux ſont mes plaiſirs.

Dieu ſéduiſant de l'harmonie,

Prête-moi tes pinceaux flatteurs ;

Que la riante Poèſie

Vienne parer de ſes couleurs.

L'agréable Philoſophie

Dont je fais la régle des mœurs.

Arrachés du ſein de la mère,.
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Nos cris annoncent les douleurs,

Ét nos yeux ont verſé des pleurs .

Avant d'avoir vu la lumière.

On nous ravit la liberté

Avant d'en connoître l'uſage.

Qu'un triſte enfant emmaillotté

Repréſente bien l'eſclavage !

Si jamais le Dieu de l'Amour

De l'hymen me rend tributaire ,

Mes enfans en voyant le jour,

Viendront dans les bras de leur père ::

Leurs mains pourront en liberté

Careſſer le ſein de leur mère

Qui s'ouvre à leur avidité.

Quelle odieuſe indifférence

Soumit les jours de notre enfance

A des Pédans durs ou flatteurs

Pourquoi des leçons étrangères ? .

Nous faut-il d'autres Précepteurs

Que les exemples de nos pères,

Et d'autres tableaux que nos mœurs?:

Quelle inconcevable manie

A porté les foibles humains

A paſſer dix ans de leur vie

Avec les Grecs & les Latins ?

Ah ! plutôt qu'au printemps de l'âge,,

Des Muſes le doux badinage,

En amuſant notre loiſir,

Nous enſeigne l'art de jouir..
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*

Qu'une ſolitude agréable ,

Nous délivre de ces inſtans,

Oû las des femmes, de la table,

On fuit tous les amuſemens :

Nous y ferons loin des Sçavans

Des Livres un commerce aimable,

Et de l'Etude un paſſe-temps.

Les Arts, enfans de la Nature,

Viendroient en troubler le repos;

L. ... .. de la Peinture

Conduiroit les rians pinceaux ;

Les Eléves de Polymnie

Régleroient les ſons de la voix,.

Et l'air ſous leurs agiles doigts

En feroient briller l'harmonie. .

Tels ont été les ſentimens

Du Philoſophe de la Gréce,

Ce doux ami de la foibleſſe

Nous guidant ſelon nos penchans,,

Nous conduiroit à la vieilleſſe

Par des chemins toujours rians.

- Par M. de L. R. du M. .. , --

#
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•n-n-ene

TRADUCT'ION libre d'un Extrait de

l'Idylle de MoscHUS , ſur la mort

de BIoN, ſon Maître.
-

Bocac Es de Sicile, & vous Ondes plaintives,

Uniſſez vos regrets à mes lugubres chants ;

| Fleuves délicieux qui coulez ſur ces rives,

Mêlez votre murmure à mes accords touchans !

Epanouiſſez-vous ſur vos tiges mourantes,

Fleurs, & néxhalez plus vos ſuaves odeurs ;

Roſe, cache à mes yeux tes couleurs éclatantes,

Dérobe tes beautés, partage mes douleurs !

Bion meurt . .. il n'eſt plus ! vousſombres Hya

cynthes, -

Parlez, & montrez-nous dans vos couleurs éte ntes

Montrez-nous triſtement le ſujet de nos pleurs.

Soupirez avec moi, Muſes Siciliennes ; -

Uniſſons nos ſanglots, vos douleurs ſont les miennes.

Vous, Roſſignols plaintifs ſous ces ombrages frais,

Aux Ondes d'Aréthuſ apprenez nos regrets :

Bion meurt ! ... avec lui le Dieu de l'harmonie,

· En ſoupirant encor ſuit ces triſtes climats ;

Les yeux baignés de pleurs la tendre Polymnie,

Nous quitte pourjamais, & marche ſur ſes pas.

Soupirex avec moi, Muſes Siciliennes 2

ºniſſons nos ſanglots,vos douleurs ſont les miennes,
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Cygnes, mélodieux , dans vos triſtes chanſons,

Déplorez nos malheurs ſur les bords du Méandre;

Pleurez ce beau berger; chantez d'une voix tendre

Comme il chantoit jadis dans ces riants vallons.

Couché nonchalamment ſous un épais feuillage,

Ses ſons harmonieux s'élevoient dans les airs :

Mais hélas deſcendu ſur le ſombre rivage,

Il médite à préſent de lugubres concerts.

Vous qui dans nos forêts imitez ſes àccens,

Vclez ſur ce Cyprès, oiſeaux de ce bocage ;

A ſes mânes divins rendez encore hommage ;

Honorez ſon tombeau par des accords touchans,

Vous qui vivez de pleurs, Colombes gémiſſantes,

Venez, venez pleurer dans ce ſombre réduit ;

Et quand le jour fuira vers les Mers inconſtantes,

Apprenez nos douleurs aux ombres de la nuit.

Soupirez avec moi, Muſes Siciliennes ;

Uniſſons nos ſanglots, vos douleurs ſont les miennes.

Qui pourra déſormais enfler tes chalumeaux,

Trop aimable berger ! hélas depuis ta perte,

Les plaiſirs ont quitté cette rive déſerte,

Nos chants n'éveillent plus les flolâtres échos.

Une ſombre langueur s'eſt ici répandue ;

Le Dieu Pan ſe retire au fond de nos forêts ;

Je tiens languiſſamment ma flute ſuſpendue ;

Ce rivage n'emtend que mes triſtes regrèts !
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voyez dans nos vergers une naiſſante Roſe,

· Etaler à vos yeux ſa ſuperbe couleur ;

Par les pleurs du matin à peine eſt-elle écloſe,

Que le midi la voit tomber dans la langueur.

Mais lorſque le printems ſur ſon aîle riante,

Raméne dans nos bois Flore avec le plaiſir,

On voit briller encor ſa beauté renaiſſante,

Et ſon ſein ſe r'ouvrir aux baiſers du zéphir.

Hélas il n'en eſt pas ainſi de notre vie !

A peine goutons-nous la douceur des beaux jours »

Que par les coups du ſort elle nous eſt ravie.

La mort vient , nous tombens, hélas !& pour tou

jours.

Par M. Br. ... d'Angers.

mmmh •

A une jeune Dame qui venoit de jouer

ſur un Théâtre particulier le rôle de

· la SERVANTE MAITREssE, dans

la Piéce du même nom.

D E Pandolphe chacun partage la foibleſſe.

Qui ne ſeroit ému de tes divins accens ?

Que tu mérites bien le titre de Maitreſſe !

C'eſt toi qu'on doit ſervir : tes yeux ſont ſi puiſ

ſans !

Où brilleront ces yeux, regnera la tendreſſe.
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*Tu charmes tour-à-tour l'eſprit, le cœur, les

' ſens,

,Pour te peindre, il faudroit raſſembler ſur tes

tfaCGS

Le Goût, le Sentiment, la Fineſſe & les Grâces.

Par M. GvIcHARD.

S U I T E des Lettres à S O P H r E.

L E T T R E I I I.

A une heure & demie de la nuit.

JE vous écris de mon lit. Je laiſſe cou

rir ma plume : mon cœur dicte ce qu'elle

trace. Aimable Sophie , je ne puis vous

exprimer mes peines. Pourquoi m'accu

ſer d'être volage? Ah! ſi l'on me reproche

de la légèreté, c'eſt que juſqu'à préſent

je n'avois guères connu l'amour. Je ne

, vous avois pas vue : je prenois mes goûts

pour des paſſions. C'eſt peut être un mal

heur pour moi de vous connoître. Que

je vous aime ! Ce n'eſt point le preſtige

des ſens qui me ſéduit; c'eſt l'aſſemblage

de tous les ſentimens honnêtes qui m'at

· tache à vous pour jamais. Au nom de

tout ce qui vous eſt cher , ne quittez ja

mais votre amant. Il ſouffre, il eſt mal
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heureux , il eſt délicat & ſenſible. Ses

larmes coulent. .. .. Ma bonne Amîe ,

que vous me connoiſſez peu, ſi vous

doutez de mes ſentimens !
#

L E T T R E I V.

A minuit.

Escone une Lettre, de mon lit. Je

veux vous écrire tous les ſoirs, & vous

rendre compte de tous mes ſentimens ,

de toutes les affections de mon âme.

Hélas ! ne vous devrai je jamais un inſ

tant de joie ? Le plaiſir de m'occuper de

vous ſera-t il donc toujours mêlé de re

| grets & de peines ? Que faites-vous, ma

chère Maîtreſſe, tandis que l'ennui me

conſume ? Songez-vous que vous avez

un Amant qui ne reſpire que pour vous ?

qui ne voit & n'entend que vous ?

Nous eûmes hier un ſpectacle intéreſ

ſant. Toute la ville entouroit une An

gloiſe qui, ſans contredit, eſt une rare

Beauté. Rien de plus régulier que ſon

viſage ; rien de plus fin que ſes traits.

Elle a des cheveux noirs qui relèvent la

blancheur de la plus belle peau, des

yeux charmans, une bouche parfaite.

Tout le monde en étoit enchanté, &

II} O l
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moi je diſois tout bas ; ma chère Sophie

eſt plus aimable encore. Cette An

loiſe eſt belle , ma Maîtreſſe eſt raviſ

§ : ſes regards expriment bien mieux

le ſentiment. Quand pourrai-je y lire

encore mon bonheur ? Je précipitois

l'Etrangère du trône qu'on élevoit à ſes

charmes, & j'y plaçois avec tranſport

l'Idôle de mon cœur. Daigne, du haut

de ce trône, écouter les vœux d'un in

fortuné qui t'adorera toujours ! daigne

lui ſourire , & le plus grand Roi du mon

de enviera mon ſort. Mon aimable , ma

chère Sophie, vous êtes tout pour moi :

ſans vous, je ne veux plus de la vie, Que

ferois-je de ce préſent funeſte ? La mort

vaut mieux qu'un éternel déſeſpoir.

On m'a fait trembler. Dorval, m'a-t-on

dit , s'eſt informé de votre fortune; il a

ſongé à vous. Je crains peu cette âme

vile ; mais verrois je un rival plus heu

reux me fermer votre cœur, ce cœur

qui ſeul peut m'attacher à la vie, de qui

dépend la dcuceur de mes jours ? O ma

chère Sophie ! je ſuis tranquille , je ſçais

compter ſurvous.Je vous embraſſe mille

fois, & je vais tâcher de m'endormir.

Puiſſe un ſonge flatteur charmer un inſ

tant mes peines. Hélas ! je ne puis donc

jouir que d'un bonheur imaginaire ? La

II. Vol.
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plus douce illuſion ne vaudra jamais la

réalité.

L E T T R E V.

E ne vous écrivis point hier au ſoir. La

mélancolie ſombre qui fatiguoit mon

âme eût paſſé dans ma Lettre, & ne

vous auroit pas amuſée. Je ſuis un peu

mieux, & ma plume ſe trouve ſous ma

main. Elle s'y trouve ſouvent. Si je ne

m'en ſuis pas ſervi hier au ſoir, combien

de fois mes ardens ſoupirs, mes tendres

diſcours alloient chercher ma Sophie !

Que vous êtes aimable ! lui diſois-je tout

ému. Quelle grâce ! quelle douceur !

que vous êtes ingrate, ſi vous ne m'ai

mez pas ! Que la chaîne qui m'attache à

vous eſt forte & charmante ! Ah ! ſou

· venez-vous de ce jour où je vous remis

une Lettre en vous quittant. Vous la re

fuſiez, cruelle ! Vous avez vu mon trou

ble, mon accablement. Mais pourrai-je

vous exprimer le délire & l'agitation de

mon âme, quand je pris cette main dans

la mienne ? Dieu , quel moment ! Je

ſentis qu'elle ſe laiſſoit ouvrir pour rece
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*voir cet heureux billet. ... Je tremblois

de joie , ma bonne amie ; je ne pouvois

parler.... Ah ! ſi j'étois parti ſans vous

laiſſer ce gage de mon amour, ſi vous

l'aviez abſolument refuſé; ſi vous aviez

eu cet excès de rigueur, oui, la mort

m'eût ſemblé moins affreuſe ; je l'euſſe

préférée ſans héſiter au tourment, à

l'horreur de vous déplaire. O mon aima

ble Maîtreſſe l quel eſt donc cet amour

que vous m'avez inſpiré ? Il me conſume

tout entier. Mon cœur y pourra-t-il ſuf

re ? Hé! comment ne pas m'abandon

ner au penchant qui m'entraîne ? Vous

êtes belle ſans doute ; mais le charme

qui m'attire & me ſubjugue eſt dans vo

tre âme. C'eſt elle qui ſe peint dans vos

traits, dans vos yeux ; c'eſt elle qui don

· ne de la vie à vos grâces.Vous me faites

ſentir que l'attrait de la beauté tient à la

vertu. Il en eſt comme du génie; il s'al

tère & s'éteint à meſure que l âme ſe

corrompt. De même, une femme ſans

mœurs peut ſéduire; mais je doute fort

qu'elle puiſſe toucher & fixer long-temps

les adorateurs de ſa figure. On croit

bientôt démêler, dans ſa phyſionomie,la

baſſeſſe des ſentimens de ſon cœur. Ce

n'eſt plus le même objet; il ſemble que

ſa beauté diſparoiſſe à meſure que ſon

C ij



52 MERCURE DE FRANCE.

âme ſe dégrade. Pour vous, ma chère &

reſpectable Amie, j'aurai toujours de

nouvelles raiſons de vous aimer davan

tage. Je vous trouverai toujours plus

charmante ; ou, ſi l'amitié ſuccède enfin

à l'amour, elle lui reſſemblera ſi bien,

que la différence ne ſera guères ſenſible.

Douce & tendre Sophie ! unique Amie

de mon cœur ! nous trouverons toujours

dans la candeur & l'honnêteté qui nous

animent, les délices du ſentiment; & le

ſouvenir de nos premiers feux répandra

juſques ſur nos vieux jours le charme de

notre heureuſe jeuneſſe.

L E mot de la premiere Enigme du

premier volume du Mercure d'Avril eſt

la Cheminée. Celui de la ſeconde eſt le

fuſeau. Celui de la troiſiéme eſt, faſcia,

bandeau royal, bandage de Chirurgien,

ſublatâ litterâ remanet aſcia, une hache.

Celui du premier Logogryphe eſt le Lo

gogryphe lui méme, dans lequel on trou

Ve Loi , Roi , lyre, gloire, loire , hor

loge , loge, gril & orge. Celui du ſe

cond eſt Cordon. On y trouve cor, or,

roc, don , on, nord, rond, -



A V R I L. 1764. 53

-
-

E N I G M E.
\

Jauxis par moi lieux bas ne furent habités ; .

Mon corps eſt agiſſant ſans vie; v,

Et l'on me voit tourner les yeux de tous côtés,

Quoique de regarder je n'aye aucune envie.

A U T R JE.

D A N s les forêts j'ai pris naiſſance,

Et rien n'eſt égal à mon ſort,

Puiſque ce n'eſt qu'après ma mort

Qu'on me voit en grande puiſſance.

- Je reviens des champs dans les villes ,

J'acquiers de la beauté de maiſon en maiſon ;

Et quand on me poſſéde, on peut avec raiſon

Croire à l'Etat être des plus utiles,

A la Cour chacun me deſire ;

Je ſuis ſi bien auprès du Roi ,

Qu'il veut que je porte avec moi

- Quelque marque de ſon Empire ;

Mon régne eſt celui de la guerre ;

Et bien qu'eſclave des humains,

Quand je tombe en de bonnes mains,

Je fais trembler toute la Terre.

- C iij
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L O G O G R Y P H E.

M oN tout, ami Lecteur,eſt un objet immonde :

Rien de plus dégoûtant,rien de plus vil au monde-.

Mais diviſe mon être, & décompoſe-moi ;

Sous des traits différens je me préſente à toi.

D'abord j'ai de l'eſprit, ſi tu m'ôtes la tête ;

Qu'on m'ôte auſſi le ventre , & je ſuis une bête.

Coupe de plus ma queue, ô changement ſubit !

Je ceſſe d'être bête, & je n'ai plus d'eſprit.

Cependant, qui l'eût cru ? quel étrange myſtère !

D'une foule d'enfans je me vois le vrai père.

Mais ſi tu rends mon chef,je perdstous mes enfans,.

Je le deviens moi-même, & j'acquiers pour paº

16ºnS

Un Chaſſeur téméraire , un Animal timide

Que Calchas autrefois immola dans l'Aulide.

Laiſſe à côté mon chef, prends maintenant mon

corps :

Arraches-en le cœur ; & malgré tes e orts

\ Succombant à ton tour , d'une main ennemie ,

Te briſe auſſi ton corps, je t'arrache la vie.

Mais enfin de mon être ainſi martyriſé,

De mes membres épars, de mon corps diviſé

Prends mon cœur & ma queue , ajoutes-y ma,

tête,
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A l'abri, dans mon ſein, tu braves la tempête,

Tu traverſes les mers, tu vogues ſur les eaux,

· En dépit de l'orage, & du courroux des flots.

Be....... p. d, c. d. 1»-

= =e

A U T R E.

DAss un ſeul mot trouvez Mein, Rhin,.

Rome , miroir , Roi , ris & miſe,

Renom , ſirop, Rhone & Serin ,

Iphis, Héros, Memphis & Piſe.

Par M. LAvs de BoIssF'.

|--

c H A N s o N

Imitée de la 4o° Ode d'Anacréon.

A 1 R : De la Romance de Daphné.,

I L étoit fête à Cythère ;

Cupidon cueilloit des fleurs.

Bientôt ſous ſa main légère,

Un bouquet fait pour ſa mère

Brille de mille couleurs.

C iy
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- Le ſein vermeil d'une roſe

Vient de s'ouvrir à l'inſtant :

A peine il la voit écloſe,

Que ſoudain il ſe propoſe

D'en embellir ſon préſent.

Déjà de la fleur vermeille

Il touche un bouton naiſſant ;

Une impitoyable Abeille

Sous ſes petits doigts s'éveille,

Et le pique en s'envolant.

Fleur perfide ! ... cruels charmes,

* Dit l'Amour, verſant des pleurs. ..

Cypris vient à ſes allarmes.

Les yeux de l'Amour en larmes

Sont autant de traits vainqueurs.

Je partage ton injure,

Lui répondit-elle ; mais .. ;

Dois-je plaindre une piquure,

Quand tu ris de la bleſſure

D'un cœur percé de tes traits ?
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A R T I C L E II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

-

LETTRE à M ***, ſur le gage de

bataille , en Normandie.

Vous déſirez ſçavoir, Monſieur, ce

qu'étoit en Normandie , la Loi de la

Bataille, par laquelle préſque toutes les

affaires contentieuſes étoient terminées,

ſous les Regnes de Rollon, & de ſes deſ

ſendans, juſqu'à l'an 12o4, que Philippe

Auguſte réunit ce Duché à la Couronne

de France , & les différentes modifica

tions de cette Loi juſqu'à l'an 1577,

qu'elle fut abolie. Voici ce que j'ai pu

recueillir ſur ce ſujet.

Le Prince Rollon, étant devenu Duc

· de Normandie, par la ceſſion que Char

les le Simple lui en fit au 1o° Siécle, en

q 12., donna à ſes Sujets des Loix , qui

furent rédigées par les Grands de ſes

Etats. Ces Loix étoient ſimples; elles ſe

réduiſoient préſque toutes, a faire éxa

miner par quatre cº# l'objet
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des conteſtations ; & ſur leur rapport

l'Aſſiſe prononçoit. Les Procès n'étoient

ni longs ni diſpendieux ; mais dans les

cas où les Chevaliers, après s'être tranſ

portés ſur les lieux, pour examiner la

plainte, ne la pouvoient éclaircir, faute

de preuves ou de témoins ; ſi la querelle

ne paſſoit pas dix ſols , celui à qui cette

ſomme étoit demandée , étoit renvoyé

hors de cour , en affirmant qu'il ne la

devoit pas. Si la demande paſſoit dix

ſols , ou qu'il fût queſtion d'uſurpation

d'héritage , & que les Chevaliers ne

puſſent, par l'enquête, connoître la vé

rité, celui qui étoit accuſé étoit obligé

ou d'acquieſcer à la demande , ou de

gager la bataille en pleine affiſe. Ces

ſortes de batailles , qui n'étoient pas

pour cauſès criminelles , ne tendoient

point à mort d'homme; le vaincu per--

doit ſon procès , payoit l'amende *,

&e. Mais il n'en étoit pas de même des

accuſations criminelles , dont on ne

pouvoit faire une preuve ſuffiſante : le

plaintif& l'accuſé étoienttenus de com--

battre en champ clos, juſqu'à ce qu'il

s'enſuivît la mort d'une des deux par

ties; & le vainqueur emportoit gain

-
" De là le Proverbe , les Battus payent l'a--

Raide.- ( -
- -

º,
" .
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de cauſe ; car ſi l'un des deux ſe rendoit

à ſon adverſaire , il étoit réputé cou

pable, & la Juſtice prononçoit ſon arrêt

de mort. Cet uſage étoit ſi conforme au

goût & aux mœurs de ces temps-là,qu'il

s'étendoit juſques ſur le Clergé & ſur

les femmes mêmes : avec cette diftinc

tion cependant, que ſi un Clerc non ma

rié vouloit combattre, l'Egliſe n'étoit

· pas tenue de le ſouffiir , mais que ſi un

Clerc marié portant l'habit parti , de

mandoit le combat, l'Egliſe ne pouvoit

l'empêcher ; & s'il étoit vaincu , il étoit

puni de la même manière que l'eût été

un Laïc. Lorſqu'une femme étoit accu

ſée en matière criminelle , ou d'avoir

forfait à ſon honneur ; ſi aucun Che

valier ne s'offroit à combattre pour la

défenſe de ſa cauſe, elle avoit la liberté

de ſe purger par l'igniſſe, c'eſt-à-dire

d'étendre ſes mains ſur un plateau de

fer rouge, monté ſur un trépied , ſous

lequel on entretenoit un feu ardent. Si

lorſqu'après les y avoir poſées, elle les

retiroit ſans aucun ſigne extérieur de

brûlure , elle étoit déclarée innocen

te : l'empreinte du feu entraînoit au

contraire après elle la condamnation de

l'accuſée.

Les hommes pouvoient auſſi , lorſ- .

- - C vj, \
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qu'ils n'avoient point de Partie civile

qui pût combattre contre eux, deman

der à ſubir l'épreuve de l'eau. On leur

attachoit les mains aux pieds ; on les

jettoit dans un fleuve. S'ils ſurna

geoient, leur innocence étoit reconnue;

& toutes ces différentes manières de

connoître la vérité étoient appellées le

Jugement de Dieu. Il y avoit pluſieurs !

formes dans les épreuves du feu & de

l'eau dont le détail ſeroit trop long. On

peut recourir ſur ce ſujet au Traité des

Superſtitions par le Père le Brun.

Voici comment on procédoit à gager

la bataille. Le plaintif citoit aux Aſſiſes

celui qu'il accuſoit de lui avoir uſurpé

ſon héritage, volé ſon argent, ou tué

ſon parent. Lorſque l'accuſé nioit le

fait, & que la preuve étoit difficile à

faire , le plaintifjettoit un gage dans

l'Audience, comme ſon gantelet , ſa

ceinture , ou ſon écu , & donnoit cau

tion de ſoutenir la bataille. L'accuſé ac

ceptoit le défi jettoit pareillement un

gage, & donnoit auſſi caution pour la

bataille. La Juſtice faiſoit relever les

gages , recorder les paroles de l'accuſa- .

tion & de la défenſe, par ſept perſonnes

véridiques & exemples de blâme. Ceux

qui après avoir calomnié ou dit des
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injures à quelqu'un, avoient été con

damnés à ſe dédire en pleine Audien

ce, ou à l'Egliſe dans un jour ſolem

nel , en ſe prenant par le bout du nez,

& en diſant qu'ils n'avoient pas dit la

vérité , ne pouvoient ſervir de recor

deurs : ils étoient même pendant bien

du temps l'objet de la riſée publique ,

car la canaille ne manquoit pas de les

: reconduire en criant : Il a un pied de

nez. Lorſque le ſujet de la bataille étoit

conſtaté, les Champions étoient mis dans

la priſon ; on leur donnoit des Maîtres

en fait d'Armes, à leurs dépends, s'ils

· en demandoient : les perſonnes de qua

lité qui ne vouloient pas ſe rendre en

priſon, étoient confiées à des Chevalliers,

qui s'obligeoient à les repréſenter ,

· morts ou vifs , au jour que la Bataille

étoit indiquée ; ceci s'appelloit être mis

, en vive priſon. Pendant que cette vive

priſon duroit, il n'étoit permis à per

ſonne d'inſulter les Champions, ſous les

peines les plus grièves. Le jour de la Ba

taille arrivé, ſi c'étoit entre deux Nobles,

, ils étoient tenus de s'offrir a la juftice

· armés en guerre , auſſi-tôt que midi

étoit paſſé. Si c'étoit des roturiers, ils

devoient comparoître a la même heure,

appareillés en leurs livrées ou en leurs
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côtes , avec leurs écus , & leurs bâtons

cornus, armés de draps , de cuir , de

laine , ou d'eſtoupes , n'ayant à leurs

bâtons, à leurs armures des jambes, &

à leurs écus , que du feuſt, ou du cuir ,.

& ne devant ſe ſervir pour combattre,

que de l'écu, & du bâton. Ils devoient

avoir les cheveux rognés pardeſſus les

oreilles, & pouvoient être oings, s'ils

le jugeoientà propos. Dans toutes les Ba

tailles, les armes devoient être égales; &

pour plus grande régularité, s'il man

quoit un œil ou un bras à l'un des

Champions , ſon adverſaire combattoit

un œuil fermé ou un bras attaché. Le

jour de la Bataille arrivé, les Champions

ſe rendoient à la Juriſdiction ; les Juges

recordoient de nouveau en leur préſence,.

les paroles ſur leſquelles la Bataille

avoit été gagée ; puis on les menoit au

Champ. Cétoit un terrain quarré proche

la ville, entouré de paliſſades. Les Juges

· s'y rendoient auſſi ; & lorſqu'ils étoient

arrivés, pourvu que l'heure de midi

fût paſſée , un Huiſſier crioit à haute

voix, aux quatre bords du champ : Tels

venez au champ faire votre devoir. Ce

cri ſe répétoit trois fois dans une heure..

Au dernier appel , les Champions.

ſe préſentoient à la barrière pour en --
-



A V R I L. 1764. 63

trer dans le champ , armés de toutes

piéces. Alors le Connétable, les Maré

chaux*, ou à leur défaut un Chevalier

commis par la Juſtice, pour garder les

lices & barrières, leur demandoit leur

nom , le ſujet de leur bataille , & s'ils

vouloient entrer au champ pour com

battre.. A quoi ils répondoient , oui.

Sur leur réponſe, la barrière leur étoit

ouverte. Deux Chevaliers des plus re

nommés conduiſoient d'abord l' Acteur

dans ſa tente, qui étoit dreſſée au côté

droit ; deux autres conduiſoient le dé

fenſeur, dans une autre tente dreſſée au

côté gauche. Les deux Champions y

reſtoient quelque temps pour ſe recueil

lir & prier Dieu. Pendant ce temps, la

Juſtice faiſoit crier le Baon du Prince

aux quatre coins du champ : » Qu'aucun :

» ne fût ſi hardi, ſous peine de la vie,

» d'aider ou nuire aux Champions, dè,

»fait, de paroles , ni de ſignes ,

» qu'aucun des gens d'armes, qui étoient

* Ce n'étoit que lorſqu'il y avoit des batailles .

entre des gens de qualité, que le Connétable &

les§ y aſſiſtoient. Chaque Provincer

avoit ſes Maréchaux : ils n'ont été conſervés

que pour celle de France ; mais anciennementº

il y avoit des Maréchaux de Normandie , de

Poitou., &c.
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» affis autour du champ clos, ne mette

» la main aux lices , ne ſe meuve, ne

» touſſe , ni crache. Ce Baon publié , &

les Champions ayant prié Dieu ſuffiſa

ment , ils ſortoient de leurs tentes, ſe

mettoient à genoux au milieu du champ,

ſe prenoient par les mains, juroient de

nouveau les paroles de la bataille; puis

les Chevaliers leur demandoient s'ils

croyoient à Dieu le Père , au Fils &

au Saint-Eſprit ? S'ils n'euſſent pas fait

cette profeſſion de foi , on ne les au
| roit pas laiſſé combattre ; mais ils

auroient été punis comme hérétiques ,

parce que ( dit un ancien Commenta

teur ) il étoit autrefois plus de mécréans

qu'il n'en eſt aujourd'hui. Les Cham

pions juroient en outre de n'employer

aucun ſortilége pour remporter la

victoire. Tout ce cérémonial rempli ,

ils rentroient encore un inſtant dans

leur tente pour adorer Dieu : on crioit

pour la dernière fois le Baon du Prin

ce; on commandoit à tous de vuider

les lices ; les quatre Chevaliers ſe re

tiroient aux quatre côtés de l'intérieur

du champ, & y reſtoient ſeuls avec les

Champions , pour être témoins de la

bataille, & pour écouter ſi dans le com

bat l'un ſe rendoit, à l'autre ; puis on
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crioit aux Champicns de faire leur de

voir. Auſſitôt ils ſortoient de leurs ten

tes & combattoient à pied ou à cheval.

Si l'accuſé pouvoit ſe défendre juſqu'à

l'heure que les Etoiles devoient pa

reître au Ciel , l'Ačleur étoit réputé

vaincu , » parce qu'il n'avoit pu proit

» ver par ſon corps ce qu'il avoit offert

» de prouver en une heure de jour. Lorſ

qu'un des Champions ſe rendoit à ſon

adverſaire , les quatre Chevaliers com

mis à juger de la bataille alloient en

inſtruire la Juſtice; & le vaincu ſubiſ

ſoit la peine du crime pour lequel la

bataille avoit été gagée. S'il étoit tué

dans le combat, ſon corps étoit porté

au gibet. Il y a un exemple mémora

ble de ceci, dans la Province de Nor

mandie.

Jean, Seigneur de Carrouge, & Jac

ques Legris , Seigneur d'Echaufour 2

étoient liés d'une étroite amitié. Carrou

ge épouſa une jeune & belle femme , &

fit peu après un voyage d'Outre-mer.

Pendant ſon abſence, un homme épris

des charmes de la nouvelle mariée, entra

la nuit dans ſa chambre, & lui ravit ſon

honneur. L'auteur d'une action ſi inique

avoit pris toutes les précautions imagi

nables pour n'être pasreconnu. L'épouſè
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de Carrouge crut avoir diſtingué Legris.

Carrôuge ne fut pas plutôt de retour,

que ſa femme fondant en pleurs lui ra

conta ſon malheur, & accuſa Legris de

ce crime. Carrouge ne pouvoit penſer

que ſon ami eût été capable d'une telle

perfidie ; mais ſa femme lui fit tant de

ſermens, qu'il ſe laiſſa perſuader. Il aſ

ſembla donc les perſonnes auxquelles il

avoit confiance , qui toutes lui conſeil

lèrent de porter ſa plainte au Comte d'A-

lençon, Seigneur des deux Fiefs. Les

Parties furent citées. Legris proteſta

u'il étoit innocent , & prouva qu'il

toit chez le Comte au jour & au mo

ment même que la Dame diſoit avoir été

violée. C'étoit prouver l'alibi. La fem

me de Carrouge ne pouvoit adminiſtrer

de preuves. Le Comte d'Alençon lui dit

† elle avoit eu un ſonge,

ont ſon imagination avoit été bleſſée ;

& conſeilla aux Parties d'étouffer cette

affaire. Carrouge ne put ſe réſoudre à la

terminer ainſi , parce qu'elle avoit trop.

éclatée ; il la porta au Parlement de Pa

ris, où elle fut débattue pendant plus

de dix-huit mois. Ce Tribunal enfin

n'ayant pu trouver de preuves contre

Legris, ordonna par un Arrêt de l'an

1386, que les deux Gentilhommes vui
• < - -
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deroient leur querelle par un Combat

en champ clos ; que le vainqueur empor

teroit gain de cauſe; que le vaincu ſe

roit pendu au gibet; & que ſi Carrouge

ſuccomboit, ſa femme ſeroit brûlée. Le

Roi Charles VI & toute ſa Cour furent

ſpectateurs de ce Duel. Les Champions

commencèrent le Combat à cheval; &

n'ayant pu remporter aucun avantage

l'un ſur l'autre, ils mirent pied à terre.

Le choc fut terrible. Carrouge reçut d'a-

bord dans la cuiſſe un coup d'épée qui

effraya tous ceux de ſon parti ; mais il

ne tarda pas à reprendre ſes forces , &

chargea ſon ennemi avec tant de furie,

qu'il le renverſa, & lui paſſa ſon épée au

travers du corps. Tout le monde applau

dit; Legris fut livré au Bourreau, traîné

par les rues, & pendu à Montfaucon.

Carrouge fut ſe proſterner aux pieds du

Roi, qui le releva, lui fit délivrer 1ooo l..

& le retint au ſervice de ſa Chambre,

avec 2oo liv. d'appointemens.

Quelques années après un Brigand

ayant été condamné au ſupplice, avoua

qu'il étoit coupable du crime dont Legris .

avoit été accuſé. La femme de Carrouge

ſe livra tellement à ſes remords que, ſon

mari étant mort peu de temps après , .

alle ſe retira dans un Monaſtère , pour
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y paſſer le reſte de ſes jours dans une

auſtère pénitence. -

Tels§ les inconvéniens de la loi

de la Bataille , dont l'abus s'étoit fait

ſentir dans tous les temps. Lorſque

Philippe Auguſte réunit la Normandie à

la Couronne, il tint un Conſeil à Liſle

bonne dans le pays de Caux , auquel

tous les Ordres de cette Province furent

convoqués, pour ſtatuer ſur les Loix qui

avoient été établies par les Ducs de Nor

mandie. Quand il fut queſtion de la Ba

taille, on décida qu'elle ſeroit abolie ;

parce que les forts, qui s'en prévaloient ,

enlevoient aux foibles ce qui leur appar

tenoit légitimement; ou les faiſoient paſ

ſer pour coupables lorſqu'ils étoient in

nocens. Les choſes reſtèrent ainſi juſques

au Règne de Philippe le Hardi, en 1271,

quiconſidérant que depuisl'aboliſſement

de la Bataille, il ſe commettoit des cri

mes dont on ne pouvoit faire la preuve,

& dont on ne craignoit plus la punition

par le ſort des armes , ordonna que les

Batailles auroient lieu comme aupara

vant, dans les cas criminels ſeulement.

Mais l'Egliſe s'éleva par la ſuite contre

des uſages ſi contraires à la Religion ; &

finalement, à la réformation de la Cou

tume de Normandie, ordonnée par Let

l
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tres du Roi Henri III, données à Blois

le 22 Mars 1577, le gage de Bataille, &

·outes les épreuves du feu & de l'eau fu

rent entiérement abolies,

J'ai l'honneur d'être , &c.

C ****, Abonné au Mercure.

*- "ema

--

FA M I L L E s des Plantes, par M.

4D A N S o N , de l'Académie des

Sciences , de la Société Royale de

Londres , Cenſeur Royal, A Paris ,

chez Vincent, Imprimeur-Libraire de

Mgr le CoMTE DE PRoVEVcE ,

rue S. Séverin; avec Approbation &

Privilége du Roi; t763, 2 vol.in-8°.

C E T Ouvrage , en entier, donne

une hiſtoire générale de la Botanique.

La prèmiere Partie contient la théorie de

cette Science , & la ſeconde eſt toute

pratique. Il y régne généralement beau

coup de méthode ; & nous ne croyons

pouvoir mieux faire, que d'en préſenter

l'extrait ſuivant ſa diſtribution.

· Dans la première Partie M. Adanſon ,
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expoſe l'état ancien & actuel de la Bota

nique ; il y compare les anciens travaux

des Botaniſtes à ceux des modernes. Il

penſe que les défauts que nous croyons

trouver dans les deſcriptions des anciens

Naturaliſtes Ariſtote, Téophraſte Dioſco

rides & Pline, ne ſont qu'apparens,ces

Auteurs ne donnant que des réſultats de

conoiſſancesà la pertée de tout le monde

& dépouillées des épines de l'Art , que

ſouvent leursTraducteurs ont mal rendu

leurs penſées, faute d'entendre aſſez la

Botanique. Ce ſentiment ne paroît pas

deſtitué de preuves » quoiqueThéophraſ

» te & Dioſcorides, dit-il , qui s'eſt at

» taché particulierement aux plantes,&

» qui s'eſt fait le plus grand nom ſur

» cette matière, n'ayent parlé que d'en

» viron 3 à 6ooo plantes & les ayent

» décrit de manière , qu'il eſt ſouvent

» difficile & quelquefois impoſſible de

» les reconnoître; on voit néanmoins

» dans nombres d'endroits de leurs

» ouvrages, des traits de lumière & des

» connoiſſances ſi profondes,dont quel

» ques-unes même paroiſſent ignorées

» aujourd'hui, & pourroient être appel

» lées des découvertes renouvellées des

a » Grecs, qu'on ne peut s'empêcher de

- º » convenir que malgré le mépris que
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» quelques Botaniſtes modernes affec

» tant de répandre ſur eux, ces grands

» hommes, quoiqu'ils n'ayent pas fait

» de méthode ſyſtématique , qu'ils ne

» regardoient que comme des diction

» naires trop ſuperficiels,avoient comme

» nous des connoiſſances de détail dont

» les temps ne nous ont conſervé que

» les réſultats généraux. Il eſt certain,au

» tant qu'on en peut juger par ce qui

» nous reſte des ouvrages d'Ariſtote,

» de Théophraſte , & de Pline , qu'ils

» ignoroient entiérement des parties

» que nous connoiſſons , & que nous

» avons approfondies ; mais il eſt plus

» probable, que leurs réſultats généraux

» dépendoient de ces connoiſſances de

» détail dont ces divins Auteurs laiſ

» ſoient échaper par intervalles de lé

» gères traces. Ce ſont de ces faits dont

» ne peut guères douter, tout hom

» me qui a étudié aſſez à fond les Scien

» ce naturelles ; & au lieu de croire que

» les Anciens n'ont adopté telle ou telle

22 opinion,que pance qu'ils n'avoient pas

» été auſſi loin que nous, nous devrions .

» peut - être plutôt penſer que c'eſt

» parce qu'ils avoient été beaucoup plus

» loin , & que des expériences que nous

» n'avons pas encore faites leur avoient
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» fait ſentir l'inſuſſiſance des méthodes

» dont nous nous contentons. .

M. Adanſon fait voir auſſi que ſou

vent tel ſyſtême qui prend faveur à

l'appui de la célébrité & de la nouveau

té, n'eſt pas toujours le meilleur, & à

cet égard, il rend juſtice à la mémoire

de Tournefort, en laiſſant encore au

jourd'hui à cet illuſtre François la pre

mière place parmi les Botaniſtes » La

» préférence , dit-il , qu'on a donnée

» aux méthodes dans le choix des Etu

» des, n'a pas toujours été en raiſon

» de leur bonté ; l'eſprit national y a

» ſouvemt plus de part que le deſir de

» trouver la vérité. C'eſt ainſi que la

» méthode de Rai a été ſuivie par des

» Anglois célébres, Sloane , Pétiver,

» Martin , & en partie par Dillen; le

» ſyſtême de Rivin a été embraſſé par

» les Allemands les plus diſtingués en

» Botanique, Cretien , Knal, Ruppias,

» M. Ludwig , Siegerbek , &c. Celui

» de M. Lianaus n'a guères eu pour

» Sectateurs que ſes diſciples. Mais ce

» qui parle en faveur de la méthode de

» Tournefort, c'eſt qu'indépendemment

» des François célébres Paumier, Ma

» chant, Dodart, Niſſote, MM. de Juſ

» ſieu, & Vaillant qui le ſuivirent, elle

» fut
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» fut adoptée par les Etrangers qui te

» noient le premier rang en Botanique ;

» en Italie par Pontedeva, M. Monti &

» Micheli ; en Allemagne, en Angle

» terre & en Saxe par pluſieurs Sça

» vans diſtingués ; & ce qui ajoute en

» core au mérite de cette méthode &

» qui fait en même temps l'éloge de

» nos Botaniſtes François , c'eſt que

» malgré l'accueil que la frivolité ſem

» ble faire à la nouveauté , le ſyſtême

» de M. Lianaus ne lui a rien fait per

» dre de ſon éclat, & que M. de Juſſieu

» dont les vaſtes connoiſſances en Bo

» tanique ne laiſſent pas ſentir à la

» France la perte du grand Tournefort,

» en a toujours conſervé les ſages prin

» cipes que nous nous faiſons gloire

» d'adopter. Enfin nous voyons avec

» ſatisfaction , que ces principes ſe ré

» pandent juſqu'en Eſpagne, comme

» le témoigne l'Ouvrage tout récent

» du célébre M. Quer qui a cru très-ju

» dicieuſement ne pouvoir rien faire

» de plus utile au renouvellement de

» la Botanique dans ſon pays , que de

» traduire en ſa langue la méthode de

» Tournefort pour l'inſtruction de ſes

» diſciples ; de ſorte qu'on peut dire

» qu'elle a été ſuivie par les Nations

II. Vol.
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» les pius ſçavantes de l'Europe. ... . .

» L'exécution d'une pareille méthode ,

» dans un temps où la Botanique étoit

» encore dans l'enfance , ne pouvoit

» être que l'eſfort d'un génie vaſte &

» créateur; & il ne s'eſt encore trouvé

» perſonne qui ait refuſé ces deux

» grandes qualités à l'illuſtre Tourne

» fort qui s'eſt acquis aux plus juſtes

» titres le nom de père des Botaniſtes...

» Et ce qui doit nous inſpirer plus

» d'eſtime & de confiance , c'eſt de

» voir que depuis près d'un ſiécle, elle

» ait conſervé une ſupériorité ſinguliè

» re ſur toutes celles qui ont paru de

» puis, quoiqu'elle ne fût pas étayée de

» toutes les découvertes qui ont été

» faites 7o ans après lui : d'où il eſt aiſé

» de juger combien ce grand homme

» avoit devancé & laiſſé derrière lui les

» Botaniſtes de ſon temps.

Après avoir expoſé les progrès, &

l'état ancien & actuel de la Botanique ;

après avoir fait une comparaiſon, &éta

bli une balance entre les diverſes mé

thodes ; après avoir prouvé que toutes

celles qui ont été faites juſqu'ici, ſoit

pour en faciliter l'étude, ſoit dans le deſ

ſein de trouver la méthode naturelle, ne

pouvoient remplir cet objet, ni condui
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re cette Science au degré de perfection

dont elle eſt ſuſceptible, parce que leurs

principes ne portoient que ſur la conſi

dération d'un petit nombre de parties de

Plantes; M. Adanſon démontre par un

nombre ſuffiſant de faits, de preuves &

d'expériences, qu'une méthode ou ſyſ

tême naturel en Botanique, ou en toute

autre partie de l'Hiſtoire Naturelle, s'il

en éxiſte ou s'il en peut éxiſter un, ne

peut conſiſter que dans l'enſemble des

caractères tirés de toutes les parties des

Plantes : conſidération tout-à-fait neu

ve, qui diſtribue tous les genres connus

des Plantes en cinquante-huit Familles.

· C'eſt ſur cette diſtribution que M,

Adanſon a travaillé la deuxième Partie.

ou la Partie pratique de ſon Ouvrage,

dont nous donnerons ci-après une idée.

» Tout arrangement méthodique,

» dit-il , où l'on n'admet pas de ſyſtême,

» n'eſt-il pas l'arrangement de la Na

» ture , c'eſt-à-dire, la méthode natu

» relle ? On donnera le nom que l'on

» voudra à mes Familles ; mais il n'en

» ſera pas moins vrai, qu'elles ne peu

» vent être ſyſtêmatiques, puiſqu'elles

» n'ont pas d'autres fondemens de divi

» ſion , que les vuides ou interruptions

w que la Nature nous montre dans la ſé

D ij
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, rie des Plantes, rapprochées par tous

» les rapports de reſſemblance ; &
» que, ſi elles ne ſont pas ces claſſes

» naturelles que l'on cherche, elles en

» ont bien l'air, & y reſſemblent fort.

» Au reſte, je ne leur donnerai pas ce

» faſtueux nom de Familles naturelles ; -

» chacun les qualifiera comme il jugera

» à propos. » Si c'eſt ſur un ſemblable

modèle que M. Adanſon a dirigé ſon

plan du travail général ſur l'Hiſtoire Naº

turelle & ſur la Phyſique, dont il parle à

la page 2oo , & qui prouve la liaiſon &

la clef de toutes les Sciences naturelles,

il n'eſt pas douteux, à en juger par l'éº

xécution de celui-ci, qu'on ne ſçauroit

deſirer trop tôt de voir la publication

d'un Ouvrage auſſi utile. . -

| | Les principaux avantages de ces Fa

milles ſont de procurer à la Botanique

1°. toute la certitude & la ſtabilité ; 2°.

l'étendue & l'univerſalité;3°. la briéveté;

4°. la facilité dont cette Science eſt ſuſ

ceptible; 5°. enfin des vues d'utilité plus

générales ſur les qualités des Plantes pour

ies teintures, & ſur leurs vertus médici

nales. Le dernier objet mérite d'autant

plus d'attention, qu'on avoit ſoupçonné

avec aſſez de fondement, que toutes les
plantes rangées dans une même Famille
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ſur la ſimilitude & la convenance du plus

grand nombre de leurs parties intérieu

res, avoient des vertus ſemblables qui

ne différoient que du plus ou moins dans

leur intencité, & non dans leur qualité.

Idée qui s'eſt vérifiée depuis, & que

l'expérience confirme de jour en jour.

On ſçait combien l'analyſe chymique eſt

incertaine pour décider les vertus des

Plantes; c'eſt donc un grand pas de fait

à l'avantage de la Médecine, que d'a-

voir ſçu rapporter les genres à leurs Fa

milles Naturelles. Avec cette connoiſ

ſance, on peut aller à tâtons trouver en

France des Plantes capables de ſuppléer

à certaines qu'on tire à grands frais des

pays étrangers; & , par la même raiſon,

on peut trouver en Amérique, en Afri

que & en Aſie des Plantes analogues à

celles de l'Europe. Il en eſt de même

des teintures; différentesPlantes donnent

des couleurs ſemblables en divers pays.

Que de reſſources ne trouve-t-on pas

dans la Nature, lorſqu'elle eſt étudiée

& guidée par la méthode d'une analogie

bien raiſonnée ! Et il paroît que cette

partie eſt l'élément de notre Auteur. Si

c'eſt un mérite que d'être méthodique,

on peut dire que cet Ouvrage l'eſt juſ

ques dans les plus petites parties : les

D iij
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éxemples s'en préſentent à chaque pas,

& ſur-tout dans les ſoixante-cinq Syſtê

mes ſimples qu'il a exécutés entre les an

nées 1741 & 1755, non-ſeulement pour

remplacer les cinquante-fix Syſtêmesan

ciens,trop compliqués& trop difficiles,

mais encore pour ſuppléer à ceux qui

n'avoient pas encore été faits ſur pluſieurs

parties des Plantes, & en même temps

pour échaffauder& étayer les cinquante

huit Familles qu'il publie aujourd'hui.

Les bornes d'un Extrait ne nous per

mettent pas de nous étendre ſur nombre

de faits de Phyſique tous nouveaux,que

M. Adanſon traite, & qu'il faut lire dans

l'Ouvrage même. Telles ſont les recher

ches pour s'aſſurer s'il éxiſte dans la Na

ture des claſſes, des genres & des eſpè

ces , dans le ſens dont l'entendent les

Naturaliſtes; & il ſemble qu'il a pris la

vraie route pour la décider, en en cher

chant l'explication , les preuves & la ſo

lution dans la nature même des Plantes

& des Animaux. La ſolution de cette

queſtion étoit néceſſaire dans cet Ouvra

ge, pour concilier les débats continuels

des Botaniſtes, & pour conſtater enfin

quelles ſont les parties des Plantes dont

on doit tirer les caractères les moins arbi

traires , pour les diſtinguer les unes des
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autres. On peut mettre encore dans le

rang des choſes tout-à-fait neuves ccs

obſervations ſur la températu e des Plan

tes ; la manière dont il conſidère la vé

gétation ; ce qui donne lieu à une théo

rie qui pourra être très-utile à l'Agricul

ture ; ſa façon de conſtruire les terres ,

applicables aux divers climats, & non

bre d'autres articles auſſi intéreſſans.

uoiqu'il y ait beaucoup de détails

, profonds ſur la Science, cet Ouvrage

n'eſt cependant pas par-tout hériſſé d'é-

- pines & de difficultés. Il y a des mor

· ceaux capables de piquer la curioſité,

amuſer même en infiruiſant, ſur-tout

' dans la partie où M. Adanſon expoſe les

- réſultats des découvertes les plus moder

nes. On eſt quelquefois bien-aiſe de ſça

voir tout ce qui a été obſervé de plus

· ſingulier, & qui ſemble même tenir du

merveilleux , ſur la prodigieuſe fécon

dité des Plantes, ſur la monſtrueuſe groſ

ſeur de certains arbres , dont le tronc a

ſouvent plus de vingt-cinq pieds de dia

- mètre, ſur ces Palmiers & ces Lianes

- de trois cens pieds de hauteur, qui entre

laſſent tous les arbres d'une forêt, &

ſur tant d'autres faits auſſi ſinguliers,

qu'il n'y avoit qu'un Botaniſte Voyageur

qui en pût apprécier la juſte valeur.

ID iy
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Son Voyage aux Iſles Canaries, au

Senégal & aux Iſles Açores, lui a pro

curé un grand avantage pour réformer

la partie des Plantes étrangères, qui

etoient en général peu connues, & dont

le nombre ſurpaſſe infiniment celui de

nos Plantes Européennes, & qui lui a

donné lieu d'ajouter près de cinq cens

genres aux onze cens qui avoient été

établis avant lui ; de ſorte qu'il donne

dans ſes Familles la deſcription de ſeize

cens genres environ, malgré la ſuppreſ

ſion d'un grand nombre que l'inexacti

tude des obſervations avoit fait mal-à-

propos partager en pluſieurs. *

Nous ne ſuivrons pas plus loin M.

Adanſon dans ſes détails ſur la meil

leure manière de nommer & d'enſeigner

les Plantes; dans ſes idées ſur un plan

nouveau de réforme qu'iljuge néceſſaire

à l'Ortographe Françoiſe; dans ſa Table

raiſonnée ſur les vertus des Plantes ;

dans celle des ſynonymes anciens qu'il a

établis à leur place ; enfin dans la Table

chronologique des Auteurs dont la con

noiſſance eſt la plus néceſſaire aux Bota

niſtes. Chacun ſent l'utilité de tous ces

morceaux, pour former une convexion

en enſemble raiſonnée dans toutes les

parties d'un Ouvrage univerſel de Bota



A V R I L. 1764. 8 I

nique : nous ne finirions pas ſi nous en

treprenions de faire ſimplement l'énumé

ration des articles les plus eſſentiels trai

tés par M. Adanſon, ſur cette Science ,

qui eſt ſans contredit la plus vaſte de

l'Hiſtoire Naturelle, par la multiplicité

des objets. On peut en donner une lé

gère idée, en diſant qu'il a trouvé dans

les Auteurs plus de dix-huit mille eſpè

ces ou variétés, décrites ou figurées tant

bien que mal, & qu'on peut juger par

celles que nous poſſédons ſéches dans

des herbiers, & par l'immenſe étendue

des pays qui n'ont pas encore été déſi

chés par des Botaniſtes ſuffiſamment

inſtruits que nos richeſſes en ce genre de

collection peuvent être augmentées au

moins du double. Cette remarque lui

donne occaſion d'ajouter le ſujet d'un

grand Voyage qui ſervit d'une utilité gé

nérale pour les Sciences Naturelles, &

peut-être pour le Commerce de l'Europe.

Nous n'entrerons pareillement dansau

cun détail ſur l'exécution de la ſeconde

partie de cet Ouvrage, à laquelle nous

renvoyons le Lecteur Botaniſte ; il y

trouvera à la tête de chaque Famille, &

à chaque genre de Plantes, toutes les

connoiſſances pratiquesanciennes&mo

dernes, raſſemblées dans autant d'arti

D v
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cles & de colonnes qu'il y a de partiès

dans les Plantes. Ouvrage d'un détail

immenſe , & d'autant plus pénible pour

l'Auteur, qu'il a ſçu préſenter , avec un

ordre & une méthode ſingulière, &

dans l'eſpace de quelques lignes, tout

l'eſſentiel des caractères génériques ; de

ſorte que, d'un ſeul coup-d'œil, il peut

voir les reſſemblances & les différences

principales de tous les genres d'une même

Famille, enfin ſaiſir leur enſemble , ſans

être obligé de lire un très-grand nombre

de pages de deſcriptions des Auteurs, où

elles ſont comme noyées. Cette manière

auſſi neuve qu'utile de préſenter en abré

gé le tableau des connoiſſances actuelles

ſur une Science vaſte & très-compli

quée, facilite ſingulièrement la compa

raiſon de ces divers objets. Elle en faci

lite pareillement l'étude au point qu'on

pourra déſormais , ſans connoître toutes

les Plantes, ſçavoir néanmoins toute la

Botanique : il ſuffira pour cela de con

noître deux ou trois genres les plus dif

férens de chaque Famille. Enfin, M.

Adanſon conclut avec raiſon que la Bo

tanique, ainſi traitée, n'eſt plus une

Science de nom , comme on la qualifie

tous les jours ; mais qu'elle eſt une

Science de fait, & par conſéquent ſuſ

»A
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· ceptible de combinaiſons & de problê

· mes. Il en propoſe même quelques-uns

capables d'indiquer la route qu'il faut

ſuivre, pour éxercer les Etudians en Bo

- tanique, pour fortifier les plus avancés ,

· & pour nourrir & entretenir les plus pro

· fonds Botaniſtes dans les connoiſſances

qu'ils ont acquiſes.

La vérité eſt ſimple, & ſa recherche

a conduit M. Adanſon à préférer l'ordre,

la préciſion de la méthode & la netteté

· du ſtyle aux fleurs du langage qui ne

· conviennent nullement à un Livre de

· Science traité auſſi à fond, Le même

principe de vérité l'a porté à indiquer ce

qui reſte encore à ajouter aux travaux

des Anciens & des Modernes , & aux

ſiens mêmes , pour procurer à la Botani

que toute la perfection dont cette Scien

· ce eſt ſuſceptible, Il n'eſt pas douteux

· que ſi tous les Auteurs ſe faiſoient une

loi de préſenter ainſi dans leurs Ouvrages

un tableau de tout ce qui a été fait avant

eux, on verroit éclorre beaucoup moins

· de volumes, & plus de choſes neuves.

D'où réſulteroit un avantage pour la

ſociété, & un luſtre de plus pour le

' ſiécle. - -

• Il paroît en général que M. Adanſon a

- D vj
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raſſemblé dans ſes deux Volumes tout

l'hiſtorique, théorique & pratique de la

Botanique , depuis les Grecs juſqu'à

nous; qu'il y a beaucoup plus de choſes

neuves dans cet Ouvrage,qu'on ne pour

roit le dire ſans paroître chercher à le

flatter & que cet Académicien a ſuppri

mé ce qu'il y a de plus comnu, pour faire

place à des choſes plus eſſentielles ou qui

avoient été traitées avec moins d'exacti

tude & de méthode par ſes prédéceſſeurs.

C'eſt dans cette vue qu'il n'a donné

d'autres figures que celle d'une nouvelle

conſtruction, pour ne pas trop groſſir

ſon Ouvrage , renvoyant aux figures

des meilleurs Auteurs qu'il cite par-tout

où il eſt néceſſaire. *

WEEE-E
-E-E-)

ÉcoLE DE LrrrErArvRE , tirée de

nos meilleurs Ecrivains; à Paris, chez

Babuty,Quai des Auguſtins,Brocas &

Humblot, rue S. Jacques; 2 vol. in

22 , prix 5 liv. brochés, 6 liv. reliés.

N ou s avons déja donné pluſieurs

extraits de ce livre excellent, & que tous

-
- . »

* Cet Extrait, que nous avons trouvé bien fait

nous a été communiqué. -
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les gens de Lettres eſtiment comme une

production infiniment ſupérieure à tout

ce qui a paru de plus parfait dans ce

genre. On le regarde déja comme un de

ces Ouvrages Claſſiques, qui font loi

dans la Littérature, & doivent ſe trou

ver dans toutes les Bibliothêques &

dans les Cabinets des gens de goût. Il

n'eſt aucune claſſe d'Ecrivains,à laquelle

il ne ſoit abſolument néceſſaire. L'A-

vocat y trouvera des préceptes pour

Péloquence du Barreau; le Prédicateur,

des régles pour les Diſcours Chrétiens,

les Panégyriques , les Oraiſons funé

bres ; le Magiſtrat, I'art de faire le rap

port d'un procès ; le Poète, l'Orateur,

l'Hiſtorien , en un mot, l'homme de

' lettres , pour compoſer des Ouvrages

dans tous les genres, l'homme du mon

de pour en juger avec ſureté, ſe ſer

viront utilement & agréablement de ce

recueil, à la perfection duquel tant de

gens célébres ont contribué. Nous al

lons , ſelon la méthode que nous avons

ſuivie juſqu'à préſent, préſenter à nos

Lecteurs un morceau tiré de cette ex

cellente compilation ; c'eſt le com

mencement de l'Article qui traite de

l'Eloquence, les bornes de notre Jour

nal ne nous permettant pas de la rap

porter en entier.
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» L'Eloquence , fille du Génie & de

» la Liberté , eſt née dans les Répu

» bliques. Les Orateurs ont appliqué

» d'abord aux grands objets du Gou

» vernement le talent de la parole ; &

» comme dans ces occafions il falloit

» en même temps convaincre & re

» muer le peuple , ils appellerent l'E-

» loquence l'art de perſuader, c'eſt

» à-dire de prouver & d'émouvoir tout

» enſemble.

| » Nos Ecrivains modernes, pour la

» plûpart copiſtes ſuperſtitieux & ſerviles

» de l'antiquité, ont adopté cette défini

» tion , ſans faire attention que les An

» ciens qui nous l'ont laiſſée, y bor

» noient l'Eloquence à fà partie la plus

» noble & la plus étendue , & que par

, » conſéquent la définition étoit incom

» plette. En effet , combien de traits

» vraiment éloquens qui n'ont pour but

» que d'émouvoir , & nullement de

» convaincre ? Penſer autrement , ce

» ſeroit reſſembler à ce Mathématicien

» ſévère, qui après avoir lû la Scène

» admirable du délire de Phédre , de

» mandoit froidement , qu'eſt-ce que

» cela prouve ?

. » La définition que nous avons don

» née de l'Eloquence renferme l'idée la
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» plus générale qu'on puiſſe en avoir.

» C'eſt, avons-nous dit, le talent de

» faire paſſer avec rapidité & d'imprimer

» avec force dans l'âme des autrès, le

» ſentiment profond dont on eſt pénétré.

» Cette définition convient à l'Eloquen

» ce même du ſilence , langage énergi

» que & quelquefois ſublime des gran

» des paſſions; à l'Eloquence du geſte ,

» qu'on peut appeller l'Eloquence du

» Peuple, par le pouvoir qu'elle a pour

» ſubjuger la multitude, toujours plus

» frappée de ce qu'elle voit, que de ce

» qu'elle entend ; enfin à cette Elo

» quence adroite & tranquille , qui ſe

» borne à convaincre ſans émouvoir ,

» & qui ne cherche point à arracher

» le conſentement , mais à l'obtenir.

» Cette derniere Eloquence n'eſt peut

» être pas la moins puiſſante ; on eſt

» moins en garde contre l'inſinuation

» que contre la force. Néanmoins

» comme le talent d'émouvoir eſt le

» caractère principal de l'Eloquence ,

» c'eſt auſſi ſous ce point de vue que

| » nous allons principalement la con

» ſidérer.

» Le propre de l'Eloquence eſt non

» ſeulement de remuer , mais d'élever

» l'âme ; c'eſt l'effet même de celle qui
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» ne paroît deſtinée qu'à nous arracher

» des larmes ; le pathétique & le ſu

» blime ſe tiennent ; en ſe ſentant at

» tendri , on ſe trouve en mêmetemps

» plus grand , parce qu'on ſe trouve

» meilleur; la triſteſſe délicieuſe & dou

» ce, que produiſent en nous un diſ

» cours , un tableau touchant, nous

» donne bonne opinion de nous

» mêmes par le témoignage qu'elle nous

» rend de la ſenſibilité de notre âme ;

» ce témoignage eſt une des principa

» les ſources du plaiſir qu'on goûte ea

» aimant, & en général de celui que

» les ſentimens tendres & profonds nous

» font éprouver.

» Nous appellons l'Eloquence un ta

» lent, & non pas un Art , comme

» l'ont appellé la plûpart des Rhéteurs ;

» car tout art s'acquiert par l'étude &

» par l'exercice, & l'Eloquence eſt un

» don de la Nature. Les régles ne font

» deſtinées qu'à être le frein du génie

» qui s'égare , & non le flambeau du

» génie qui prend l'eſſor ; leur unique

» uſage eſt d'empêcher que les traits

» vraiment éloquens ne ſoient défigu

» rés par d'autres ouvrages de la né

» gligence & du mauvais goût. Ce ne

» ſont point les régles qui ont inſpiré à
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» Shakeſpeare le monologue admirable

» d'Hamlet ; mais elles nous auroient

» épargné la ſcéne barbare & dégou

» ante des foſſoyeurs.

» On rend avec netteté ce que I'on

» conçoit bien ; de même on annonce

» avec chaleur ce que l'on ſent avec

» enthouſiaſme, & les mots viennent

» auſſi aiſément pour exprimer une

» émotion vive, qu'une idée claire. Le

» ſentiment s'affoibliroit, s'éteindroit

» même dans l'Orateur , par le ſoin

» froid & étudié qu'il ſe donneroit pour

» le rendre ; & tout le fruit de ſes ef

» forts ſeroit de perſuader à ſes Audi

» teurs, qu'il ne reſſentoit pas ce qu'il

» vouloit leur inſpirer. Aimez & faites

» tout ce qu'il vous plaira , dit un Père

» de l'Egliſe aux Chrétiens ; ſentez

» vivement , & dites tout ce que vous

» voudrez , voilà la deviſe des Orateurs.

» Qu'on interroge les Ecrivains de gé

» nie ſur les plus beaux endroits de

» leurs ouvrages , ils avoueront prèſ

» que toujours, que ces endroits ſont

» ceux qui leur ont coûté le moins ,

» parce qu'ils ont été comme inſpirés

» en les produiſant. Débarraſſée de

» toute contrainte, & bravant quelque

» fois les régles mêmes , la Nature
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» produit alors les plus grands mira

» cles ; on éprouve alors la vérité de ce

» paſſage de Quintilien; c'eſt l'âme ſeule
» qut nous rend éloquens ; & les igno

» rans même , quand une violente paſſionz

» les agite, ne cherchent point ce qu'ils

» ont à dire. Tel étoit l'enthouſiaſme

» qui animoit autrefois le Payſan du Da

» nube, & qui le fit admirer dans le

· » Sanctuaire de l'Eloquence par le Sé

» nat de Rome. C'eſt ce même enthou

» ſiaſme, prompt à ſe communiquer à

» l'Auditeur, qui met tant de différence

» entre l'Eloquence parlée , ſi on peut

» ſe ſervir de cette expreſſion, & l'Elo

» quence écrite. L'Eloquence dans les

» Livres eſt à-peu-près comme la Muſi

» queſur le papier, muette, nulle & ſans

» vie; elle y perd du moins ſa plusgran

» de force , & eHle a beſoin de l'action

» pour ſe déployer. Nous ne pouvons

» lire ſans être attendri les Péroraiſons

» touchantes de Cicéron pour Flaccus,

» pour Forteius, pour Sextius, pour

» Plancius & pour Silla, les plus admi

» rables modèles d'Eloquence que l'an

» tiquité nous ait laiſſé dans le genre pa

» thétique.Qu'on imagine l'effet qu'elles

» devoient produire dans la bouche de

» ce grand homme; qu'on ſe repréſente
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» Cicéron au milieu du Barreau, animant

» par ſes pleurs le diſcours le plus tou

» chant, tenant le fils de Flaccus (a)

» entre ſes bras, le préſentant aux Juges,

» & implorant pour lui l'humanité & les

» loix; ſera-t-on ſurpris de ce qu'il nous

» apprend lui-même, qu'il fut interrom

» pu par les gémiſſemens & les ſanglots

» de l'Auditoire ? Sera-t-on ſurpris que

» ce tableau ait ſéduit & entraîné les

» Juges ? Sera-t-on ſurpris enfin que l'E-

» loquence de Cicéron lui ait ſervi tant

» de fois à ſauver des cliens coupables ?

» Auſſi l'Aréopage, qui ne vouloit qu'ê-

» tre juſte, avoit interdit ſévérement

» l'Eloquence aux Avocats. On y vpu

» loit, comme dans nos Tribunaux,

» plus de raiſons que de pathétique ; &

» les Juges d'Athènes, ainſi que les nô

» tres, euſſent fait perdre à Cicéron la

» plupart des Cauſes qu'il avoit gagnées

» à Rome.

» Non-ſeulement il faut ſentir pour

» être éloquent, mais il ne faut pas ſentir

» à demi, comme il ne faut pas conce

» voir à demi pour s'énoncer avec clarté.

» Pleurez, ſi vous voulez me tirer des

( a ) Voyez la Péroraiſon pour Flaccus, C'eſt

peut-être, après la Péroraiſon pour Milon, qui ne

fut pas prononcée, la plus belle de Cicéron.
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» pleurs, dit Horace dans cet admirable

» Art Poëtique , qu'on doit appeller le

» Code du bon goût. On peut ajouter à

» ce précepte, tremblez & frémiſſez, ſi

» vous voulez me faire trembler & fré

» mir. Il faut avouer cependant que ſi

» l'agitation qui anime l'Orateur au mo

» ment de la production , doit toujours

» être très-vive, il n'eſt pas néceſſaire

» qu'elle ſoit ſemblable par fa nature à

» celle qu'il ſe propoſe d'exciter Notre

» âme a deux reſſorts par leſquels on la

» met en mouvement, le ſentiment &

» l'imagination.Le premier de ces deux

» reſſorts a ſans doute le plus de force ; .

» mais l'imagination peut quelquefois en

» jouer le rôle & en tenir la place. C'eſt

» par-là qu'un Orateur, ſans être réelle

» ment affligé, fera verſer des pleurs à

» ſon Auditoire, & en répandra lui-mê

» me ; c'eſt par-là qu'un Comédien, en

» ſe mettant à la place du perſonnage

» qu'il repréfente, agite & trouble les

» Spectateurs, au récit des malheurs qu'il

» n'a pas reſſentis; c'eſt enfin par-là que .

» des hommes nés avec une imagination

» ſenſible, peuvent inſpirer dans leurs

» écrits, l'amour des vertus qu'ils n'ont

» pas. L'imagination ne ſupplée jamais

» au ſentiment, par l'impreſſion qu'elle
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» fait ſur nous-mêmes; mais elle peut y

» ſuppléer, par l'impulſion qu'elle donne

» aux autres. L'effet du ſentiment en

» nous eſt plus concentré ; celui de l'i-

» magination eſt plus fait pour ſe répan

» dre au-dehors : l'action de celle-ci eſt

» plus violente & plus courte; celle du

» ſentiment eſt plus forte & plus conſ

39 taI1t5. -

» Ainſi l'émotion qui doit animer l'O-

» rateur, doit réparer par ſa véhémence

» ce qu'elle pourra ne pas avoir en du

» rée; elle ne reſſemblera pas à cette

» agitation ſuperficielle que l'Eloquence

» excite dans les âmes froides. Impreſſion

» puremenr méchanique, produite par

» l'éxemple ou par le ton qu'on a donné

» à là multitude. Plus l'Auditeur aura de

» génie, plus auſſi ſon impreſſion reſ

» ſemblera à celle de l'Orateur, plus il

» ſera capable d'imiter ce qu'il admire.

· » Si l'effet de l'Eloquence eſt de faire

» paſſer dans l'âme des autres le mouve

» ment qui nous anime, il s'enſuit que

» plus le diſcours ſera ſimple dans un

» grand Sujet, plus il ſera éloquent,

» parce qu'il repréſentera le ſentiment

» avec plus de vérité. Je ne ſçai par

» quelle raiſon tant d'Ecrivains moder

» nes nous parlent de l'Eloquence des
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» choſes , comme s'il y avoit une Elo

» quence des mots. L'Eloquence, on ne

» ſçauroit trop le redire, n'eſt jamais

» que dans le Sujet, & le caractère

» du Sujet , ou plutôt du ſentiment qu'il

» produit, paſſe de lui-même au diſcours.

» L'Eloquence ne conſiſte donc point ,

» comme quelques Anciens l'ont dit, &

» comme tant d'autres l'ont répété, à

» dire les grandes choſes d'un ſtyle ſu

» blime , mais d'un ſtyle ſimple C'eſt

» affoiblir une grande idée, que de

» chercher à la relèver par la pompe des

» paroles, &c. &c.

Nous regrettons de ne pouvoir pas
copier le reſte de cet article, également

digne, & du nom de M. d'Alembert, &

de la place qu'il occupe dans cette Col

lection des Ecrits de nos plus grands

Littérateurs : on y verroit toutes les rè

gles de l'Eloquence préſentées avecau

tant de clarté que de préciſion. Le même

Académicien a auſii ſourni l'Article du

Style ; nous oſons dire qu'aucun Ecri

, vain avant lui, n'avoit ſi bien traité cette

matière. - - ，
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-

-

ÉLÉMEvs de Fortification, contenant

la conſtruétion raiſonnée de tous les

Ouvrages de la Fortification , les ſyſ

têmes des plus célébres Ingénieurs ;

la Fortification irrégulière, &c. CIN

ov1ÉME ÉDrTroN , augmentée

de l' Explication détaillée de la For

tification de M. de CO E H O R N ,

de la conſtruction des Redoutes, Forts

de Campagne, &c. & d'un Plan des

différentes inſtruciions propres à une

École Militaire. Par M. Le BLowD,

Maître de Mathématique des Enfans

de France , &c. Vol. in-8° d'environ

4oo pages. A Paris, chez Jombert ,

rue Dauphine,à l'Image N. D.2764;

avec approbation & privilége du Roi,

Les précédentes Editions de cet Ou

vrage en ont fait connoître le mérite

depuis longtemps ; c'eſt pourquoi nous

donnerons ſeulement une légère idée

de ce que celle-ci contient de nouveau.

Nous remarquerons d'abord qu'à la
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place de l'Epitre dédicatoire de la der

nière édition , l'Auteur a ſubſtitué un

récis des premières inſtructions ſcienti

fiques de feu Mgr le DUC DE BoUR

CoGNE. On y trouve le développement

des idées du jeune Prince, & différens

traits d'intelligence & de génie très-pro

pres à caractériſer la nature du juge

ment avancé de cet auguſte Enfanr,

dont il étoit très-à-propos de conſer

ver la mémoire.

Nous rapporterons quelques traits de

cette Préface, que nos Lecteurs ſeront

peut-être bien-aiſes de ſçavoir. M. le

Duc de Bourgogne décrivoit un cercle ;

& le point du compas qui étoit au cen

rre ayant gliſſé ſur le papier ſans y laiſ

ſer la marque de ſon impreſſion , il la

mit ſucceſiivement ſur deux points de

l'arc déjà tracé ; puis de ces points pris

pour centre , il d§ deux arcs dont

le point d'interſection étoit au centre du

cercle commencé ; attendu , diſoit-il ,

que je n'ai point changé l'ouverture de

mon compas , & que le point où les arcs

ſe coupent , eſt également éloigné de la

circonférence. Il n'y avoit alors guères

qu'un mois qu'on avoit commencé de

travailler, ou plutôt ſuivant ſon expreſ

ſion, de jouer avec lui.
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Les figures de Géométrie lui étant

devenues familières, il eut envie d'en

tracer lui-même. Il commença donc à

ſe ſervir du compas avec la grâce &

l'aiſance qui lui étoient particulières.

Ayant décrit un cercle, il voulut en ti

rer le diametre ; mais comme la ligne

qu'il avoit décrite ne paſſoit pas par le

centre, il dit auſſitôt : Ah, je voulois

tirer un diamètre, & j'ai tiré une corde ;

car ma ligne ne paſſe pas par le centre.

Le jeune Prince deſiroit ſurtout de

faire des choſes qui ne lui avoient point

été montrées. Il dit, n'ayant point en

core cinq ans accomplis, qu'il feroit

un quarré exactement , ſans ſe ſervir

du compas. Comme il vit qu'on doutoit

qu'il pût y parvenir, il prit la régle, &

il tira une ligne de toute ſa longueur.

Il poſa enſuite ſucceſſivement aux deux

extrémités de cette ligne , le petit côté

de la régle , de manière qu'elle lui

ſervoit d'équerre. Il acheva ainſi ſa fi

gure , laquelle , diſoit-il , eſt ſûrement

un quarré , car les côtés ſont égaux &

les angles droits. -

M. le Duc de Bourgogne avoit re

marqué dans un plan en relief d'un

front de Fortification , 'que le chemin

' ſur le glacis pour entrer dans la Place ,

II. Vol. E
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étoit en ligne courbe : il en demanda

la raiſon : on lui dit qu'il la trouveroit

lui-même, s'il vouloit y penſer. Il le fit

un inſtant, & dit enſuite† croyoit

que ce chemin étoit ainſi conſtruit,

afin qu'il ne fût pas enfilé du canon des

aſſiégeans ; ou, pour rapporter ſes pro

pres paroles ; ne ſeroit - ce pas que ,

comme le canon va en ligne droite, on y

ſeroit expoſé partout , quand l'ennemi

attaque la Place ?

Dans une de ſes promenades de l'a-

près-midi, il avoit remarqué que ſon

ombre étoit plus longue à la fin qu'au

commencement. Comme il en deman

doit la raiſon, on poſa une régle ver

ticalement ſur une table. On prit en

ſuite une lumière, laquelle étanthauſ

ſée ou baiſſée, accourciſſoit ou allon

geoit l'ombre de la régle, & on lui dit

que c'étoit là la réponſe à ſa queſtion.

J'entends , dit-il; c'eſt que quand mon

ombre eſt plus courte, le Soleil eſt plus .

élevé; & qu'il eſt plus bas quand elle eſt

plus grande.
-

Un jour qu'il étoit queſtion d'Anni

bal , on lui dit que ce grand Capitaine

joignoit ſouvent la peau du renard à

celle du lion. Ne comprenant pas d'a-

bord cette expreſſion, on ne fit que lui

-
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dire de faire attention aux attributs de

ces animaux ; & il répondit auſſitôt ,

qu'apparemment cela vouloit dire qu'An

nibal joignoit la ruſe au courage ou à

la force. " \

Après la Préface du Livre, M. le

Blond, ſuit un Plan des inſtructions pro

pres à une Ecole Militaire. Ce Plan

avoit été d'abord rédigé pour un Ré

giment ; il fut inſéré dans le Mercure

du mois d'Août 1754. Il paroît ici avec

quelques changemens & pluſieurs addi

tions. M. le Blond y fait ſentir la dif

férence qu'il doit y avoir entre les inſ

tructions d'une Ecole Militaire, & cel- .

les d'une Ecole de pure Géométrie.Ildé

ſigne les différentes connoiſſances Ma

thématiques qui ſervent de baſe à l'art

de la guerre, & il indique les principaux

ouvrages dont l'étude peut, en quelque

façon, ſuppléer aux inſtructions des

Maîtres particuliers, tant pour les Ma

thématiques, que pour tout ce qui con

cerne le Génie , l'Artillerie & même la

Tactique, qu'on doit regarder comme

la principale partie de la ſcience de l'Of

ficier. -

C'eſt particuliérement par des leçons

ſur cette importante partie, qu'une Eco

le établie pour des Militaires, doit dif

E ij
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férer des autres Ecoles deſtinées à for

mer des Géométres. LesAnciens avoient

des Maîtres pour enſeigner la Tactique,

au lieu qu'aujourd'hui il n'en eſt point

queſtion dans les lieux où l'on éléve

les jeunes gens pour les former dans

l'art de la guerre.Après unpeu de Géo

métrie & une légère idée de la Fortifi

cation , tout ce qu'on y apprend de

l'Art Militaire ſe réduit prèſque uni

quement à l'exercice ou au manîmene

des armes, comme ſi cet objet renfer- .

. moit toute la ſcience de l'Officier,quoi

qu'il n'en ſoit que la plus petite partie.

Comme la guerre a ſes régles & ſes

principes, & qu'on peut en apprendre

la théorie par l'étude , M. le Blond

prétend que rien ne ſeroit plus utile que

d'avoir des Maîtres qui puſſent ſervir

de guides dans cette carrière, comme

, on en a pour la Géométrie & le Gé

· nie. Ces guides, ſelon lui , ne peuvent

être que des Géométres Tacticiens ,

comme l'étoient les Maîtres des An

ciens. C'eſt pourquoi il penſe qu'il ſe

roit à propos dans l'établiſſement d'une

Ecole pour former les Officiers dans

l'art de la guerre , d'engager le Pro

feſſeur de Mathématique à s'occuper

aſſez ſérieuſement de la Science Mi
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litaire, pour ſe mettre en état d'enſei

gner la Tactique. Un homme intelli

gent, fort au fait des différentes parties

du Génie & de l'Artillerie, comme le

doit être un Profeſſeur de Mathématique

d'une Ecole Militaire , peut avec le

temps devenir un bon Maître de I'acti

que. Il n'eſt queſtion pour cela, que d'é-

tudier avec choix & diſcernement les

meilleurs Ecrivains Militaires'pour en

former un corps de régles & de prin

cipes qu'on puiſſe enſuite enſeigner

avec l'ordre & la méthode que l'on ſuit

dans la Géométrie & les Fortifications.

Ce Plan peut être utile non ſeule

ment à ceux qui voudront s'inſtruire

des différentes parties de la Science Mi

litaire, mais encore aux perſonnes char

gées de l'inſtruction de la jeuneNobleſſe.

Comme dans cet état on ne s'applique

guères à la Géométrie qu'autant qu'on

la croit néceſſaire au métier de la guer

re, il ſera aiſé de juger ſi les Maîtres

ne perdent point de vue cet objet ;

c'eſt-à-dire s'ils en occupent leurs Eco

liers par préférence aux ſpéculations qui

pourroient leur être plus familières ou

· plus conformes à leur goût particulier.

Le défaut d'attention à cet égard eſt

peut-être la principaleº# du peu de

11j
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fruit que la plûpart des jeunes Militaires

retirent du temps qu'ils donnênt à l'é-

tude des Mathématiques.

M. le Blond termine ce Plan par l'é-

numération des Ouvrages où les princi

es de l'Art Militaire ſont établis avec

e plus de clarté & de méthode. Il in

dique l'ordre dans lequel ils doivent

être ſucceſſivent étudiés, afin qu'ils ſe

prêtent un mutuel ſecours, ou que les

premiers ſervent à faciliter l'intelligen

ce de ceux qui les ſuivent. -

A l'égard des additions qui appartien

nent à la Fortification, une des princi

† eſt la deſcription très-détaillée de

a Fortification de M. de Coëhorn, avec

pluſieurs obſervations ſur ſes avantages

& ſes inconvéniens. On blâme les lar

ges chemins couverts de cet Ingénieur,

parce que les branches n'ont point de

traverſes qui les garantiſſent de l'effet

des batteries à ricochet. M. le Blond

ayant penſé qu'on ignoroit peut - être

cette manière de tirer le canon lorſque

M. de Coëhorn fit connoître ſa manière

de fortifier , a eté confirmé dans cette

idée par la première édition du Livre

de cet Auteur , laquelle eſt de 1685 ,

temps où il n'étoit point encore queſ

tion du ricochet. En effet il paroît conſ
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tant par les Lettres de M. le Maréchal

de Vauban écrites à M. de Louvois im

médiatement après le ſiége de Philiſ

bourg en 1688, que ce fut à ce ſiége

qu'il en fit les premiers éſſais, dont le

ſuccès l'engagea d'en établir & d'en

perfectionner l'uſage.

Une autre addition aſſez étendue ,

c'eſt une eſpéce de Traité des Ouvra

es de la Fontification paſſagère, c'eſt

-dire des Redoutes & des différens

Forts propres à mettre des poſtes en

état de défenſe , aſſurer des commu

nications, couvrir des ponts , &c , par

tie fort importante à tous les Militaires,

laquelle étant jointe à ce que l'Auteur

enſeigne ſur les lignes dans la ſeconde

Edition de ſon Traité de l'attaque des

Places , renferme l'eſſentiel de tout ce

qu'il a de plus utile ſur cet objet.

On trouvera pluſieurs autres addi

tions moins conſidérables, répandues

dans le corps de l'Ouvrage. L'Auteur

y donne un plus grand détail ſur les

contremines, que dans les précédentes

éditions ; il fait voir auſſi la manière

dont on ſe ſert des écluſes pour for

mer des inondations, &c. L'ouvrage eſt

· terminé par une table des matières qui

paroît faite avec beaucoup de ſoins ,

E iV
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& par un Dictionnaire des termes de

Fortification , plus complet que celui

des précédentes éditions. Les différen

tes additions que l'Auteur a faites à ce

Livre, l'ont mis dans la néceſſité d'aug

menter le nombre des Planches. Au

lieu de 19 qu'il y en avoit dans la der

nière, celle-ci en a 37, dont la plûpart

repréſentent en grand le développement

des principaux ouvrages de la Fortifi

cation. Elles ſont toutes gravées de

nouveau & bien exécutées.

Pour ſe rendre les régles & les prin

cipes de la Fortification familiers , M.

le Blond voudroit qu'on accoutumât

les Eléves à tracer ſur le terrain tous

les différens Ouvrages qu'on leur fait

conſtruire ſur le papier ; qu'on s'appli

quât auſſi à leur§ mettre en état -

de défenſe les Bourgs, Villages & autres

Poſtes qu'on eſt ſouvent, à la guerre,

dans le cas de fortifier. Il ajoûte que des

expériences réïtérées & réfléchies de

cette eſpéce de pratique de la Fortifica

tion ne peuvent manquer d'augmenter

les lumières de ceux qui voudront bien

en faire l'eſſai, c'eſt dequoi il n'eſt guères

poſſible de douter. Mais il§ pour

cela être dirigé par des Maîtres auſſi

habiles & auſſi intelligens que ce cé

lébre Profeſſeur de Mathématique. L'eſ
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time générale qu'il s'eſt acquiſe en ce

genre, cauſe des regrets à tous ceux

qui n'ont point été à portée de prendre

de ſes leçons.

Ce Livre & les autres Ouvrages d,

M le Blond peuvent être† COIn »

me des Livres claſſiques d'une Eccle

Militaire. Tout y eſt expoſé avec clar

té, & l'on y trouve d'ailleurs ce qu'il y

a de plus eſſentiel & de plus utile dans

les différentes matières qui ont été l'ob

jet de ſes ſçavans travaux.

• ;

L'INOcULATION de la Petite-Vérole

| renvoyée à Londres, par M. ***,

Doéteur en Médecine, &c. Ala Haye,

2764..

C'esT une ſeconde Edition , mais

conſidérablement augmentée, d'un pe

tit Ouvrage ſigné CANDIDE, que nous

avons annoncé dans le temps. Ce qui

n'étoit, pour ainſi dire, qu'ébauché dans

le premier, eſt rendu dans celui-ci avec

plus de clarté, plus d'étendue, & appuyé

de détails qui paroiffent donner plus de

poids au ſentiment de l'Auteur. C'eſt

certainement le plus courageux, auſſi

E v -
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bien que le plus redoutable adverſaire

qui ſoit entré en lice pour combattIe

l'Inoculation. L'Anonyme n'eſt pas pour

lui un bouclier dont il ſe couvre, pourſe

mettre à l'abri des traits de ceux qu'il

attaque ; il ſe fait aſſez connoître ſans ſe

nommer. Loin de paroître les craindre,

il les provoque lui-même au combat par

de nouveaux défis. Aux calculs qui pa

roiſſent décider d'une manière ſi triom

phante en faveur de l'Inoculation, il en

oppoſe de nouveaux qui rendent la choſe

problématique , & y font appercevoir

des dangers pour la Société,qui méritent

toute l'attention du Gouvernement. '

On ne peut nier que pluſieurs des ob

jections que cet habile Médecin fait aux

partiſans de l'Inoculation,ne ſoient aſſez

bien fondées. Le Lecteur en peut juger

par celle-ci. » La Petite Vérole eſt une

» peſte. Pour l'éteindre faut-il la multi

» plier ? Faut-il la tranſmettre à ceux qui

» ne l'auroient jamais ? Faut-il faire un

» choix de ceux qui ſe portent bien,&

» prendre, pout ainſi dire, la crême de

» l'humanité, pour honorer, pouraccré

» diter l'Inoculation , & laiſſer le rebut à

» la Petite - Vérole naturelle, pour la

» rendre plus odieuſe ?

» On vante les ſuccès de l'Inoculation.
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» Qu'ont-ils donc de ſi merveilleux ?, Il

» meurt peu de perſonnes entre les mains

» des Inoculateurs. Mais devroit-il en

» mourir, lorſqu'au choix des Sujets, à

» la force du tempérament , on joint

» de longues épreuves, & des prépara

» tions de toute eſpèce ? Eh, Meſſieurs !

» voulez-vous me donner une haute idée

» de l'Inoculation ? Voulez-vous donner

» des preuves éclatantes de la ſenſibilité

» de votre âme, de votre attachement

» à la Patrie, de votre amour défintéreſſé

» pour vos Concitoyens ? Jettez des yeux

» de compaſſion ſur ces malheureuſes

» victimes de l'indigence, qui languiſſent

» dans le ſein de la douleur, & qui en

» proie à diverſes infirmités, ne pour

» roient ſoutenir les attaques imprévues

» d'une Petite-Vérole naturelle. Hono

» rez-les de l'Inoculation ; eſſayez , en

» les préparant, de purifier leur ſang ,

» & de leur donner avec ſuccès une ma

» ladie dont ils ne pourroient être ſur -

» pris, ſans y trouver le terme fatal de

» leur vie & de leurs malheurs. Vous

» pourrez alors relever les avantages de

» l'Inoculation. Vous aurez beau jeu

» pour fermer la bouche aux Incrédule s,

» &c. \

Si l'argument n'eſt pas ſans réplique ,

E vj
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du moins il ſeroit à ſouhaiter que parmi

ceux à qui l'Auteur le propoſe, il ſe

trouvât quelqu'un qui eût aſſez de cha

rité pour entreprendre de le réfuter , &

aſſez de bonheur pour y réuſſir.

L'Ouvrage eſt compoſé de huit queſ

tions qui ſont comme autant de Chapi

tres. A la huitième queſtion. Y a-t-il

des moyens pour diminuer & méme étein

dre la Petite-Vérole ? M. *** répond :

» Oui, ſans doute, il y en a. Et quels

» ſont-ils ? Ceux que l'on employe pour .

» arrêter le cours des autres maladies con

» tagieuſes. » C'eſt dans ce chapitre ſur

tout, que l'Auteur parle également, & en

Médecin , & en Ami des Hommes. Les

moyens qu'il propoſe pour arrêter les ra

vages de la Petite-Vérole , ne peuvent

qu'être tres-avantageux à la Société.

» Et que fait-on à la Cour, quand quel

» qu'un en eſt ſurpris ? Il y a des ordres

» précis d'en éloigner ſur le champ le

» Malade, avec défenſes aux Parens ,

» Amis , Médecins, Chirurgiens & au

» tres qui l'approchent, d'y paroître ſans

» avoir fait la quarantaine. » En conſé

quence, l'Auteur voudroit qu'on em

ployât de ſemblables précautions dans

toutes les Villes du Royaume, & que,

par de ſages réglemens, on captivât en

quelque ſorte la Petite-Vérole, en s'op
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oſant à ſa communication. Ainfi , au

lieu d'établir des Hôpitaux dans les faux

bourgs de Paris, pour inoculer le Peuple

& les Etrangers qui n'ont point de do

micile, il propoſe au contraire d'établir

ces mêmes Hôpitaux pour y mettre ceux

qui ſeront attaqués de la Petite-Vérole

naturelle, & qu'on leur y faſſe faire qua

rantaine , comme pour la Peſte.

Conſéquemment à ſon titre, l'Auteur

conclut que le parti le meilleur & le

plus ſage eſt de renvoyer l'inoculation à

Londres pour qu'elle y faſſe ſes preuves.

» Si cependant, ajoute-t-il, la Cour

» Souveraine, maîtreſſe de ſes déciſions,

» tolère l'Inoculation de la Petite-Vérole

» en faveur de ceux qui ont toutes les

» commodités néceſſaires pour qu'elle

» ne ſe communique à perſonne; elle

» eſt très-humblement ſuppliée pour le

» bien public, dont elle eſt l'âme, d'or

» donner qu'aucune Inoculation ne pou

» ra être faite qu'à trois lieues de la Ca

» pitale, & des autres Villes du Royau

» me; avec défenſes aux Inoculés, d'y

» rentrer ſans avoir fait quarantaine ,

» comme pour la Peſte, la Petite-Vérole

» en étant une eſpèce. »

Dans une diſpute de cette importance,

qui touche de fi près à la Population, &
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| par conſéquent au bien public, dont

tous les Ordres du Royaume ſont au

jourd'hui ſi fort occupés, autant ſe

rions-nous blâmables d'oſer prendre au

cun parti, autant le ſerions - nous de

n'être pas extrêmement attentifs à faire

connoître tout ce qui paroîtra pour &

contre; puiſque la déciſion d'un objet

ſi important ne peut réſulter que de la

diſcuſſion de ces différens avis. Defen

dat quod quiſque ſentit. Sunt enim judi

- cia libera : nos inſtitutum tenebimus,

nullisque unius diſciplinœ legibus ad

fcripti, quid ſit in quaque re maxime

probabile ſemper requiremus.

A N N O N c E S D E L I V R E S.

ÉLoGE de Maximilien de Bethune,

Duc de Sully , Surintendant des Finan

ces ſous Henri IV , qui a concouru

pour le Prix de l'Académie Françoſe de

la préſente année 1763; à Paris , chez

Delormel , Imprimeur de l'Académie.

Royale de Muſique, rue Foin, à l'Ima

ge de Ste Géneviéve; 1763, avec per

miſſion ; feuille in-8°. 24 pages. -

Nous avons parlé des Diſcours qui

ont concouru l'année dernière pour le
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Prix de l'Académie Françoiſe ; celui-ci

ne nous a été envoyé que fort tard ,

ſans cela nous l'aurions annoncé avec

· ceux de Mlle Mazarelli & de M. Tho

mas qui ont attiré la principale atten

tion du Public.

• ExAMEN du Pſeautier François des

Révérends Pères Capucins , où l'on

trouve 1°. qu'ils ne doivent point pren- .

dre pour Sujet ordinaire des Pſeaumes,

les Juifs captifs & maltraités par les

Chaldéens ;2°. Qu'ils donnent une fauſ

ſe idée de la Langue Sainte, & qu'ils
en violent ſouvent les régles. Par le P.

Houbigeant , de l'Oratoire. A la Haye,

& ſe trouve à Paris, chez P. Fr. Di

dot le jeune, Libraire, quai des Auguſ

tins, près du Pont S. Michel ; 1764 ;

Brochure in-8°. de 154 pages.

Ce Titre n'annonce pas beaucoup de

ménagement pour les RR. PP. Capu

clns. Il y a apparence que cette eſpéce

de Manifeſte ou Déclaration de guerre

contre ces Révérends Pères, ne reſtera

pas ſans réponſe Si cette querelle a des

ſuites , & qu'elle nous paroiſſe aſſez im

portante pour que nous en faſſions part

au Public, nous entrerons dans le dé

tail des raiſons alléguées de part & d'au

fIC,
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RÉLATIoN abrégée de l'origine, des

progrès & de l'état actuel de la Société

· établie àLondres en 1754 pour l'encoura

gement desArts, des Manufactures & du .

Commerce; tirée des écrits originaux des

premiers Promoteurs de cet établiſſe

ment& d'autres Actes authentiques; par

un Membre de ladite Société : Ouvrage

traduit de l'Anglois avec des Notes pour

l'uſage & l'intelligence du Texte. A

Londres , & ſe trouve à Paris , chez

A. L. Regnard, Imprimeur de l'Acadé

mie Françoiſe , Grand'ſalle du Palais,&

rue baſſe des Urſins; 1764 ;. Brochure

in-8°. de 15o pages. -

L'objet principal de cet Ouvrage eſt

de faire connoître les perſonnes géné

reuſes qui ont contribué à l'Etabliſſe

ment de cette Société , & de rendre

hommage à leur zéle. On y rapporte

une ſuite de faits qui font le plus grand

honneur aux Protecteurs illuſtres, qui

par leur généroſité & leur application ,

ont donné à cette entrepriſe la forme

qui ſéule pouvoit en aſſurer la ſolidité

& la durée. Le Texte Anglois ſe trouve à

· côté de la Traduction Françoiſe.

L'INCENDIE de la Foire S. Germain,

, & ſa nouvelle reconſtruction, Poëme

-
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en quatre Chants ; par M. De ***. A

Amſterdam , & ſe trouve à Paris chez

Langlois fils, Libraire , au bas de la

rue de la Harpe, à la Couronne d'Or ;

1764 ; in-8°. de 32 pages ; prix, 15 ſ.

L'Auteur nous apprend dans ſa Pré

face, qu'étant accouru à l'incendie , il

fut frappé du Spectacle ; & que ſon

imagination lui en rappellant les prin

cipaux traits , ils devinrent pour lui la

matière d'un Poëme, dont les quatre

premiers vers pourront donner une juſte

idée du talent poëtique de l'Auteur.

Je vais chanter l'incendie effroyable,

Dont l'ardeur prompte, autant qu'épouvanta

ble , -

Bravant l'effet de tout ſecours humain ,

En cendre a mis la Foire S. Germain.

DIscoURs philoſophique & moral,

en vers, à l'imitation de Juvenal; par

M. Rochon de Chabannes ; à Paris de

l'Imprimerie de Sébaſtien Jorry , rue

& vis-à-vis la Comédie Françoiſe , au

Grand Monarque & aux Cigognes ;

1764 ; avec approbation. In-8°. de 24

pages ; beau papier.

| | L'Auteur peint vivement & forte

ment les défauts, les vices & les paſ



r14 MERCURE DE FRANCE.

ſions de l'homme, telles que la pro

digalité, l'ambition , l'avarice , l'or

gueil &c. L'Hiſtoire lui offre des exem

ples de tous les excès auxquels ſe livre

le cœur humain. -

Aléxandre vainqueur de l'Aſie étonnée

N'a point encor rempli ſa triſte deſtinée.

Son cœur ambitieux vole au-delà des mers ;

Il cherche à conquérir un nouvel Univers.

Il étouffe à l'étroit dans l'enceinte du Monde.

Malheureux ! il eſt temps que le Ciel te confonde 2

Rentre dans Babylone ; un modeſte cercueil

Eſt tout ce que le ſort réſerve à ton orgueil.

Nous citons ces vers au hazard ; ce

ne ſont pas les meilleurs que nous ayons

trouvés dans cette Piéce, où il y en a

de très - bons. • ' "

LEs quatre Saiſons, Poëme de M.

le Bret ; avec cette Epigraphe : Nos

patriœ fines & dulcia linquimus arva ;

nos patriam fugimus. ... Virg. Ecl. I.

A Geneve, & ſe trouve à Paris chez

les Libraires qui diſtribuent les Nou

veautés, 1763 ; in-8°. -

L'Auteur ſe donne pour un jeune

homme qui débute au Parnaſſe. Il igno

, roit ſans doute qu'une Muſe célébre



* A V R I L. 1764. 1 1 ;

& brillante avoit traité le même Sujet

d'une manière à décourager nos meil

leurs Poëtes qui voudroient revenir ſur

cette riche & féconde matière. Parmi les

plaiſirs du Printemps voici ceux que l'on

goûte principalement à Paris.

On entend dans Paris l'aimable Bouquetière

Annoncer ſes bouquets au jeune Mouſquetaire.

La charmante Marmote a de nouveaux appas ;

Les Grâces & les Ris accompagnent ſes pas,

On la trouve partout jouant des ſérénades,

Tantôt dans les Caffés ou dans les Promenâdes,

Tantôt à la Courtille ou bien aux Porcherons,

Tantôt aux Boulevards ou dans les environs,

Toujours inattendue & toujours deſirée.

Après ſouper on va dans le Bois de Boulogne

Siffler le blanc Champagne & le rouge Bour

gogne ; &c. -

· LE Gentilhomme Cultivateur , ou

Corps complet d'Agriculture , traduit

de l'Anglois de M. Hall, & tiré des

Auteurs qui ont le mieux écrit ſur cet

art; par M. Dupuy d'Emportes , de

l'Académie de Florence, & de la So

ciété Royale des Siences & Belles

Lettres de Nancy ; Tome VII & VIII.

in-quarto & in-12, à Paris chez Simon »
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Imprimeur du Parlement, rue de la Har-,

pe, la veuve Durand , rue du Foin ,

Bauche , Quai des Auguſtins ; à Bor

deaux, chez Chappuis l'aîné; avec ap

probation & privilége du Roi ; I764.

Nous avons rendu compte autrefois

du plan , de l'objet & de l'utilité de

cet ouvrage très-bien éxécuté, & dont

la néceſſité eſt reconnue par tous les

Cultivateurs & les différéntes Sociétés

d'Agriculture. Les volumes que nous

annonçons aujourd'hui paroiſſent nou

vellement & ſont les deux derniers de

l'ouvrage qui eſt entièrement fini. Les

matières qu'ils renferment ne ſont pas

moins intéreſſantes que celles des vo

lumes précédens ; & nous félicitons

l'Auteur de s'être acquitté ſi glorieuſe

ment de cette utile & importante en

trepriſe.

· NoUvELLE Méthode Latine de M.

de Launay , en quatre volumes in-8°,

ſi facile qu'elle eſt à la portée d'un

enfant de 5 à 6 ans qui ſçait lire, &c.

z. On ſçait que ces quatre volumes ont

été propoſés par ſouſcription, moyen

nant 12 liv. quelle a été remplie; &

· que les volumes ont été fournis aux

Souſcripteurs. L'Auteur n'avoit pû don
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ner dans ces quatre premiers volumes,

que les deux premiers livres de Phédre,

& la premiere Satyre de Perſe, à cauſe

de la forme de ce travail. Depuis deux

ans , on demande avec inſtance la con

tinuation de cet Ouvrage, ſur les trois

derniers livres de Phèdre , & ſur les

cinq dernieres Satyres de Perſe. Et

c'eſt pour adhérer à ces ſollicitations,

que l'Auteur vient de diſtribuer depuis

quelques jours, un Proſpectus , qui

propoſe cette continuation , auſſi en 4

volumes in-8°, & par ſouſcription. On

aura, par ce moyen , tout Phédre, &

tout Perſe, accommodés dans le goût

du nouveau ſyſtême, ce qui forme un

Ouvrage plus conſidérable qu'on ne

penſe, & fort utile. -

Conditions.

On donnera douze livres, pour ces

4 derniers volumes, en une ſeule fois,

· pour éviter les embarras qu'ont occa

ſionnés les différens payemens de la

première. Quand cette ſeconde ſouſ

cription ſera fermée, c'eſt-à-dire, lorſ

que le premier volume paroîtra, ce

qui ſera dans peu, ces 4volumes ſeront

payés 18, comme les premiers, par ceux

qui n'auront pas ſouſcrit. A Paris ,
-
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chez Panckoucke, Libraire , rue & at

tenant la Comédie Françoiſe , & chez

l'Auteur, dans le Cloître de Saint-Ger

main de l'Auxerrois, 1764.

· ÉLITE de Poëſies fugitives; dans la

quelle on a fait entrer tout ce que nos

Poëtes modernes ont compoſé de plus

parfait, les plus belles Odes, les Madri

aux , les Epîtres, les Epigrammes, &c.

es mieux faites depuis Rouſſeau, les

Eloges des Femmes de notre Siécle les

plus diſtinguées par leur naiſſance, leur

eſprit & leur beauté, & un très-grand

nombre de Pièces de Ferrand, la Faye ,

Fontenelle, M. de Voltaire, M. de Mon

crif, du C. de B***, & d'autres Au

· teurs, qui n'ont jamais été imprimées,

ou qui ne ſe trouvent pas dans le Re

cueil qu'on a fait de leurs Œuvres. 3 vol.

in 12., petit format, prix 6 liv. broché;

à Londres, & ſe trouve à Paris, chez

, Deſſaint & Saillant, Libraires , rue S.

Jean de Beauvais.

Nous donnerons dans le Mercure pro

chain un Extrait plus étendu de cet agréa

ble Recueil. - -

PANÉGYRIQUEs des Saints, ſuivis

de réfléxions ſur l'Eloquence en géné

ral , & ſur celle de la Chaire en parti
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culier , ſeconde Edition, revue, corri

gée & augmentée de pluſieurs analyſes

d'Ouvrages d'Eloquence, ou ſur l'Elo

quence ; par M. l'Abbé Trublet, de l'A-

cadémie Françoiſe & de celle de Pruſſe,

Archidiacre & Chanoine de S. Malo ; à

Paris, chez Briaſſon, Libraire, rue S.

Jacques, à la Science; avecapprobation

& privilége du Roi ; 1764; deux vo

lumes in-12. -

La première Edition fut publiée en un

ſeul volume, il y a huit ou neuf ans, &

eut du ſuccès. L'Auteur a fait très-peu de

changemens dans cette no'ivelle Edition

aux Pièces qui avoient paru dans la pre

mière; mais ill'a augmentée d'un volu

me, qui contient les Extraits que fai

ſoit M. l'Abbé Trublet, lorſqu'il travail

loit au Journal des Sçavans & au Jour

mal Chrétien. Ces Analyſes ſont faites

avec ſoin ; & ceux qui s'intéreſſent à ce

genre de travail, ſçauront gré à l'Au

teur de les avoir reſſemblées, º

ZAïDE, ou la Comédienne Parvenue ;

avec cette Epigraphe : rara avis in ter

ris ; Juvenal. Satyr. 6; à Mimicopole,

1763 ; brochure in-12 ; on en trouve

des exemplaires chez Brocas & Humblot,

rue S. Jacques, au ChefS. Jean.

Dans ce Roman , on a eſſayé de met
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Tre en action le Vice & la Vertu , afin

de rendre plus ſenſible, par les ſuites

heureuſes ou funeſtes de l'un & de l'au

tre, la néceſſité de ne jamais balancer

dans le choix. On a peint une Actrice

chaſte & vertueuſe, parce qu'on croit

qu'il y en a de telles, & qu'il eſt utile de

détruire le préjugé contraire. On lira ce

petit volume de 15o pages avec plaiſir.

LETTRE à la Grecque; à l'Iſle de Te

nedos , & ſe trouve à Paris , chez Guil

lyn, Libraire, quai des Auguſtins, au

Lys d'or ; 1764 ; feuille in-12 de 24

| pages.

· Cet Fcrit ironique & badin traite de

· la nouvelle Salle qui doit ſe faire pour

l'Opéra. On ſuppoſe qu'on en a donné

· un Projet; & ce Projet, qui n'eſt que

ſuppoſé , donne lieu à des plaiſanteries

dont tous les Lecteurs ne ſentiront peut.

• être pas toute la fineſſe.

AMUSEMENS à la Grecque, ou les

Soirées de la Halle, par un Ami de feu

Vadé, avec quélques Piéces détachées,

tant en proſe qu'en vers , du même Au

teur; à Athènes , dans le Tonneau de

Diogène ; & ſe vend à Paris, chez Cuiſ

ſart, Libraire , au milieu du Pont-au

Change,
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Change, à la Harpe ; 1764 ; brochure

in-12 d'environ 1oo pages. -

- On a réuni ſous ce titre pluſieurs pe

tites Pièces de proſe & de vers ſur toutes

ſortes de Sujets. Les unes ſont dans le

goût Poiſſard ; les autres ſont écrites

dans le ſtyle ordinaire. Il y a de la gaîté

dans quelques-unes qui peuvent figu

rer avec les divers Ecrits de ce genre.

FoRMULEs de Médecine, latines &

françoiſes, pour le grand Hôtel - Dieu

de Lyon ; utiles aux Hôpitaux des Villes

& des Armées, aux jeunes Médecins,

Chirurgiens, Apoticaires, aux Perſon

nes charitables, & aux Habitans de la

Campagne; par Pierre Garnier ; nou

' velle Edition, revue, corrigée & conſi

dérablementaugmentée, par M. L. Gar

nier, Médecin ordinaire du Roi, Doc

teur en Médecine de l'Univerſité de

Montpellier , Doyen du Collége des

Médecins de Lyon , ancien Médecin de

l'Hôtel-Dieu , & Aſſocié honoraire de

l'Académie des Sciences & Belles-Let

tres de la même Ville ; à Paris , chez P.

F. Didot le jeune, Libraire, quai des

Auguſtins, à S. Auguſtin ; 1764; avec

approbation & privilége du Roi; un vol.

in 12. Prix, 2 liv. 1o ſ, relié. -

II. Vol. F
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Les Editions multipliées de cet Ou

vrage ſont une preuve de ſon utilité ;

& le titre ſeul montre aſſez de quel uſa

ge il peut être pour une infinité de Per

ſonnes. Mais ce qu'il ne dit pas égale

ment, c'eſt que ce Livre eſt terminé par

un Dictionnaire ou Catalogue alphabé

tique contenant les noms des Drogues

ſimples ou compoſées, dont il eſt fait

mention dans§ ; avec leurs

deſcriptions, leurs préparations, leurs

' vertus, & l'explication des termes de

Pharmacie qui y ſont répandus. CeDic

tionnaire eſt ſuivi d'une Table des Ma

ladies auxquelles les Formules peuvent

convenir.

- SERMoNs de Meſſire Jacques-Fran

çois-René de la Tour-du-Pin, Abbé

Commendataire de l'Abbaye de Notre

Dame d'Ambournai, Vicaire Général

de Riez, Prédicateur ordinaire du Roi,

de l'Académie des Sciences & Belles

Lettres de Nanci; à Paris, chez A. L.

Regnard, Imprimeur de l'Académie

Françoiſe, Grand'-Salle du Palais, &

rue baſſe des Urſins; avec Privilége du

Roi ; 1764 ; 2 vol. in-12.

Ces deux premiers volumes, où il n'y

a que des Panégyriques, ſeront ſuivis,
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de pluſieurs autres dans l'ordre ſuivant :

il paroîtra encore deux tomes d'Elo

ges de Saints dans le courant de cette

année. En 1765 , on délivrera les deux

derniers volumes de Panegyriques ,

après leſquels viendra en 1766 un tome

de Sujets particuliers, & celui de l'A-

vent prêché devant le Roi. En 1767 on

compte mettre au jour trois volumes

qui formeront un grand Carême : un

tome où ſeront recueillis différens Su

jets de Morale, deux tomes de Myſtè

res , & un des abrégés de tous les Ser

mons & Panégyriques, termineront en

1768 toute l'édition. Ainſi nous aurons

ſouvent occaſion d'entretenir le Public

de l'Eloquence de cet Auteur dans tous

les genres ; c'eſt pour cela que nous

nous contentons aujourd'hui de cette

ſimple annonce, |.

DIscoURs prononcés en différentes

ſolemnités de piété ; par M. le Coutu

rier, Chanoine de l'Egliſe Royale de

S. Quentin, Prédicateur du Roi; à Pa

ris , chez Brocas & Humblot , Librai

res , rue S. Jacques , au-deſſus de la

rue des Mathurins , au Chef S. Jean ;

1764 ; avec approbation & privilége du

Roi. Un vol. in-12. de 31o pages. -

F ij
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Ces diſcours ſont un Sermon pour

la Pentecôte, prêché devant le Roi, un

Panégyrique de S. Louis, à l'Académie

Françoiſe ; un autre de S. Corneille &

de S. Cyprien ; celui de S. Sulpice ;

un Difcours prononcé le jour d'une

centiéme année d'établiſſement de Re

ligieuſes à Compiegne, le Panégyrique

de Ste Eliſabeth, un Diſcours ſur l'eſ

prit de prière, & un autre prononcé dans

une Aſſemblée de charité. Une élo

quence ſimple & touchante caractériſe

les Diſcours de M. l'Abbé Couturier.

- DE l'imitation théâtrale , Eſſai tiré

des Dialogues de Platon; par M. J. J.

Rouſſeau de Genêve. A Amſterdam ,

chez Marc-Miehel Rey , & ſe trouve

à Paris , chez Ducheſne , rue S. Jac

ques , au Temple du Goût ; in-8°. de

48 pages. -

Ce petit Ecrit n'eſt qu'une eſpéce

d'Extrait de divers endroits où Platon

traite de l'imitation théâtrale. M. Rouſ

ſeau les a raſſemblés & liés dans la for

me d'un Diſcours ſuivi , au lieu de

celle du Dialogue qu'ils ont dans l'Ori

inal. L'occaſion de ce travail fut la

§ à M. d'Alembert ſur les Specta

cles ; mais n'ayant pû commodément
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l'y faire entrer , on l'a imprimé ſépa

rément. -

4

ARCHITECTURÉ moderne, ou l'art

de bien bâtir pour toutes ſortes de

perſonnes ; où l'on traite de la conſ

truction , des eſcaliers, des devis , du

toiſé des bâtimens , des us & coutu

mes, de la diſtribution; par Charles

Antoine Jombert , Libraire , à Paris,

rue Dauphine ; deux volumes in-4° ,

grand papier, avec plus de 15o plan

ches. Nouvelle édition conſidérable

ment augmentée ; 1764. Le prix eſt de

42 liv. relié. -

· Le même Libraire pour faciliter aux

jeunes Artiſtes l'acquiſition des princi

paux livres élémentaires ſur l'Architec

ture, travaille actuellement à une Bi

bliothéque portative d'Architecture élé

mentaire ,§ en fix volumes in-8°,

grand papier,avec environ 35o planches
contenant les Traités ſuivans. 1 °. Les

5 ordres de Vignole : 2°. l'Architecture

de Palladio : 3° les Œuvres d'Archi

teclure de Vincent Scamozzi : 4°. le

parallèle d'Architecture de M. de Cham

·bray : 5°. les élémens généraux de

l'Architecture, Peinture , Sculpture &

Gravure : 6°, le manuel des Artiſtes ,

- F iij
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ou Dictionnaire abrégé des termes ré--

latifs à l'Architecture,Peinture,Sculpture

& Gravure , &c. Chacun de ces Ou

vrages ſe vendra ſéparément 7 livres

relié. Les trois premiers ſont achevés

d'imprimer, & les trois autres paroî

tront ſucceſſivement dans le courant

de cette année.

On diſtribue chez le même Libraire,

un Catalogue très-ample de toutes les

Planches d'Architeéture des Palais »

Hôtels , Egliſes & Maiſons de Paris,

Verſailles &c , qu'il vend en détail ,

& de tous les Livres d'Architecture de

ſon fond, qui eſt prèſque l'unique pour

cet objet. - -

" FABLEs de la Fontaine , gravées en

taille-douce ; les figures , par le Sieur

JFeſſard, Graveur du Roi & de ſa Bi

bliothéque ; le Diſcourg , par ie Sieur.

Monthulay, propoſées par ſouſcription.

Le Sieur Feſſard , occupé du grand

projet de la gravure des Tableaux du

Cabinet du Roi, comblé des bontés de

Sa Majeſté qui vient de lui accorder une

gratification de deux mille livres par

chaque planche dépoſée dans ſon Cabi

net, & de ſix cens exemplaires , a cru

ne pouvoir mieux témoigner ſà reconr
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1moiſſance , qu'en conſacrant ſes loiſirs

aux Enfans de France , & en gravant

pour eux des Fables, autant faites pour

les inſtruire que pour les amuſer. C'eſt

pour remplir ces vues,qu'il a choiſi MM.

Loutherbourg , Monnet & le Prince ,

dont les talens connus & eſtimés font

attendre avec raiſon, de leur précifion

& de leur touche délicate, ce vif inté

rêt qu'ils jetteront dans les figures, les

animaux & les ſites des payſages, dont

eſt très-ſuſceptible un Ouvrage de 25o

Sujets , & d'environ 5oo fleurons &

cul-de-lampes. Cet Ouvrage étant deſti

né aux Enfans de France , ſera orné

d'une Dédicace qui repréſentera leurs

portraits en médaillon. Comme les oc

cupations du Sº Feſſard ne lui permettent

pas de tenir un commerce ouvert, il'ne

peut recevoir les Amateurs à ſon atelier,

qui eſt à la Bibliothéque du Roi, rue de

Richelieu , que les Mardi & Vendredi ,

jours de Bibliothéque,depuis dix heures

du matin juſqu'à une heure. -

Conditions.

Cet Ouvrage contiendra quatre volu

mes , & ſera dans le format de la der

nière édition des Contes du mêmes Au

teur. En ſouſcrivant on paiera 12 l. pour

F iV
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les plus belles épreuves ſur beau papier

· de Hollande, & l'on recevra gratis le

premier volume au premier Juillet 1764.

En recevant le ſecond volume au pre

mier Janvier 1765 , on paiera 12 l. En

recevant le troiſiéme volume au premier

· Juillet 1765 , il ſera payé 12 l. Et en

retirant le quatriéme & dernier volume

au premier Janvier 1766 , on donnera

| 12 l. Ce qui fera en toût 48 I. Au lieu de

: 12 l. on ne paiera que 9 l. par volume,

& dans les mêmes termes, ce qui fera

36 l. pour la même édition en beau pa

pier de France. On a commencé à ſouſ

crire au 1 Janvier 1764 ; on pourra de

mander à voir le commencement de

l'Ouvrage chez M. Leviés, Graveur &

Md d'Eſtampes, rue S. André-des-Arcs,

·vis-à-vis l'Hôtel de Châteauvieux ; chez

M. Topin, Marchand d'Eſtampes, rue

de Buſſy , au coin de celle de Bourbon

le-Château ; chez Laurent-Prault, Li

braire , Quai des Auguſtins , au coin de

la rue Giſt-le-Cœur, à la Source des

Sciences; & dans la maiſon de Pierre

Remy, ancien Syndic de la Commu

nauté des Peintres de S. Luc, rue Pou

pée, la ſeconde porte cochere à gauche,

en entrant par la rue Haute-Feuille.
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RÉFLExIoNs Politiques & Mo

rales ſur les Hommes illuſtres de Pltt

tarque , précédées d'un abrégé de

leurs vies extraites du même Auteur ;

à Paris chez, A. L. Regnard, Libraire

Imprimeur de l'Académie Françoiſe ;

Grand'-Salle du Palais , & rue baſſe

des Urſins ; 1764 ; avec approbation

& privilége du Roi. 4 volumes in-12.

L'Auteur, qui ne ſe nomme pas,

rend ainſi compte de ſon travail : » en

» liſant la première de ces vies, il

» me vint dans l'eſprit une réfléxion ;

» je l'écrivis.A celle-là en ſuccéda une

» autre ; je l'écrivis de même : je con

» tinuai ſans aucun deſſein. J'apperçus

» à la fin par le volume, que j'avois

» fait un ouvrage tel quel . ... Ce

» n'étoient que des réfléxions ; il me

» parut ſec. J'y ajoutai les faits de

» chaque vie qui avoient donné lieu à

» mes remarques ; il me ſembla que

» c'étoit un ouvrage tronqué. Enfin

» je ſongeai qu'Amiot étoit ſi vieux ,

s » qu'il en devenoit dégoutant ; cette

» penſée m'a fait prendre le par

» ti de donner un extrait de chacune

»s des vies des Hommes illuſtres ; d'y

» mêler quelques réfléxions ſuccinctes

» & de renvoyer à des chapitres ſé

F v
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» parés, celles qui auroient trop in --

» terrompu la narration.... En abré

» geant ces vies autant qu'il m'a été

» poſſible , j'ai tâché cependant de ne

» rien omettre de ce qui pouvoit con

» tribuer à peindre le caractère de

» l'homme illuſtre, les mœurs de ſon

» ſiécle, & donner une notion du gros.

» de l'hiſtoire de ſon temps . ... Com

» me je ne ſuis point aſſez mal-aviſé

» pour faire des parallèles après Plu--

» tarque, j'ai ſéparé les Grecs des Ro

» mains ; j'ai rangé les Grecs dans

» leur ordre chronologique , & les

» Romains de même après ceux-là.-

» Ce nouvel arrangement forme com

» me deux grands tableaux de la Gréce

» & de Rome.. .. J'ai donné à plu

» ſieurs chapitres le titre d'une matière ; .

» j'avertis que je n'ai point prétendu la

» traiter , mais uniquement faire part

» des réfléxions que la lecture m'a ſug

a» gerees.

Nous n'aurions pu rien dire, qui don

- nât de ce Livre une idée plus fidelle&

plus exacte. -

LA V I E du Cardinal de Bérulle ,

#Fondateur de la Congrégation de l'O-

ratoire en France ;, avec cette Epigra
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phe : Vivo autem jam non ego , vivie

verò in me Chriſtus. S. P. ad Gal. cap.

2.A Paris , chez Nyon , Libraire, quai

des Auguſtins , à l'Occaſion ; 1764 ;

avec approbation & privilége du Roi ;

un vol. in-12.

· On ne trouve dans les Auteurs qui

juſqu'ici ont écrit l'hiſtoire du Cardi

nal de Bérulle, que des digreſſions &

des éloges dont la confufion obſcurcit

les faits & fatigue les Lecteurs. Le nou

vel Hiſtorien a écarté ces nuages ; & ne

voulant nous montrer ſon héros que

ſous le point de vue qui l'a rendu cher

· à l'Egliſe, il s'eſt plus attaché à repré

ſenter M. de Bérulle comme un Prêtre

uniquement animé de l'eſprit ſacerdotal,

qu'à rafſembler des anecdotes qui ne

fatisfont que la curioſité.

DE l'Inſtitution publique,ou plan d'é-

tudes; par M R.D.B. avec cette Epigra

phe:quo ſemel eſt imbuta recens ſervabit

odorem teſta diù. Hor. lib. Epiſt. 1 s. A.

Pijon, chez Louis Hucherot,'Imprimeur

Libraire , place du Palais : avec per

miſſion ; feuille in-8°.

On blâme dans cet écrit l'ancienne

éducation queles jeunes gens recevoient

dans les Colléges des Jéſuites ; on gro

F vj
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poſe un plan tout différent de celui de la

Société ; & ce plan qui peut avoir ſes

avantages & ſes inconvéniens, doit être

lu dans l'ouvrage même.

MÉMoIRE ſur le tirage des Bateaux

par les Bœufs, feuille in-12; 1764; ſans

nom d'Auteur, ni de Ville , ni de Li

braire. :

Le but de ce Mémoire eſt de mon

trer l'avantage qu'il y auroit à employer

des Bœufs au lieu de Chevaux, pour

tirer les Bateaux. Il s'eſt formé pour cette

· entrepriſe, une† dans laquelle

peuvent entrer les perſonnes qui déſire

ront y acheter des actions. Voici les

principaux articles qui s'obſerveront ,

aprèsnéanmoins qu'ils auront été approu

vés par le Comité lorſqu'il ſera formé.

PREMIER ARTICLE. Le fond de la

Société ſera de 3oo actions de 1ooo

liv. chacune , ce qui formera un fond

de 3oo mille liv. -

ART. II. Toutes les actions ſeront

imprimées, numérotées & délivrées au

Porteur ſans nom ; elles ſeront enregiſ

trées ſur les regiſtres du Directeur &

du Caiſſier, & le nom du Propriétaire

mis à côté de chacune ; ce qui rendra

ces regiſtres un titre de plus pour les

Actionnaires : en conſéquence il en ſera
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dépoſé un duplicata chez le Notaire de

la Compagnie.

ART. III. L'action ſera héréditaire &

commerçable , après néanmoins que la

préférence en aura été offerte à la Com

pagn1e.

ART. IV. Tout Acquéreur de ces ac

tions ſera tenu , dans le mois de ſon ac

quiſition, de ſe faire connoître de la

Compagnie, en préſentant aux Direc

teur & Caiſſier , ſon action & le ſous

ſeing privé, ou acte par lequel il en

ſera devenu Propriétaire, pour que ſon

nom ſoit ſubſtitué à celui de ſon ven

deur. On ſent qu'avec cette précaution,

on ne peut courir le riſque de perdre

fon intérêt, ni d'en être volé.

ART. V. Pour avoir voix délibérati

ve, il faudra être Propriétaire de dix ac

tions, ou repréſentant les intéreſſés de

dix actions. Par conſéquent celui qui

ne ſera pas Propriétaire de ce nombre,

ne pourra exiger que la repréſentation

des comptes, qui ſeront arrêtés tous les

ans par les Actionnaires ayant voix dé

libérative.

ART. VI. Ceux qui voudront s'inté

.reſſer , porteront la ſomme qu'ils veu

lent y mettre, chez M° Baron le jeu

ne, Notaire, rue de Condé, ou chez
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M. Rouſſelle, Caiſſier de cette entrepriſe

& de la Poſte de Paris, place du Che

valier du Guet. Ils tireront une recon

noiſſance en portant leur argent ; & »

lorſque le nombre deſdites actions ſera

rempli, l'acte de Société ſera paſſé par

devant Notaire, & fe Caiſſier délivrera

les actions, en lui rapportant les recon

noiſſances : & l'intérêt dans l'affaire

commencera pour chacun du jour du

dépôt de l'argent.

ART. VII. Il ſera tenu tous les mois

une Aſſemblée générale, & deux Comi

tés par ſemaine, pour délibérer ſur les

· affaires inſtantes. Les intéreſſés, deſtinés

au travail de ces deux Comités , ſeront

choiſis & nommés dans les Aſſemblées

générales.

ART. VIII. Toutes les affaires con

fidérables ſeront décidées par des délibé

rations de l'Aſſemblée générale , à la

pluralité des voix : il ne ſera pas même ex

pédié d'ordres importans, qui ne ſoient

fignés du plus grand nombre de ceux

qui compoſeront le Comité.

ART. IX. Les comptes ſe rendrontan

nuellement dans une Aſſemblée généra

le ; & la répartition des profits ſera faite

au prorata de la miſe.

ART. X. Auſſi-tôt que le nombre des
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actions ſera rempli , & l'acte de Société

dreſſé, on formera une Aſſemblée gé

nérale, à laquelle on préſentera le plan de

Régie qu'on a formé, les différentes

meſures qu'on a priſes pour mettre l'or

dre dans une opération d'un auſſi grand

détail, & enfin les ſujets qui ont contri

bué juſqu'ici à ſon exécution

ANToNIr de Haen, Conſiliarii &

Archiatri, S. C. R. A. Majeſtatis, nec

non Medicinœ practicae in Univerſitate

Vindobonenſi Profeſſoris primarii, ra

tio medendi in Nauſocomio practico.

Tomus tertius, partes VI & VII com

pleclens. Pariſiis , apud P. Fr. Didot

juniorem, Bibliopolam , ad ripam Au

guſtinianorum , propè Pontem ſancti

Michaëlis, ſub ſigno ſancti Auguſtini;

2764 , cum approbatione & privilegio

JRegis. Vol. in-22.

# a déjà paru deux volumes de cette

Pratique de Médecine. Ce troiſiéme

Tome comprend les Parties VI & VII,

& traite de la Cardialgie chronique, des

différentes eſpéces d'Hydropiſie, de la

Pierre & de la Lithotomie , des cautè

res appliqués au crâne dans les douleurs

obſtinées de la tête, de la vertu parti--

culière de certains médicamens, des
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· anévriſmes, des hydatides, d'un fait re

latif à la rupture des inteſtins , des divi

fions des fiévres, & de différens autres

objets. Le quatriéme Tome eſt ſous

preſſe, & paroîtra inceſſamment.

: DISSERTATIoN ſommaire ſur les

maladies de l'urétre , appellées calloſi

tés , ou vulgairement carnoſités , &

du moyen fûr de les guérir radicale

ment ſans l'uſage des bougies; par le

ſieur de la Font , fils de Maître en

Chirurgie, & Chirurgien bréveté du

Roi par la Commiſſion Royale de Mé

decine pourl'adminiſtration de ce remé

de ; feuille in-12 ; chez l'Auteur, rue

Beauregard, la porte quarrée entre les

deux portes-cochères, vis-à-vis le Vi

trier, au premier, en entrant par la rue

Poiſſonnière ; 1763. · ·

Les perſonnes affectées de ces ma

ladies, & à qui les bougies n'auront

pas réuſſi , pourront s'intéreſſer à la

lecture de cet écrit confirmé par des

, certificats de pluſieurs Médecins qui

dépoſent en faveur du nouveau reméde.

EssAI ſur les différentes efpéces de

fiévres, avec des diſſertations ſur les
A - - -

fiévres lentes, nerveuſes, putrides, peſ
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tilentielles & pourprées ; ſur la petite

vérole, ſur les pleuréſies & les péri

pneumonies ; par Jean Huxham , Doc

teur en Médecine, & Membre de la

Société Royale de Londres. On y a

joint deux autres eſſais; l'un ſur la ma--

nière de nourrir & d'élever les Enfans

depuis leur naiſſance juſqu'à l'âge de

trois ans ; l'autre ſur leurs différentes

maladies ; & un Appendice contenant

une méthode pour garantir les mari

niers des maladies dans les voyages de

long cours. Nouvelle édition, augmen

tée de trois Ouvrages du même Au

teur; le premier ſur les maux de gor

ge avec ulcères malins ; le ſecond ſur

- l'antimoine , & le troiſiéme ſur une

colique épidémique; à Paris,chez d'Hou

ry, Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc

d'Orléans ; rue de la vieille Bouclerie,

. au S. Eſprit & au Soleil d'Or : #764,

avec approbation & privilége du Roi ;

un volume in-12 d'environ 7oo pages.

Nous n'ajouterons rien à ce titre qui

peut être régardé comme une courte

analyſe de cet Ouvrage utile , connu

· & tres eſtimé des gens de l'art.

| TRAITEMENs des maladies internes

& externes , traduits du Latin de M.

-
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la Zerme, Conſeiller du Roi, Profeſ

ſeur en Médecine de la Faculté de

Montpellier ; avec les formules en la

tin & en françois ; augmenté d'un trai

té des maladies vénériennes ; par M.

Didier des Marets, Médecin de la même :

Faculté ; ſeconde édition revue & cor

rigée ; à Paris chez Laurent - Charles

d'Houry , Imprimeur-Libraire de Mgr

le Duc d'Orléans , rue de la vieille

Bouclerie, au S. Eſprit , & au Soleil

d'or ; 1764 ; avec approbation & pri

vilége du Roi. 2 volumes in-12.

La traduction des curations de M.

la Zerme n'a certainement beſoin que

du nom de ce Sçavant homme, pour

s'attirer l'eſtime du Public ; mais les,

ſoins que l'on a pris pour la rendre plus

intéreſſante par l'ordre qu'on y a gardé,

doit la faire recevoir avec encore plus

d'empreſſement. Les formules y ſont .

'données en Latin & en François, l'un

à côté de l'autre s & bien diſtinctes du

reſte du Diſcours, pour que le Lecteur,

d'un coup d'œil, puiſſe voir de quelle
manière on doit tracer une ordonnance

en l'une & en l'autre Langue. La juſte

quantité des drogues à adminiſtrer aux

malades, y eſt donnée avec la plus ſcru

puleuſe attention, vu les conſéquences

· -
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qui en réſulteroient. On a enrichi cet

Ouvrage d'un Eſſai ſur les Maladies Vé

mèriennes , pour que le Lecteur puiſſe

avoir auſſi ſous les yeux la curation de

ce mal trop commun ; & enfin il nous

paroît qu'on n'a rien négligé pour ren

dre ce Livre d'une utilité générale &

journalière.

NoUvELLE Deſcription phyſique,

hiſtorique, civile & politique de l'Iſlan

de, avec des obſervations critiques ſur

l'Hiſtoire Naturelle de cette Iſle ; don

née par M. Anderſon; Ouvrage traduit

de l'Allemand de M. Horrébows qui y

a été envoyé par le Roi de Dannemarc;

à Paris, chez Charpentier, Libraire ,

rue du Hurepoix , à l'entrée du quai

des Auguſtins ; avec approbation &
nriviléoe di1 R ni - v - 4A : 2 vol. in-12.-

r--- —-e»- --- ---- » - / --r »

Il y a des choſes curieuſes dans cet Ou

vrage hiſtorique, qui demandent à être

miſes ſous les yeux du Lecteur dans

, un long Extrait. Nous promettons de le

donner inceſſamment; nous avertiſſons

aujourd'hui que le Libraire vend ſépa

rément la Carte de l'Iflande, qui eſt

très-bien faite & très-curieuſè.

Poesies & QEuvres diverſes de Mada
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me Guibert ; à Amſterdam; 1764; un

volume petit in-8°. de 2oo & quelques

pages. - -

Ce recueil n'eſt prèſque compoſé que

de ce qu'on appelle des Vers de Société. Il

faut pourtant en excepter une Comédie

en un Acte en vers libres, intitulée Les

rendez-vous : les vers de Société ſont

des Bouquets, des Fables, des Epitres,

des Madrigaux, des Chanſons , &c. il y

en a pour M. ſon Fils, pour Mlle ſa Fille,

pour ſon Maître de Poëſie, ſon Maître

de Muſique, pour ſon Peintre, pour ſon

Graveur, pour ſes Amis &c. On y trou

ve auſſi des Vers de M. Guibert - le Fils,

& entre autres, une Tragédie qui n'a

que cinq Scènes, intitulée : La Coquette

corrigée, Tragédie centre les femmes ,

dictée par M. Guibert, âgé de neuf ans.

SANToLIANA,Ouvragequi contient

la vie de Santeuil, ſes bons mots, ſon

démêlé avec les Jéſuites, ſes Lettres, ſes

inſcriptions, & l'Analyſe de ſes ouvra

ges, &c. par M. Dinoltard, Chanoine

de Saint Benoît, & de l'Académie des

Arcades; à Paris, che7 Nyon , Quai des

Auguſtins, à l'Occaſion ;avec Approba

tion & Privilége du Roi ; 1764, un vol.

Z/l-I.2.,.
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Une infinité d'Anecdotes plaiſantes &

curieuſes rendent la lecture de ce Livre

très agréable. Nous nous propoſons de

choiſir les traits les plus piquans que nous

offrirons à nos Lecteurs dans un des

Mercures ſuivans.

ExAMEN de l'Inoculation , par un

Médecin de la Faculté de Paris; à Lon-.

dres, & ſe trouve à Paris chez Deſſain

Junior, Libraire, Quai des Auguſtins,

à la bonne Foi ; 1764 ; un vol. in-12.

Les trois points ſur leſquels roule

cet examen, ſont 1°. L'inoculation eſt

elle exempte de danger pour ceux qui

s'y ſoumettent, ſoit dans la petite Vé

role qui en réſulte, ſoit dans les ſuites ?

2°. L'Inoculation met-elle ceux qui la

ſubiſſent , à l'abri de la petite Vérole

naturelle ? 3°. L'inoculation peut-elle ſe

pratiquer, ſans la multiplication de la

contagion ? L'objet même de cette diſ

cuſſion en annonce l'importance. Nous

croyons qu'on ſeroit parvenu depuis

longtemps à découvrir la vérité ſur ces

points vraiment intéreſſans, ſi elle n'eût

été obſcurcie par la paſſion ou l'eſprit

de préjugés, dont il eſt eſſentiel de ſe

dépouiller, pour ne conſulter en cette

matière , que la raiſon & les faits,
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L'HoMME de Lettres; M. par Garnier,

Profeſſeur Royal d'Hébreu, & de l'A-

cadémie Royale des Inſcriptions & Bel

les-Lettres : avec cette Epigraphe : quemt

te Deus eſſe juſſit & humana quá parte

locutus es in te, diſce ; à Paris , chez

Panckoucke, Libraire, rue & à côté de la

Comédie Françoiſe ; avec approbation

& privilége du Roi ; 1764 ; deux parties

E7Z-I2,.

Dans la première partie l'Auteur traite

de la nature de l'homme de lettres , du

principe fondamental de toutes les

ſciences, de la culture des eſprits, de

l'utilité des gens de lettres, des récom

penſes littéraires, &c. On examine dans

la ſeconde partie l'influence réciproque

des Lettres ſur le Gouvernement , &

du Gouvernement ſur les Lettres.

PRÉSENCE corporelle de l'homme en

pluſieurs lieux, prouvée poſſible par les

principes de la bonne Philoſophie : Let

tres où relevant le défi d'un Journaliſte

Hollandois, on diſſipe toute ombre de

contradiction entre les merveilles du

Dogme Catholique & de l'Euchariſtie,

& les notions de la ſaine Philoſophie ;

par l'Auteur des Lettres à un Améri- .

cain ; avec cette Epigraphe : Poſteritas
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· intellectum gratuletur, quod ante vetuſ

tas non intellectum gratulabatur. Vinc.

Lyr. A Paris, chez Rozet , Libraire,

rue S. Severin , au coin de la rue Za

charie , à la Roſe d'or , avec approba

tion & privilége du Roi ; 1764 ; un vol.

1Il - I 2. .

Feu M. l'Abbé Lelarge de Lignac eſt

Auteur de ces Lettres, où l'on trouve

un ſyſtême qui peut† extraordi

naire. On entreprend de prouver aux

Réformés qu'il n'eſt ni impoſſible ni

contradictoire qu'un même corps ſoit

en même temps en pluſieurs lieux. On

tâche dans la Préface de juſtifier l'Au

teur de ce qu'il a fait un ſyſtême philo

ſophique ſur un myſtère qu'il ne fau

droit, dans la louable ſimplicité de la

foi, que croire & adorer. -

LETTRE de Barnevelt dans ſa pri

ſon ; à Truman ſon ami ; précédée d'une

Lettre de l'Auteur ; à Paris , chez

Sébaſtien Jorry, rue & vis-à-vis de la

Comédie Françoiſe, au Grand Monar

que & aux Cigognes ; 17é3 ; avec ap

probation. Brochure in-8°. très - bien

imprimée ſur de très-beau papier, ornée

d'une très-belle Eſtampe & de très-jolies .

vignettes.
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La Comédie du Marchand de Londres

où un homme vole ſon parent , ſon,

ami, & l'égorge pour plaire à ſa maî

treſſe , a fourni à M. Dorat le Sujet

d'une Lettre en vers. Barnevelt eſt le

Scélérat qui a commis tous ces crimes ;

il eſt dans un cachot d'où il va être

tiré, pour les expier ſur un échaffaut,

& où il eſt ſuppoſé écrire à ſon ami

ces vers pleins de force & d'énergie :

Je vois nos citoyens confuſément épars,

Fixer ſur Barnevelt leurs avides regards.

Parler, s'interroger, s'indigner de mon crime,

Déteſter à la fois & plaindre la victime.

Du voile de la nuit mes tourmens ſont couverts ;

Ma honte doit paroître aux yeux de l'Univers.

Que dis-je ? cette mort flétriſſante & cruelle,

La mort des Scélérats on peut la rendre belle.

Un repentir fincère attendrit tous les cœurs.

Combien de Criminels ont fait verſer des pleurs

Je veux que de ce jour on garde la mémoire ;

Je veux d'un jour d'opprobre en faire un jour

de gloire ; -

Et qu'enfin mon Pays juſtement combattu,

Puniſſant mes forfaits, regrette ma vertu.

· C'eſt avec la même force d'expreſſion

que M. Dorat nous peint les crimes &

les
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les remords de Barnevelt ; & nous re

grettons de ne pouvoir nous étendre

davantage.

LÉTTRE de Zeila, jeune Sauvage,

Eſclave à Conſtantinople, à Valcour,

Officier François, précédée d'une Let

tre à Madame de C** ; à Paris , chez

Jorry, rue & vis-à-vis de la Comédie

Françoiſe ; 1764 ; brochure in-8°. avec

les mêmes ornemens typographiques

que la précédente.

C'eſt d'une Tragédie Angloiſe, que

M. Dorat a tiré le Sujet de Barnevelt ;

c'eſt dans le Speciateur Anglois, qu'il

a pris celui de la Lettre de Zéila. Une

jeune Sauvage, devenue la Maîtreſſe

d'un Anglois, qu'elle a ſauvé de la

mort, eſt inhumainement vendue par

ſon Amant, dont elle eſt groſſe ; & ſa

groſſeſſe même eſt une§ qui la lui

fait vendre plus cher, parce qu'on achète

à la fois une mère & un enfant. Voilà

en peu de mots le Sujet de cette Lettre,

où M. Dorat change l'Anglois en un

Officier François, & tranſporte la ſcène

des Indes à Conſtantinople. Il y a en

core pluſieurs autres changemens qu'il

faut voir dans l'Ouvrage même, qu'on

lira avec attendriſſement. Nous n'en

JI. Vol. G
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citerons que quelques vers : Zéila écrit

à ſon Amant :

N'entends-tu pas mes cris, mes ſanglots, mes ſou

- pirs ? - -

Dans le ſein des remords eſt-il donc des plaiſirs ?

Ne te dis-tu jamais : » en cet inſtant peut-être,

» Elle pleure, & ſe plaint au Ciel qui l'a fait naître,

» Sur la rive déſerte elle appelle Valcour,

» En ſerrant dans ſes bras le fruit de notre amour :

» Sa profonde douleur toujours ſe renouvelle ;

» Il n'eſt plus de ſoutien, plus de beaux jours pour

•» elle 5 -

» Sous le poids de ſes maux, peut-être en ce mo

- » ment

22 Elle ſuccombe , meurt, & meurt en me nom

22 ilnaIlt»

Pourrois-tu de ma mort devenir le complice ?

Ne diffère plus, viens; ſauve ta bienfaitrice ;

Accours, & ſi tu crains de me rendre mes droits,

Rends-moi du moins, rends-moi mes déſerts &

mes bois.
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SCIENCES ET BELLES.LETTRES

A c A D É M 1 E s

A S T R O N O M I E.

LETTRE à M. DE LA P L A c E ,

ſur l'Eclipſe du premier Avril.

La GAZETTE Littéraire du 28 Mars

dernier, Monſieur, a annoncé ſous mon

nom,que l'Eclipſe du premier Avril pa

roîtroit commencer en France à droite,

ſur le bord occidental du Soleil, cinq

degrés au-deſſous de ſon diamètre ho

riſontal. On dit que j'ai fait là une leçon

également inutile , & aux Aſtronômes

qui devoient ſçavoir s'en paſſer,& à ceux

qui , ne ſe mêlant pas d'obſerver, n'en

ont eu aucun beſoin : auſſi je déclare à

ceux qui ſe mêlent de critiquer ce qu'ils

ignorent, que la leçon , ſi c'en eſt une,

ne s'adreſſoit ni aux uns, ni aux autres ,

mais à ceux qui tiennent une eſpèce de

xmilieu ; je veux dire, aux Amateurs

G ij
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de l'Aſtronomie, qui, ſans être Aſtrg

nômes, ſe préparoient à une obſerva

tion dont on parloit depuis ſi long

temps. -

, J'ajoute que, dans le cas où mon an

nonce n'auroit pas été des plus exacte

ſur le fait des cinq degrés, elle ſeroit du

| moins bonne à fournir aux Sçavans

qui préſident aux calculs des Ephéméri

des ou Mouvemens Céleſtes, la penſée

de faire mieux, lorſqu'ils auront à nous

annoncer, ſoit des Eclipſes de Soleil &

de Lune, ſoit des paſſages de Mercure

& de Vénus, ſoit des Emerfions d'Etoiles

cachées par la Lune. -

A l'approche de ces ſortes de Phéno

mènes, il eſt bien des yeux égarés dans

le champ d'une Lunette, & qui, faute

d'être fixés, manquent une obſervation

également curieuſe, importante & diffi

cile. Pourquoi ne pas la rendre aiſée,

· en fixant l'œil de l'Obſervateur au point

du limbe où doit ſe faire l'obſervation,

& en marquant même juſqu'aux diffé

rens effets des Lunettes à quatre ou à

deux verres, des Téleſcopes qui redreſ

: ſent ou qui renverſent, comme je Pa

' yois fait dans mon annonce que les bor

nes de la Gazette ont obligé d'abréger ?

• Rien ne prouve mieux, Monſieur,

|
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l'utilité dont peut être une pareille an

nonce bien faite, que l'Eclipſe même

qui a donné lieu à la mienne. M. de la

Brulerie , Chevalier de S. Louis, qui l'a

ebſervée lui deuxiéme à Auxerre, me

marque qu'il n'en a vu le commence

ment que quelques ſecondes après M.

de Monbazon, à côté duquel il obſer

voit; parce qu'il fixoit l'œil beaucoup.

au-deſſous du diamètre horifontal. S'il

n'eût regardé qu'un peu au - deſſous ,

comme mes cinq degrés le diſoient aſ

ſez, il auroit vu commencer l'Eclipſe

au même inſtant que ſon voiſin, comme

ils l'ont vue, l'un & l'autre, finir à la

même ſeconde. . - -

En voici les principales circonſtances,

que M. de Montbazon, Conſeiller au

Bailliage, m'a envoyées; je ne puis

mieuxluien marquer ma reconnoiſſance,

qu'en vous priant de les rendre publiques

dans votre prochain Mercure. C'eſt une

obſervation d'autant plus précieuſe, que

peut-être elle eſt unique en France, à

cauſe du mauvais temps.

Le commencement à 9 h. 16 m. 33 ſ.

la fin à midi 16 m. 34 ſ; donc la durée

a été de trois heures une ſeconde. Ces

inſtans ont été obſervés avec un excel

lent Téleſcope de trente-deux pouces,

G iij
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de la conſtruction de M. Paſſemant.

A 1o h. 44 m. 38 ſec. la partie éclai

rée du Soleil a été meſurée de 2 m. 28

ſec. avec une Lunette de dix pieds, gar

nie d'un Micromètre auſſi de M. Paſſe

mant. Un nuage qui eſt ſurvenu a inter

rompu l'obſervation pendant dix mi

Illlt6S. «

Les bords ſupérieurs du Soleil & de la

Lune ont paru coincider. Des Curieux ,

témoins de l'obſervaticn , au nombre de

cent, ont dit même avoir vu, avec des

verres enfumés, un filet de lumière dans

la partie ſupérieure : mais les Lunettes

n'en ont , rien fait voir. Les témoins

ont dépoſé encore dans le milieu de

l'Eclipſe, qu'il faiſoit très-froid. Pour

moi, dit M. de Montbazon, qul étois

dans le fort de mes travaux, je ne m'en

ſuis apperçu nullement.

J'ai l'honneur d'être , &c.

TREEvcHET, ancien Officier de la Reine. .

M É D E C I N E.

LETT'RE au même, ſur le Ver Solitaire.

JE vIENs, Monſieur, de lire dans vo

tre Merçure du mois de Janvier dernier,
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des Obſervations ſur le Ver Solitaire ,

par M. P. .. .. , iJocteur en Médecine,

ancien Chirurgien en Chef du G. H. L.

de L. - -

L'Auteur dit, à la page 154, qu'il

avoit acquis le Spéçifique contre ce Ver,

de la veuve du Docteur Nouter, Méde

cin Suiſſe ; qu'il guérit ſubitement un

Seigneur Ruſſe, lui ayant donné ce Spé

cifique à ſept heures du matin , lequel

fit ſon effet dans quatre heures de temps.

C'eſt certainement là ce qu'on peut a

peller un Spécifique; & il ſeroit à§

rer qu'il fût public , y ayant bien des

perſonnes attaquées de cette Maladie. .

Je ne ſuis point étonné que le Poſſeſſeur

d'un pareil Remède ne le divulgue pas ;

mais je le ſuis de ce qu'il nous cache ſon

nom & ſa demeure. Je ne doute pas

qu'il ne ſe faſſe un plaiſir de contribuer

au bonheur de ſes ſemblables, qui pour

roient recourir à lui dans leur malheureux

état. Trouvez bon, Monſieur, que je

me ſerve de votre canal pour lui faire

parvenir cette Lettre, & que je l'invite à

nous apprendre dans quel lieu pourroient

le rencontrer ceux qui auroient cette

· maladie.

Il y a, Monſieur, neufà dix ans que

la Femme de charge de ma Maiſon avoit

- G iv ^
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un.Ver ſolitaire. Elle en avoit rendu

pluſieurs aulnes à différentes fois. J'ap

pris qu'il y avoit à Lyon un Médecin

Suiſſe qui avoit un Remède contre ce

Ver, (peut être eſt-ce le Docteur Nou

. ter) & qu'il devoit y être quelque temps.

J'envoyai la Malade à Lyon avec un do

meſtique. Elle vit dans cette Ville plu

ſieurs perſonnes qui avoient été guéries

par ce Médecin, qu'elle fut trouver. Il

lui fit nombre de queſtions, & lui dit

que ſon Remède étoit trop violent,

qu'elle n'auroit pas la force de le ſup

porter , & qu'elle pourroit fort bien

mourir dans l'opération ; qu'ainſi il ne

jugeoit pas à propos de le lui donner. La

Malade, fatiguée de ſon état, lui répon

dit qu'elle aimoit autant mourir que de

vivre comme elle faiſoit, & qu'elle étoit

décidée à le prendre; que cela ne retom

beroit pas ſur lui, s'il lui en arrivoit mal.

Le Médecin lui demanda ſi elle avoit ap

pcrté de ſon Ver. Elle en avoit quelques

aunes dans une bouteille, qu'il prit en lui

diſant, qu'il lui donneroit le Remède,

mais qu'il le modéreroit, & qu'elle ren

droit ſonVer par lambeaux.Il lui ordonna

de manger le ſoir une ſoupe au beurre ,

de prendre trois verres de vin blanc , &

un lavement avec du lait & du ſucre : ce
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qui fut fait. Le lendemain au matin il

vint à ſon Auberge de bonne heure,

avec un compagnon qu'il avoit, & lui

donna le Remède à prendre, ſans vou

loir laiſſer ouvrir les rideaux du lit, de

façon qu'elle n'a pu ſçavoir la couleur

dont il étoit. Environ deux heures après

elle ſe mit ſur le fiége, & ſe trouva ſi

mal qu'on crut qu'elle alloit expirer. Le

compagnon du Médecin lui diſoit : vous

l'aviez bien dit, Monſieur, qu'elle en

mourroit. On la fit revenir avec quel

ques eaux. Elle rendit enfin ſon Ver, &

ſentit tout-à-coup un vuide conſidérable

dans le creux de l'eſtomach. Elle ſortit

le reſte de la journée, & rendit quelques

autres portions du Ver, & remonta à

cheval le lendemain pour revenir chez

moi. Je n'ai point oui dire qu'elle en ait

été incommodée depuis environ cinq

ans qu'elle n'eſt plus à mon ſervice. Je

lui avois recommandé de m'apporter ſon

Ver; elle m'en préſenta un dans une

bouteille. Je lui dis dans l'inſtant que

ce n'étoit pas le ſien, & qu'il n'étoit pas

fait de même. Elle me dit que le Mé

decin l'avoit gardé, & lui avoit don

né celui-là. | Les difficultés qu'avoit

faites ce Docteur de lui donner le Re

mède, la demande qu'il lui avoit faite

G v
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ſi elle avoit apporté† portion

de ce Ver, le parti qu'il avoit pris de la

traiter, après s'être emparé du morceau

qu'elle avoit, joint à ce qu'il ne voulut

pas lui rendre ce qu'elle avoit rendu,

mais qu'il lui donna un autre ver; tou

tes ces raiſons me font ſoupçonner que

c'eſt avec la poudre même du Ver qu'il

traite ſes Malades. Il connut, par les

queſtions qu'il avoit faites, que la nature

de ce Ver étoit différente de ceux qu'il

avoit ; & que, faute de poudre de pareil

Ver, il ne pourroit pas la guérir. C'étoit

peut-être le ſeul qu'il eût vu de cette

eſpèce, & il a voulu garder celui-là

pour s'en ſervir au beſoin,

Je vous prie,Monſieur,de vouloir bien

inſérer cette Lettre dans votre Mercure.

Les remarques que j'y fais pourroient

donner des idées à des perſonnes habi

les, ou attaquées de cette Maladie, &

pourroient être avantageuſes au Public.

J'ai l'honneur d'être, & c.

DE SAINT-ANcEz, conſeiller à la Cour

des Aydes de Clermont-Ferrand.
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ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE.

Le 2 1 Mars, les Elèves de l'Ecole

Royale Vétérinaire, toujours animés de

l'émulation la plus grande, en donnèrent

au Public de nouvelles marques,

La Séance fut honorée de la préſence de

M. l'Intendant de la Généralité, & d'un

nombre de Perſonnes de diſtinction. .

Les objets enviſagés dans le Concours,

ne furent pas moins intéreſſans que ceux

qui avoient été diſcutés dans l'Aſſem

blée du 3 du même mois. Il y fut queſ

tion des muſcles en général & des muſ

cles en particulier. On en obſerva les

· différences, les dénominations diverſes,

la figure, la direction, la ſituation, les

attaches, la force, la compoſition^iu

terne , & l'action méchanique, ſans ce

pendant tenter d'outre-paſſer les bornes

des connoiſſances humaines relative

ment à ce dernier point. D'une autre

part, les Elèves firent la démonſtration

de chaque muſcle ſéparément, ſur des

parties préparées à cet effet.

Cinquante d'entre eux s'étoient offerts

pour entrer en lice. L'impoſſibilité d'ad

mettre ce nombre de Contendans & de

G vj -
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les entendre tous dans une ſeule Séance,

détermina à en retrancher vingt-deux,

, qui ſubirent le 2o, c'eſt-à-dire, la veille

du jour de l'Aſſemblée dont nous ren

drons compte , un examen particulier.

Le réſultat fut d'adjuger un Prix à neuf

d'entre eux, & ce Prix fut tiré au ſort

le lendemain en préſence du Public.

Ces vingt-deux Elèves ſont les Sieurs

d'Auvergne le cadet, Girard, Thomas,

Greſſet, Beaumont fils, de la Province

de Franche-Comté ; Pequet , Noeq ,

Didné , Mouſſette , de la Généralité

d'Amiens ; Girard, de la Ville de Va

lenciennes ; Déchaux, de la Ville de

Lyon ; Chanu, de la Province de Bour

gogne; Mirot, de la Généralité de Li

moges ; Saunier, de la Province de

Dauphiné ; Puſenas, de la Généralité

de Moulins; Moret, de la Ville de Châ

lons-ſur-Saône ; Rouſſet & Guillet, de la

Province de Bugey ; Boudier, de la Gé

néralité d'Auvergne; Blouſard& Cham

bart , de la Province de Breſſe.

Les Sieurs d'Auvergne le cadet, Pe

quet, Girard , de Franche-Comté ; Gi

rard, de Valenciennes; Blouſard, Greſ

ſet, Beaumont fils & Déchaux furent

ceux qu'on inſcrivit, à l'effet de tirer

le Prix , que le haſard mit le lende
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main dans les mains du Sieur Greſſet.

Quant aux Elèves qui ont été admis

au Concours public, les uns ſont étran

gers, & envoyés par différens Souve

rains., les autres ſont nationaux.

MM. les Elèves étrangers ont diſputé

entre eux un Prix particulier, conſiſtant

en un Dictionnaire Allemand- Fran

çois & François-Allemand, & dans les

Ouvrages ou Mémoires de l'Académie .

Royale de Chirurgie de France.

Ces Elèves ſont : - -

MM. Abilgaard, envoyé par S. M. le

Roi de Dannemark , Genick, Scheffer,

envoyés par S. M. le Roi de Pruſſe,

Hernquiſt, Lenborn , Falander, en

| voyés par S. M. le Roi de Suéde.

Si les uns & les autres de ces Elèves

honorent la ſource dans laquelle ils vien

nent puiſer des lumières, ils n'honorent

pas moins leurs Nations, par des progrès

rapides, & par le deſir ardent qu'ils ont

de juſtifier le choix que des Souverains

éclairés ont fait d'eux pour former en

ſuite des Etabliſſemens utiles , ſembla

bles à celui dont la France aura toujours

la gloire d'avoir jetté les premiers fon

demens. -

Tous s'empreſſent également à répon

dre à ces vues. .
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· · M. Abilgaard a été couronné; mais,

ſans prétendre porter la moindre atteinte

à l honneur qu'il s'eſt acquis, la juſtice

due à ſes Concurrens oblige d'avouer

que ſi les uns & les autres avoient eu la

même matière à traiter, ils n'auroient

pas moins que lui remporté tous les

fuffrages. -

M. Hernquiſt, malgré les difficultés

- d'une langue qui lui eſt étrangère, a

démontré de la manière la plus claire

& la plus méthodique, les muſcles des

yeux ; il a parlé de leurs uſages, en les

conſidérant ſous toutes les faces poſſi

bles ; & il a ajouté à ce qui a été dit &

écrit ſur le muſcle orbiculaire, parti

culier aux Quadrupèdes.

- MM. Genick & Scheffer, ainſi que

· MM. Lenborn & Falander, n'ont pu

traiter des points ſuſceptibles de diſcuſ

ſions auſſi curieuſes ; mais on eût deſiré

· d'avoir un Prix à diſtribuer à chacun de

ces Concurrens : tous en auroient été

| dignes.

Les Elèves nationaux qui ont paru

enſuite au nombre de vingt-trois, ſont,

les Sieurs Chaber, Viervil, Faure l'aîné,

Thevenet , Danguin, Deſavenieres, de

la Ville & Généralité de Lyon ; Gay &

Bethoux , de la Province de Dauphiné ;
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Treich, de la Généralité d'Auvergne ;

Péan, Maréchal du Corps de la Gendar

merie, Petite, Danne, Parnet, de la

Province de Franche-Comté; Barjolin

& Dupin , de la Généralité de Limoges ;

Beauvais & Boulanger, de celle d'A-

miens; Brachet & Kambert, de la Pro

vince du Bugey ; Differnet, de celle de

Breſſe ; Preſlier , de la Généralité de

Moulins ; Kamerlet , de la Ville de

Nancy ; Bredin , de la Province de

Bourgogne. - -

Rien n'eſt plus glorieux pour la plu

part de ces Contendans , que l'embarras

dans lequel ont été les Juges éclairés qui

devoient décider du mérite de chacun

d'eux. Cet honneur, qui rejaillit infail

liblement ſur MM. les Démonſtrateurs

qui les ont inſtruits, s'accroît ſans doute

lorſque l'on voit à la tête de ce Tribunal

des Maîtres tels que MM Charmeton &

Flurant, de l'Académie Royale de Chi

· rurgie, Violet , Pomier, Champeaux ,

· &c. &c.

Ils ont cru devoir adjuger le Prix éga

lement aux Sieurs Chaberr, Péan Bre

din, Treich, Parnet, Dupin, Petite,

Beauvais, Danguin, Barjolin , Preſlier

& Danne. Le ſort a favoriſé le Sieur

Bredin, connu déja par ſes ſuccès dans
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pluſieurs Concours, & par ſes travaux

utiles dans pluſieurs Provinces.

Le Sieur Brachet a eu le premier

Acceſſit; mais la nuance eſt ſi foible,

qu'à peine auroit-il dû être diſtingué des

alltICS. - -

· Le Sieur Faure l'aîné a obtenu le ſe

cond, les Sieur Gay & Bethoux le troi

ſiéme, le Sieur Deſavenieres & le Sieur

Vierville quatriéme, & le Sieur Theve

net, âgé de dix ans, le cinquiéme.

B O T A N I Q U E.

L E Public eſt averti que les Jardins

de Botanique du ſieur Royer, Marchand.

Epicier-Droguiſte, grande rue du Fau

bourg S. Martin, &c, ſeront ouverts

le ſept du mois de Mai prochain. La

Nature ſeule y donnera à ceux qui vien

dront les fréquenter, des leçons & des

inſtructions pour apprendre à connoî

tre les Plantes ; & afin de mieux profi

rer du beau ſpectacle qu'elle préſente

en ce genre, on ira tous les Lundis,

comme les années précédentes , à la

| campagne, pour l'obſerver & la conſul

ter encore plus à ſon aiſe.

Quant aux drogues ſimples qui for
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ment une des grandes branches de ſon

commerce , telles que la Manne , la

Rhubarbe, le Quinquina , le Séné, les

Folicules de Séné , l'Ipécacuana , le

Rapontic, le Sucre, l'Oliban , le Gal

banum , &c, &c, &c. Il n'en parlera,

quand il fera voir ſon droguier, que les

lettres d'avis & de factures à la main, afin

- de prouver clairement dans quelles ré

gions ces diverſes ſubſtances naiſſent &

croiſſent, & par quelle voie elles arrivent

1C1.

Tel eſt le nouvel arrangement qu'il

a cru devoir prendre cette année ; il a

ſoin d'en rendre compte,par reſpect pour

le Public,& pour répondre à la confiance

dont il l'honore depuis longtemps. Ses

Jardins ſeront fermés le Mercredi & le

Samedi aux Etudians, ces deux jours

là étant deſtinés aux Dames comme ci

devant. Il montrera ſon droguier tous

les Vendredis, à moins qu'il ne ſoit

Fête.

#
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A R T I C L E I V.

B E A U X-A R T S.

A R T S U T I L E S. ,

D I S T I L L A T I o N.

Les perſonnes qui par état emploient

du vinaigre diſtillé , & qui deſirent

qu'il ſoit bien déflegmé , ſont aver

ties par le feur Maille , Diſtillateur ,

que la conſtruction d'un fourneau qu'il

a imaginé pour faire cette diſtillationr

dans † vaiſſeaux de grès, le met à

portée de vendre ce vinaigre à un très

bon compte & d'une qualité ſupé

rieure, & ſans être dangereux, comme

celui qui ſe diſtribue chez différens Par

ticuliers , fait dans des alambics de cui

· vre , ce qui eſt dangereux par les par

ties métalliques qu'il enléve, & par con

ſéquent devient très-préjudiciable aux

remédes dans leſquels il eſt emploié.

Le Vinaigre Romain pour la con

ſervation de la bouche, ſe diſtribue tou

jours avec les plus heureux ſuccès pour
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blanchir les dents , empêcher qu'elles

ne ſe carient , en arrêter le progrès,

les raffermir dans leurs alvèoles , préve

nir l'haleine forte, & rafraîchir les lé

vres. L'Auteur vend auſſi différens vi

naigres, pour guérir le mal de dent ,

blanchir la peau , guérir les dartres fa

rineuſes, les boutons , noircir les che

veux roux ou blanc, ainſi que les ſour

cils, ôter les taches de rouſſeur , maſ

ques de couches , & le véritable Vi- .

naigre des quatre Voleurs, préſervatifde

tout air contagieux, & généralement

toutes ſortes de Vinaigres tant à l'uſage

des bains & toilette , que de la table,au

nombre de deux cent ſortes. On diſtri

bue toujours en ſon magafin à Séve,

près Paris, le nouveau Caſſis blanc pour

aider la digeſtion des alimens , le nou

veau Ratafia des Sultanes, le Courier

de Cythère , & toutes ſortes de Li

queurs & Eaux d'odeur tant françoiſes

qu'étrangères. On s'adreſſera pour les

vinaigres au ſieur Maille , rue S. An

dré des Arcs , la troiſiéme porte-co

chère à droite en entrant par le Pont

S. Michel , entre la rue Mâcon & la

ue Hautefeuille, de l'autre côté,à Paris

Et pour le Caſſis , Ratafia & autres

Liqueurs & Odeurs en ſon Magazin »
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à Séve près Paris, route de la Cour.

Le prix des moindres bouteilles pour

les dents ou autres propriétés, eſt de

3 liv. , le Caſſis blane 4 liv. la pinte,

le Ratafia des Sultanes , 6 liv. , & 8

liv. le Courier de Cythère. Ledit ſieur -

Maille fait les envois au deſir des

perſonnes , en remettant l'argent par

la Poſte, franc de port, ainſi que les

lettres : il envoye en même temps la

manière de s'en ſervir avec une liſte de

ſes vinaigres, & des prix. Les perſon

nes qui voudront emporter de ces ſor

tes de vinaigre dans les Iſles où l'u-

ſage en eſt ſi néceſſaire, peuvent le

faire ſans crainte que le temps ni l'é-

loignement du tramſport puiſſe altérer

leurs qualités.

--
—º

-

A R T s A G R É A B L E S.

G R A V U R E.

LE Portrait de Henri-le-Grand vient

de paroître dans le même format que

celui du célébre Sully, ainſi qu'on la

annoncé au mois de Décembre dernier.

M. Demarcenay-Deghuy, dans la vue

de répondre plus promptement à l'em
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preſſement du Public pour tout ce qui

lui rappelle ce Héros ſi cher à la France ,

a ſuſpendu tous ſes autres Ouvrages afin

de s'occuper uniquement de celui-ci.

On le trouve chez l'Auteur Quai de

Conti, la deuxiéme Porte-Cochère après

la rue Guénégaud , & chez M. Wille,

Graveur du Roi , Quai des Auguſtins,

à côté de l'Hôtel d'Auvergne, chez qui

ſe trouvent pareillement† autres Ou

VTaCT6S, - -

Cette Planche eſt la 21° de l'œuvre

, de M. Demarcenay, qui ſe diſpoſe à

graver de temps-en-temps des Portraits

d'hommes & de femmes célébres, dont

la ſuite ſera de même format.

LE S* FIcQUET grave actuellement

le Portrait de Corneille dans le même

format que l'édition des QEuvres de ce

Grand Homme commentées par M. de

# Ce Portrait ne tardera pas

· d'être achevé ; il en prévient le Public,

afin que les perſonnes qui deſireront

de le mettre à la tête des QEuvres ,

ſuſpendent, ſi elles le jugent à propos,

de faire relier leur exemplaire.

L'Artiſte dont nous parlons, eſt con

nu par les beaux Portraits de Md° de

Maintenon, MM, de Voltaire, la Fon»

taine , J. B. Rouſſeau.
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A R T I C L E V.

S P E c T A c L E S.

SUITE DES SPECTACLES DE LA CoUR

A VE R S A I L L E S.

Juſques à la Clôture.

L E 2o Mars , les Comédiens Fran

çois repréſentérent le Diſſipateur, Co

médie en 5 Actes & en vers de feu M.

NÉRICAULT DESTOUCHES (de 1753)

La grande Piéce fut ſuivie du Galant

Coureur, Comédie en un Acte & en

Proſe du feu ſieur LEGRAND (de 1722.)

Le Mercredi 21 , par les Comédiens

Italiens , on exécuta le Sorcier, Comé

die en deux Actes mêlé d'Ariettes, pré

cédée d'Arlequin Jouet de l'Amour, pe

tite Piéce Italienne. .

Le Jeudi 22 Mars , les Comédiens

François repréſentérent la Mort de Cé

ſar , Tragédie de M. de VoLTAIRE.

La Tragédie fut ſuivie des Plaideurs,

| Comédie en trois actes & en vers de

RACINE (de 1668.)
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Le 27 Mars , par les mêmes Comé

diens l'Etourdi , Comédie de Mor,IE

RE en 5 Actes & en vers (de 1658.

Pour ſeconde Piéce , on donna

l'Eſprit de Contradiction , Comédie de

DUFRESNI en un Acte &.en Proſe.

Le lendemain , les Comédiens Ita

liens repréſentérent la Cantatrice, pe

tite Piéce Italienne, qui fut ſuivie du

Jardinier & ſon Seigneur, Comédie en

un Acte mêlée d'Ariettes.

Le Jeudi 29 Mars , les Comédiens

François repréſentérent Cinna , Tra

gédie de CoRNEILLE (de 1639.)

Pour petite Piéce , le Conſentement

forcé, Comédie en un Acte & en Proſe

de feu M. Guyot de Merville (de 1738.)

La Dlle FANNIER y jouoit le rôle de

Soubrette. On paroît de plus en plus

concevoir beaucoup d'eſpérance des ta

lens de cette jeune Actrice.

Le Mardi, 3 Avril, par les mêmes

| Comédiens,l'Ecole des Mères,Comédie

en 5 Actes & en vers de feu M. DE

LA CHAUSSÉE ( de 1744. ) La Dlle

DoLIGNY y joua le rôle intéreſſant de

Marianne d'une manière ſi touchante,

que pluſieurs perſonnes ont redemandé

cette Piéce depuis à Paris avec la Pu

pile , où ce Spectacle a attiré du monde



168 MERCURE DE FRANCE. .

à différentes repriſes , les petits jours

de la Comédie. - -

Après la grande Piéce, on donna le

Médecin malgré lui,Comédie en 3 Ac

tes & en Proſe, de MoLIERE (1666.)

Le Mercredi 4 Avril , les Comédiens

Italiens exécutérent la Bohémienne ,

Opéra bouffon en 2 Actes, qui fut

ſuivi du Bucheron, autre Comédie en

·un Acte , mêlée d'Ariettes. -

Le Jeudi 5 , dernier jour des Specfa

cles de la Gour à Verſailles (a) les Co

médiens François ont repréſenté Tan

créde, Tragédie de M. de VoLTAIRE

( 176o.) -

La Tragédie fut ſuivie de l'Iſle dé

ſerte, Comédie en un Acte & en vers

de M. CoLLET (de 1757.) -

—. - - - I A

sPECTACLEs DE PARIS.

| O P E R A.

Lacaptºr Royale de Muſique

a continué juſqu'au Vendredi 6 du

préſent mois Caſtor & Pollux. Malgré

( a ) Il n'y a point ordinairement de speda

cles du Roi à Verſailles depuis Pâques juſques à

l'entrée de l'hyver. . · · · · -

•

-- • la

f).-
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· la diſtraction du concours occaſionné,

les Mardi & Jeudi, par le ſuccès de

la nouvelle Haute-contre dans Titon &

l'Aurore ; les dernières repréſentations

de Caſtor ont été encore très-fortes ,

& telles que celles qui diſtinguent les

Ouvrages les plus ſuivis.

| | Le Samedi 7 , on donna la troiſiéme

repréſentation pour les Acteurs, que

nous avons annoncée dans le 1 vol. de

ce mois. La recette de ces repréſen

tations a été, ainſi que nous l'avions

prévu, une des plus conſidérables que

l'on ait faites. Elle a paſſé dix-neuf

mille livres. Tout concouroit à ce grand

ſuccès. Le mérite des Ouvrages que

l'on a éxécutés, celui des premiers ta

lens de ce Théâtre placés avantageu

ſement dans chacun de ces Ouvrages,

& le piquant de la nouveauté d'une

voix charmante , agréable à tout le

Public & depuis long - temps deſirée

dans un genre où il eſt ſi rare de trou

ver réunis le talent du chant à la

beauté de l'organe. Le détail de ces

Spectacles de la Capitation ou Bénefit

juſtifiera ce que nous venons de dire.

· M. & Mde LARRIvÉE , dont les talens

ſont bien mieux loués par les ſuffra

MI. Vol.
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ges continuels du Public, qu'ils ne le

ſeroient par nos éloges, chantoient les

principaux rôles d'Hylas & Zélis dans

§ de M. DE BUR1, Ouvrage où

le goût & le génie du Muſicien peu

vent ſe diſputer l'honneur du§

Le rôle de Pigmalion, dans l'Acte

célébre de M. RAMEAU , étoit éxé

cuté par M. LE GRos, nouvelle Hau

tecontre, cet objet actuel de l'empreſſe

ment de tout Paris , tant par la nou

veauté, que par les talens réels dont il

a donné de nouvelles preuves dans ce

morceau. *

Le troiſiéme ouvrage qui commen

çoit pour ainſi dire ce Spectacle choiſi

étoit Pſyché. Ingénieux précis de tout

ce que le genre d'Opéra peut fournir de

beautés de différens genres, liées par

un Poëme où l'eſprit & le ſentiment

ſe font valoir réciproquement ; mais

ſans violer les loix dramatiques & ſans

rompre la ſuite du Sujet. Mlle AR

N o U L D dont on ſe rappelloit avec

* Mlle GUIMARD, jeune Sujet qui a profité avec

ſuccès des circonſtanccs qui l'ont miſe à portée

de paroître & qui n'en plaît que d'avantage

2Ul† , chantoit & danſoit dans le rôle de

la Statue. Elle s'eſt acquittée de ces deux em

plois avec grâces & elle y a été fort applaudie.
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, admiration le plaiſir extrême qu'elle a

toujours fait dans les repréſentations de

cet Ouvrage , a chanté, joué dans cet

te repriſe de manière à laiſſer croire

qu'elle étoit encore loin de la perfec

tion dans les temps où l'on en étoit

le plus enchanté. Cet éloge ou plutôt

cette juſtice que nous rendons au char

me de ſon talent , & que nous dicte

le Public , doit être encore moins flat

teur pour elle , que l'enthouſiaſme très

vrai & très-naturel de nos Artiſtes du

premier ordre ſur les beautés ſublimes

& naturelles de ſon Action dans le

rôle de
Pſyché.Enthouſiaſme dont nous

avons été témoins & dont nous oſons

être garants. Il eſt un autre genre d'é-

loges que nous devons joindre aujour

d'hui à celui des talens de cette Ac

trice, c'eſt ſur l'exactitude de ſon ſer

vice depuis l'ouverture du nouveau

Théâtre. Qu'elle nous permette de deſi

rer que la continuation de ſa ſanté ren

de cette éxactitude ſi habituelle , que

nous n'ayons plus à le faire remar

quer. Par là , tous les talens chers au

Public, doivent être aſſurés de gagner

ſa conſidération, ſans rien perdre de

ſon empreſſement.

Si l'on fait attention aux grands ta

- H ij
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lens dans la danſe qui brillent aujour

- d'hui ſur ce Théâtre, & qui avoient

réuni leurs efforts & leur zéle pour ren

dre ces Spectacles plus intéreſſans dans

tous les genres , on ne doit pas être

ſurpris de l'affluence qu'ils ont attirée.

cOM É DIE FRANçOIS E.

O N a continué ſur ce Théâtre, avec

ſuccès, depuis notre précédent Volume,

les repréſentations d'Olimpie, Tragédie

, de M. de VoLTAIRE.
-

On ne peut donner trop d'éloges au

ſoin que les Comédiens ont pris pour

la pompe du grand Spectacle de cette

Pièce. Que peut-il y avoir en effet de

plus intéreſſant pour une Nation éclai

rée, que de jouir en même temps du

ſentiment qu'excitent les ſituations vrai

ment tragiques d'un Drame, & des ta

bleaux animés de ce que l'Antiquité

avoit de plus auguſte. Il n'eſt pas moins

dû d'éloges au talent & au zèle avec leſ

quels les Acteurs ont donné la dernière

touche & la plus forte à ces tableaux,

par la juſteſſe de l'action. Tous les Lec

· teurs qui auront vu ce Spectacle , ont

ſans doute encore préſentes à l'eſprit la
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nobleſſe, les grâces du genre & la vérité

qu'a miſes Mlle CLAIRoN , dans les

principaux points du tableau, tels que

celui du ſerment à l'Autel , d'autres en

core , & particulièrement l'inſtant où,

après les libations & les autres cérémo

nies funéraires, ſur le Bucher de Stati

ra, elle ſe précipite dans les flâmes, qui

les dévorent l'une & l'autre. On a don

né le Samedi7 du préſent mois, jour de

la Clôture, la dixième repréſentation de

cette Tragédie, qui fut ſuivie d'Heu

reuſement, petite Pièce de M. RoCHoN

TE CHABANEs , dont nous avons ren

du compte dans ſa nouveauté. Il y avoit

un concours de Spectateurs auſſi nom -

breux qu'en peut contenir la Salle de la

Comédie. -

Ce même jour,M. AUGERs prononça

un Diſcours qui a été imprimé , mais

dont nous ne nous diſpenſerons pas pour

cela de faire part † nos Lecteurs ; .

afin de ne pas laiſſer de vuide dans les

choſes dont notre Journal fait collec

tion, & où l'on eſt plus certain d'en re

trouver la ſuite que dans tout autre

Ecrit public.

H iij
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DIscovRS pour la clôture du Théâtre

François ; prononcé par M. Av

GERS , l'un des Comédiens du ROI

le Samedi 7 Avril 2764.

MEss 1E un s,

» JE vous dois tout, juſqu'au bon- .

» heur de pouvoir aujourd'hui vous té

» moigner publiquement ma recon

» noiſſance & celle de mes camarades.

» Il ne nous eſt permis de l'exprimer ,

» qu'une fois dans l'année ; & nous re-:

» cevons tous les jours des marques nou

» velles de votre protection & de votre

» indulgence. C'eſt à cette indulgence,

» mêlée d'une équitable ſévérité , que .

» notre Théâtre doit cette ſupériorité

» qu'Athènes même lui céderoit peut

» être, que Rome n'a point connue ,

» & que les ennemis du nom François

» ne lui diſputent plus.

» Oui , Meffieurs , la gloire de la

» Scène Françoiſe fut votre ouvrage

» dans tous les tems. Vos prédéceſſeurs

» avoient à juger des Molière, des Cor

» neille, des Racine ; ils les mirent à leur

» place ; & leur jugement devint celui
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» des Nations & de la Poſtérité. S'il

» n'eſt pas en votre pouvoir, Meſſieurs,

» de faire naître un autre CoRNEILLE ;

» vous empêchez du moins les P R A

» D o N s de les remplacer.

» Saifir le vrai, le beau, le ſublime,

» ſans les confondre jamais avec ce qui

» n'en a que l'apparence ; voilà ce que

» vous nous faites admirer ſans ceſſe ,

» & voilà ce qui vous rend les Arbi

» tres du Goût. Oui, Meffieurs, (je ne

» crains point qu'on me déſavoue ) c'eſt

» ici que ce Dieu rend ſes Oracles; c'eſt

» parmi vous qu'il habite; parce qu'il ne

» ſçauroit être où la liberté n'eſt pas.

» Vous avez paru ſatisfaits, Meffieurs,

» durant le cours de cette année, des

» efforts de notre zéle & de l'émulation

» des Ecrivains.

» La Tragédie de Manco vous offroit

» un contraſte intéreſſant des mœurs

» Américaines & des mœurs Européa

» nes ; de l'homme civil & du ſauva

» ge. Le tableau n'étoit pas neuf; il eſt

» tracé de la main d'un grand Maître ;

» cependant vous avez applaudi auxef

» forts du Peintre qui a oſé le rajeunir.

» Socrate, qui n'a pû fléchir l'envie

» & l'injuſtice d'Athènes , a ému votre

» ſenſibilité.

H iv
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» Vous avez vû avec plaiſir les beau

» tés & les hardieſſes du Théâtre An

» glois tranſportées ſur le vôtre par le

» même Académicien qui avoit oſé,

» après Corneille , crayonner l'âme d'un

» Romain.
-

» Idoménée vous a ramenés dans ces

» climats aimés du Ciel, où la Tragé

» die naquit; la ſimplicité de celle-ci

» n'eſt qu'une conformité de plus avec

» le goût des anciens Grecs, nos mo

» dèles dans tous les gentes d'écrire.

» Votre indulgence, Meſſieurs, n'a

» pas été moindre pour les Comédies,

» devenues aujourd'hui ſi rares & fi.

» difficiles. Vous avez encouragé deux

» jeunes Athlètes qui entrent dans

» cette carrière abandonnée. L'accueil

» que vous avez fait à leur coup d'eſſai

» vous promet des remercimens de leur

» part, & peut être de nouveaux plaiſirs.

» Enfin Warwick a paru, Warwick,

» plus particuliérement adopté par vous.

» L'Auteur, à peine ſorti de l'enfance ,

» tient de vous une vie nouvelle : il la.

-» commence ſous d'heureux auſpices.

» Telles étoient les eſpérances que don

» na , dans un âge à-peu-près pareil ,

» l'immortel Auteur d'Œdipe. Ce grand

» homme que nous nommons avec

» plaiſir le bienfaiteur de notre Théâtre,
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» vient d'y hazarder un nouveau Spec

» tacle honoré de vos applaudiſſemens,

» & dont vous auriez été privés dans ces

» jours de confuſion , où la foule des

» Spectateurs mêlée avec celle des Per

» ſonnages , auroit à peine laiſſé entre

» voir le bucher qui conſuma Statira,

» & l'action terrible d'Olimpie, qui ſe

» précipite au milieu des flammes pour

» ſe dérober à ſon époux. -

E===s

ExTRAIT de l'AMATEU R , Comé

die en un Ačle & en vers libres , par

M. BARTHE , de l'Académie des

Belles-Lettres de Marſeille.

Dauos Père de Conſtance veut marier ſa fille

à Valére ſon ami, jeune homme qui arrive d'I-

talie, où il a pris une paſſion violente pour les

Arts. La Peinture, la Sculpture & l'Architecture

l'occupent uniquement ; enfin c'eſt un Amateur.

Damon lui rend juſtice. , -

Je ne le confonds pas avec la populace

De ces modernes Protecteurs

Qui des talens divers oſent marquer la place,

Des Artiſtes ſont les Tuteurs,

Se forment une Cour où leur grave manie :

Daigne corriger le génie ; .

Qui jugent la Peinture ; & la proſe & les vers,.

Et qui jugent tout de travers. - -

*

" |

· H v
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Valére critique ſans air, loue avec fineſſe ;

manie dextrement le pinceau & le burin , uſe

noblement d'un bien conſidérable en faveur des

Artiſtes indigens qu'il anime, qu'il produit &

· auxquels il cache ſes largeſſes. Un Amateur ſi

jeune & de ce caractère, eſt digne d'eſtime ;

Conſtance ajoute naïvement à ce que dit ſon

Père, qu'elle croit qu'on peut l'aimer. Damon

en convient , mais il prépare une bonne leçon

à Valére.

Il eſt gâté par l'Italie, .

Charmant, mais un peu fou, c'eſt une maladie,

Une indiſcrette paſſion

Dont il eſpére que Conſtance le guérira. Da

mon qui avoit fait faire la Statue de ſa fille la

fait vendre au jeune Amateur pour une Statue

antique. -

Elle aura ſon ſuffrage.

Elle paſſe pour grecque. Heureuſement pour nous

La mode eſt pour le grec;nos meubles nos bijoux,

Etoffes, coëffure, équipage,

Tout eſt grec, excepté vos âmes ;

Pour l'honneur de Valére on ajoute :

Et d'ailleurs

Ta Statue a trompé juſqu'à des Connoiſſeurs.

L'Amateur a vu cette Statue, il en eſt en

chanté, il en a fait l'acquiſition , on la tranſ

porte chez lui , eile arrive & il la fait placer.

Tout ceci eſt en action Il eſt dans les plus

· vives inquiétudes , qu'il n'arrive accident à ſa
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Statue. Il aide ceux qui la poſent ſur le pie

deſtal. Il leur preſcrit l'attention qu'ils doiven

· avoir. -

Là doucement, Meſſieurs, avancez doucement,

Mes amis que chacun ſe tienne ſur ſes gardes.

Paſquin fait un faux pas qui met la Statue en

danger de tomber : ſon Maître l'apoſtrophe.

Ah ! malheureux, tu me poignardes !

Les valets retirés , l'Amateur contemple ſa

Statue avec admiration.

| Quel ſouris gracieux !

C'eſt la candeur d'une Bergère

Le port de la Reine des Dieux,

Comme la taille eſt noble, élégante & légère !

Les belles chairs ! le ſang y paroît circuler !

Et la bouche ' elle va parler.

L'Artiſte à qui l'on doit une ſi belle produc

tion, reçoit le tribut d'éloges dû a ſon travail.

O Sculpteur immortel, à qui je rends hommage,

Que de fois le ciſeau dut tomber de ta main !

Surtout en formant ce beau ſein,

· Oui, tu devois toi-même adorer ton ouvrage.

Entretien de Damon & de Valére. Céliante

arrive. C'eſt une Coquette que le père de l'Ama

teur lui avoit autrefois deſtinée en mariage. Pen

dant qu'il va lui montrer les curioſités de ſon

cabinet, Conſtance occupe la Scène avec ſon père.

Elle a apperçu Céliante-avec les yeux d'une rivaie ;

H vj
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Damon la raffure. Valére revient très-mécontent

de Céliante , qui n'a pas fait grand cas du cabinet

& qui en eſt ſortie pour aller au Spectacle, il

vole à ſa Statue. Il voit enfin l'original , ravi

d'étonnement, il lui fait mille queſtions. Damon

paroît, il explique le myſtére ; Valére voit† 3,

été joué par ſon ami: il lui pardonne cette ſuper

cherie , lui demande ſa fille & l'obtient.

: , R E M A R Q v E s s v R L' A M A T E v R.

L'objet de la Comédie étant de peindre les ri

dicules , & ſon but d'en corriger; l'Auteur a cer

tainement réuſſi dans le premier point. Mais il

n'eſt pas ſi ſûr qu'il parvienne à éclairer les demi

«onnoiſſeurs& à les fairerevenir de leur enthouſiaſ

me. Les détails de cette Piéce ſont jolis & ont été

vus avec plaiſir. Un des grands mérites de ce

Drame , c'eſt que les rôles ſemblent avoir été

· faits pour les Acteurs, Perſonne n'étoit plus pro

pre que M. Molé à repréſenter un jeune hom

me, vif, ardent, paſſionné, extrême dans le

goût qu'il a pris pour les Arts, & qui expoſe avee

chaleur la manière dont il eſt affecté. Son valet,

M. Préville, qui ſe tranſporte & ſe paſſionne

| avec lui, fait en particulier de bonnes charges

ſur les travers de ſon Maître. Damon, l'homme

raiſonnable, applaudit avec juſtice a ce qu'il y a

d'eſtimable dans l'amour qu'on porte aux Arts,

& ne blâme que l'excès & l'enthouſiaſme qui

rend ridicule. M. Grandval étoit chargé de ce

Perſonnage, c'eſt dire avec quelle ſupériorité il

a été repréſenté. Le mépris que la coquette Cé

· liante jette ſur le goût de Valére , va au même

but par une autre voie , & Mde Préville a joué

«e rôle avec diſtinction. Mlle Doligny a rempli
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ſupérieurement celui de Conſtance. Elle a re

préſenté ſi naturellement toutes les paſſions qui

peuvent agiter ſucceſſivement une jeune perſon

ne aimable dans les poſitions où ſon rôle la met

toit, qu'elle ſeule auroit pu faire réuſſir la Piéce.

Elle exprime ſa joie ſi agréablement lorſque ſon

père lui apprend que Valére eſt amoureux de ſa

ſtatue ; ſon inquiétude eſt fi naïve lorſqu'elle ap

perçoit Céliante ; ſa jalouſie eſt celle d'un jeune

cœur qui éprouve pour la première fois ce ſenti

ment qu'elle ne connoiſſoit point. Elle eſt char

mante dans l'examen de ſa ſtatue ; lorſqu'elle eſt

occupée de la reſſemblance, & de ſçavoir ſi elle

doit gagner ou perdre à la comparaiſon. Tous

ces détails rendus avec grâces & intelligence ne

pouvoient manquer d'être fort applaudis , le mé

rite des Acteurs nous a paru contribuer beau

· coup au ſuccès ſoutenu de la Piéce.

coMÉDIE ITA L I E NN E.

LA clôture de ce Théâtre ne s'eſt

faite que le Samedi 14 Avril. Pendant

cette dernière ſemaine on a joué des

Piéces Italiennes & Françoiſes qui ſont

en poſſeiiion de plaire au Public. Du

premier genre ont été le Gondolier

Vénitien , Arlequin mort vivant ,

Arlequin cru mort , & la Joute d'Arle

quin. Ces Piéces ont été étayées de plu

ſieurs Opéra-Comiques qui ſont le Bu

cheron, le Sorcier, le Milicien , Blaiſe
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le Savetier, Annette & Lubin, le Ma

réchal, les deux Chaſſeurs & la Laitiére,

les Sœurs rivales, On ne s'aviſe jamais

de tout, la N6ce Villageoiſe, & Roſe

& Colas.

, co NcE RT s PIRITUE L.

LE Vendredi 13 Avril il y a eu Con

cert Spitituel. Il a commencé par une

excellente Symphonie ; ſuivie de Miſe

rere mei Deus, nouveau Motet à grand

chœur, de M. Dauvergne, Maître de la

Muſique de la Chambre du Roi, dans

lequel M. le Gros a mérité les plus

grands applaudiſſemens. M. Jeanſon,

de la Muſique de S. A. S. Monſeigneur

le PRINcE DE CONTI , a réuni aux

ſuffrages du Public, ceux des Maîtres de

l'Art , dans une Sonate de Violoncelle

de ſa compoſition. Le Motet en Duo ,

Exultate juſti in Domino , de M. Dau

vergne, a été exécuté par Mlle Arnoud

' ^ & par M. le Gros. Cet enſemble a eu

§ le plus flatteur On a tenu comp

te de la difficulté vaincue, dans le Con

certo de violon exécuté par M. Capron.

Le goût du chant & la beauté de l'or

gane ont été plus admirés que la Muſi

que, dans le Motet à voix ſeule qu'a
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· chanté Mlle Fel Le Concert a fini par

un très-beau Motet à grand Chœur de

M. l'Abbé Girouſt, Maître de Muſique

de la Cathédrale d'Orléans.

e- ——I m

SUPPLÉMENT à l'Art. des Spectacles.

L E TH É A T R E D E S o c r É T É

par M. C o L L É. * -

LA VEvvE, Comédie en un Acte en proſe.

S U J E T D E L A P I É c E.

Mp E Durval jeune , fort riche & Veuve d'un

Négociant, eſt engagée dans un commerce mu

tuel de tendreſſe avec le Chevalier du Lauret.

Les chagrins ſecrets que lui a fait éprouver l'in

conſtance de ſon premier Mari ont déterminé

cette Veuve à n'en prendre jamais un ſecond .

Cependant , elle avoue à un Commandeur ,

ami commun, qu'elle a penſé offrir elle-même

ſa main au Chevalier , ne pouvant vaincre au

trement ſon opiniâtre généroſité , & lui faire

accepter 8oooo liv. qu'il falloit pour payer un

Régiment dont il auroit obtenu l'agrément Pen

dant ces diſcuſſions de délicateſſe, la Cour avoit

diſpoſé du Régiment. La tendre Veuve inſtruite

par là du prix des occaſions , & en même-temps

allarmée ſur le ſort de ſon Amant, avoit pris.

* Voyez le précédent Vol. du Mercure au ſupplé

| ment de l'Article des Spectacles. -
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à ſon inſçu , des meſures pour lui en aſſurèr

un , qui § indépendant du don de ſa main.

Elle apprend du Commandeur, que cette géné

roſité eſt devenue ſuperfiue ; parce que le Cheva

lier devient fort riche par la mort du fils uni

que d'un Oncle qui doit lui faire une fortune

très-conſidérable. Mde Durval n'en eſt que

plus affermie dans la réſolution de ne point

épouſer ſon Amant, ſans renoncer pour cela au

† de le voir. Cet arrangement de la Veuve

'a déja éxpoſé à des ſoupçons d'éſagréables juſque

dans ſon domeſtique. Tout ceci eſt préſenté en

peu de ſcènes. Le Chevalier encouragé & pour

ainſi dire autoriſé par la bienfaiſance de ſon

Oncle, projette de propoſer à Mde Durval un

Mariage qui devient ſortable quant à l'égalité

de fortune. Il eſt arrêté & intimidé par les ré

pugnances de cette Veuve dont le Comnman

deur l'informe. Cependant il voit Mde Durval ,

& dans le moment qu'il va hazarder la pro

poſition , ils ſont interrompus par une Mar- .

quiſe de Leutry, femme d'une grande qualité

· dans toute l'étendue de cette dénomination.

' Cette ſcène doit être lue en entier , un extrait

lui feroit trop perdre. La Marquiſe propoſe à

Mde Durval le mariage de ſon fils, Elle la flatte

du Tabouret. Celle-ci ſe refuſe à tant d'hon

neurs. La ſcéne finit aigrement de la part de la

| Marquiſe ; le Chevalier du Lauret n'eſt pas ou

| blié dans les reproches mépriſans de la femme

de Qualité. La Veuve éprouve enſuite un nou

veau déſagrément toujours occaſionné par la

façon dont elle continue avec le Chevalier. Ce

nouveau déſagrément vient d'une Femme-de

Chambre qui lui , demande ſon congé, ſous

· Prétexte de l'honneur & de la conſcience, mais
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dans le fait, piquée de n'être dans aucune con

fidence utile à ſes profits. Dans une ſcène pré

cédente , l'Oncle du Chevalier , tout occupé de

rencontrer ou ſon Neveu ou un commiſſion

naire de Cadix qui le cherche & qu'il croit

lui apporter la remiſe de ſes fonds, a fait en

eourant une propoſition de mariage† ſon

Neveu. Mde Durval n'a jamais pû faire en

tendre ſon refus & les motifs de ce refus. Enfin

ſa bizarre délicateſſe , ſubit l'épreuve la plus

forte en réſiſtant aux plus vives & aux plus
tendres inſtances de ſon Aumant. C'eſt dans cette

Scène où ſe développe le ſyſtême du cœur de

la Veuve, le Chevalier en eſt déſeſpéré. Un

nouveau malheur vient l'accabler. Il apprend

par ſon Oncle que les huit cens mille livres

attendues de Cadix ſont perdues. N'ayant point

trouvé de Lettres de change pour la remiſe

de cette ſomme, on l'envoyoit en piaſtres ſur

des vaiſleaux qui ont péri au ſortir du port. Le

Chevalier , dans une conjoncture auſſi affligeante

our lui, ne s'occupe qu'à conſoler ſon Oncle.

La Veuve eſt ſi touchée de la généroſité &

de la candeur du caractère de ſon Amant ,

que ſurmontant toutes ſes craintes , c'eſt elle

alors qui lui propoſe de conclure le mariage&

qui combat les difficultés que ſuggéroit au

Chevalier l'état de ſa fortune. On quitte la

Scène pour paſſer dans le Cabinet de Mde ,

Durval, envoyer chercher le Notaire & ter-*

miner un mariage, que, dit-elle au Chevalier,

je deſire à préſent mille fois plus vivement que.

vous. Ainſi ſe termine cette Comédie.
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R E M A R Q U E s

SUR la Comédie de la VEUVE. -

LE ſujet de cette Comédie, ainſi que

M. Collé l'indique lui même, eſt encore

tiré des Illuſtres Françoiſes. Ceux qui

voudront prendre la peine de remonter

à la ſource, s'appercevront bientôt de

l'Art avec lequel l'Auteur Dramatique

a réformé la licence du Romancier. .

Dans le Roman, la façon de penſer ;
les raiſonnemens & le caractère de la

Veuve peuvent être conformes quelque

· fois à la nature, & ſe rencontrer réelle

ment dans la Société,mais ils ſont encore

plus conſtamment contre les mœurs :

cette femme qui a eu à la vérité, les

, ſujets les plus graves de ſe plaindre de

ſon premier Mari, s'obſtine à n'en pas

vouloir prendre un ſecond, à refuſer

de ſe marier avec un homme qu'elle

aime , avec lequel cependant elle vit

| librement, qui la preſſe de rendre leur

, union légitime, & qui l'en preſſe par le

plus puiſſant de tous les motifs; celui de

donner un état à un enfant naturel; &

dans la Comédie, au contraire, comme

dès l'expoſition du ſujet , la Veuve con
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vient s'être déjà trouvée dans une circon

ſtance qui l'avoit déterminée à épouſer

ſon amant;comme il n'eſt rien qui indi

que un commerce illicite ; comme on

s'attend que ce mariage formera le dé

nouement , on lui pardonne un travers

d'eſprit que les malheurs de ſon premier

mariage rendent en quelque ſorte excuſa

ble. Elle eſt à la fin pleinement juſtifiée

dans l'eſprit du lecteur ou des ſpectateurs,

par la nobleſſe d'âme & par la généroſité

· qui la déterminentà épouſer le Chevalier,

Nous penſons que l'on doit ſçavoir gré à

M. Collé,d'avoir rendu ce caractèrehon

nête , ſans lui ôter néanmoins le pi

quant que produit la ſingularité; & en

un mot, d'avoir tourné ce ſujet du côté

du ſentiment ; avantage qu'aſſurément

il n'a pas dans ſa ſource. -

L'action de cette Comédie de ſenti

ment, (qu'il nous ſoit permis de la dé

ſigner ainſi ) eſt à peu-près du même

genre que celle de Dupuis & Deſronais ;

& quand on l'auroit annoncé comme

d'un Anonyme, il n'eût pas été difficile

de connoître qu'elle eſt du même Au

teur. Nous avons été aſſez heureux pour

que quelques connoiſſeurs ayent ap

plaudi à la diſtinction que nous avons

· faite , entre l'action phyſique & l'ac
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tion morale ou métaphyfique à l'occa

ſion de la première Pièce de M. Collé.

Nous appliquerons cette même diſtinc

tion à la Comédie de la Veuve. Ce n'eſt

point une multitude d'événemens phy

fiques qui fournit l'acion de ce Drame.

Ce ſont encore, ainſi que nous l'avons

dit en parlant de Dupuis & Deſro

mois, (b) des obſtacles qui réſultent du

contraſte des caractères. C'eſt un jeu de

reſſorts , que produit la ſeule progreſſion

du ſentiment , entre des perſonnages

dont les intérêts ſont oppoſés &c. &c.

On doit dire encore à l'occaſion de la

Comédie dont nous avons à parler & de

quelques autres du même genre, d'Au

teurs antérieurs à M. Collé, entre des

perſonnages dont les intérêts ou ſont

oppoſés ou paroiffent l'être, en ce que

étant les mêmes, quant à la fin qu'ils ſe

propoſent, ils ne l'enviſagent pas tou

jours du même côté; ainſi ils différent

dans les moyens. Nous remarquerons

encore que dans la Comédie de la Veuve,

il y a plus de cette ſorte de mouvement

qui naît de la variation de fortune des

perſonnages, que dans Dupuis & Deſ

ronais,Pièce où il y auroit peut-être plus
-

" !

-

(k) Voyez le Mercure de Mars 1763.,
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d'inertie dramatique (c) que dans celle

ci , ſans l'extrême chaleur de ſentiment

qui affecte & émeut ſi puiſſament dans

Dupuis & Deſronais : ainſi tout eſt

heureuſement compenſé au profit de

l'intérêt de ſenſibilité entre ces deux

Ouvrages du même Auteur.

§ l'action & la marche d'un Dra

me, la partie la plus importante eſt celle

des caractères. Nous invitons les Lec

teurs de la Comédie de la Veuve à faire

attention à quelques-uns, qui nous ont

paru d'une touche plus diſtinguée que

ceux qu'on expoſe ordinairement ſur la

ſcène. Celui de la Marquiſe de Leutry,

entre autres, eſt frappant par ſa vérité.

Quiconque connoît un peu les modèles

d'où il eſt tiré, ſentira combien il eſt

heureuſement ſaiſi. On y retrouvera

comme dans la nature même, cette po

liteſſe exagérée de certaines gens de qua

lité, cette cajolerie de louanges pour

ceux dont ils veulent obtenir quelque

choſe ; & le mépris accablant qui ſuc

céde ſubitement, dès qu'ils éprouvent

de la réſiſtance à l'eſpoir de ſéduire. On

· (c) Les connoiſſeurs de l'Art entendront ces ex

preſſions. Qu'importe les imputations de grands

mots de Jargon &c. balbutiées par l'ignorance ou

hazardées par la mauvaiſe foi, -

º -

- º *
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entreverra les nuances fines de cette

affabilité ſouvent injurieuſe,juſques dans

ſes ſoupleſſes, & dans l'inſtant même où

l'intérêt la rend le plus careſſante. On ob

ſervera encore avec quelle juſteſſe l'Au

teur a marqué cette différence, délicate

à diſtinguer, bien plus encore à rendre,

mais qui exiſte , entre le ton de con

verſation de la Marquiſe & celui de la

Veuve.

Quoique l'opulence & la façon de vi

vre confondent aujourd'hui le premier

état des Citoyens avec le ſecond , il y a

un certain caractère diſtinctifdans le ton

du premier, que nous ſommes obligés

de convenir n'avoir prèſque jamais été

bien rendu au Théâtre, ni avec autant

de vérité que dans cette petite Pièce.

Après ce caractère, un des plus diſtin

ués , par ſa nouveauté ſur la Scène ,

eſt celui d'Agathe. Celle-ci eſt une vraie

Femme-de-chambre, telles qu'on les

voit , telles qu'on les entend dans les

maiſons de la ſociété. Ce n'eſt point une

Soubrette de Théâtre; caractère factice,

& qui , par convention , a été admis

contre la véritable, la grande, & peut

être la ſeule règle de la Comédie, qui eſt

la vérité d'imitation. Pourquoi la plu

part des Soubrettes de MoLIERE nous
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paroiſſent-elles ſi différentes des Soubret

tes modernes , pour leſquelles les Au

teurs ont fait comme les Actrices qui les

jouent, en les parant ſouvent plus que

les Maîtreſſes ? C'eſt que, par la révo

lution des mœurs & des uſages de la ſo

ciété, les Soubrettes ou Femmes-de

chambre du temps de MoLIERE, n'é-

toient pour le ton que ce que ſont aujour

d'hui nos Servantes.AinſiMoLIERE pei

gnoit juſte. L'Auteur de la Veuve n'a pas

donné dans l'erreur de bien des Auteurs,

admirateurs, mais admirateurs aveugles

du grand MoLIERE ; c'eſt-à-dire, con

fondant l'effet de ſon art avec les juſteſſes

de ſa pratique, & la ſagacité de ſon gé

nie. Ils reconnoiſſent le ton de Servante

dans les Soubrettes de MoLIERE , ils

font des Comédies où ils prêtent ce

même ton aux leurs, & ils croyent imi

ter MoLIERE. Voilà l'abus. Ils copient

ſes peintures, mais ils n'imitent point ſa

méthode. MoLIERE aujourd'hui ne

donneroit pas le ton de Servante à ſes

Soubrettes, mais celui de Femme-de

chambre , ainſi qu'a fait pour cette

Agathe, l'Auteur de la Veuve, qui paroît

avoir ſenti cette vérité.

On peut en dire autant des autres ca

ractères duComique. Un Peintre qui ne
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feroit que copier, ſans reſſemblance, la

façon d'ajuſter les Portraits familiere à

Rigaud, croiroit-il imiter ce Peintre ?

Mais celui qui peindroit avec la même

touche & la même vérité les perſonnes

de ce temps, ſeroit un grand Artiſte.

On nous pardonnera cette digreſſion,

en faveur de l'utilité dont elle peut être.

Il y a dans le caractère de la Veuve une

ſingularité, qui vient du travers d'eſprit

où la conduit, ſans qu'elle s'en apper

oive, une délicateſſe de ſentiment qui
§ ſa raiſon. Le contraſte de l'ardeur

du Chevalier, pour épouſer une Maî

treſſe qui l'aime, de la tendreſſe & de la

oſſeſſion même de laquelle il peut être

aſſuré ſans cet engagement, revient à

la définition que nous avons donnée de

1'action morale dans les Drames; & il en

confirme la juſteſſe, par le jeu, par le

reſſort qu'il produit dans cette Comédie.

En général, nous croyons que les Lec

teurs verront,comme nous,tous les carac

tères de cette Pièce ; non comme on les

figure ordinairement, & plus ſouvent

encore comme on les déguiſe au Théâ

tre, en prétendant les ajuſter ; mais

comme ils ſont journellement ſous nos

yeux dans la Société. Il paroît que M.

CoLLÉ s'eſt conduit d'après le même

principe
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principe pour ſon Dialogue. On y re

trouve toujours la Nature, & il fait diſ

paroître entièrement les moyens prati

ques de l'art. C'eſt ſur quoi il eſt de notre

devoir de prévenir quelques Lecteurs,

trop accoutumés au ſtyle compaſſé de

notre Théâtre, ſi différent de la con

verſation familière.

Il nous reſte à remarquer ce que

tous les Lecteurs ſentiront bien mieux

encore par eux-mêmes ; c'eſt la chaleur

de ſentiment qui règne dans cette Pièce,

ſur tout dans les Dialogues entre la Veu

ve & le Chevalier. Ce genre de mérite

(le premier de tous pour les Ouvrages

de Théâtre ) ſeroit encore bien plus ſen

ſible, s'il étoit ſecondé par le jeu des

mêmes Acteurs qui ſçavent ſi bien nous

émouvoir dans Dupuis & Deſronais.

Nous avons appris que la Comédie de la

Veuve avoit été reçue, & qu'elle devoit

être jouée, ou à la ſuite, ou dans le

même temps que cette autre Pièce; mais

que la défiance modeſte que M. CoLLÉ

a toujours eue de ſon talent,l'a empêché

de la faire repréſenter.

Nous eſpérons, & il y a lieu 'd'en

flatter les Amateurs du Théâtre, que

les ſuffrages non-ſuſpects qui lui revien

dront de ceux qui l'auront lue , nous

II. Vol.
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rendront le plaiſir que ſon injuſtice con

tre lui-même nous a trop long-temps
dérobé.

E

L E R O S S I G N O L ,

o U "

LE MARIAGE SECRET,

COMÉDIE en un Aéte en Proſe & en

Vaudevilles.

Deuxiéme Pièce du TH É AT R E DE

SocIÉTÈ de M. CoLLÉ.

S U J E T.

L E s perſonnages de ce Drame ſont M.

VARAMBoN, Colonel de Huſſards, Père de CA

T H E R 1 N E , laquelle eſt mariée ſecrettement

avec M. RucHARD , Homme de Robe. Un M.

de S. ALBoN , Capitaine de Cavalerie auquel M.

VARAMBoN veut donner ſa fille. Deux Valets.

PorTEvIN , Valet de M. Richard, & PIERRoT ,

Valet de M. S. ALEoN.

La Scène eſt ſur l'Eſplanade de la Porte ſaint

Antoine , & ſur le Boulevard, vis-à-vis de la

maiſon de M. Varambon.

Après un Monologue très-court, catherine 2

mariée ſecrettement à Richard, lui apprend que .

Varambon ſon Père veut lui faire épouſer S. Al-.
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bon. Ce Rival ſurprend Richard dans ſon inquié

tude, il le plaiſante, & Richard ſe retire de mau

vaiſe humeur. S. Albon informé par ſon Valet

Pierrot, des rendez-vous nocturnes de Richard,

prend la réſolution de ſe venger de Catherine,

quoiqu'il affecte un air d'indifférence & de Petit

Maître avec un ton ſingulier qui ne peut ſe bien

faire ſentir, que dans la Piéce même. Il joint à

la promenade le père & la fille. Il la perſiffle ſur

ſon goût pour le chant du Roſſignol, Catherine

rend à S. Albon des ſarcaſmes qui font taire

ſon perſifflage. Il ſe pique, & les quitte en chan

tant d'un air ironique. Le Père fait d'aigres re

proches à Catherine ſur l'intempérance de ſes

bons mots. Elle en prend occaſion d'avouer toute

ſon averſion pour S. Albon & ſon inclination

pour Richard Varambon entre en fureur ſur la

ſeule propoſition d'avoir pour gendre un hom

me de Robe. Cela redouble l'embarras de Ca

therine. Son Père veut rentrer à la maiſon avec

elle , que l'on ſe couche & que l'on dorme.

Nous ne pouvons nous refuſer à donner une

idée à nos Lecteurs du ton de plaiſanterie qui

régne dans tout cet Ouvrage, par celle-ci , que

nous promettons uniquement de tranſcrire. Sur

ce que Catherine dit , d'un ton chagrin , que

pour elle, elle ne dormira pas ; ſon Père re

plique en courroux & avec menaces : Vous ne

dormirez pas ! ... moi , morbleu, je veux que

vous dormiez .. .. Dormex , Mademoiſelle , ou

vous aurez a faire à moi. Je veux qu'on dorine

chez moi. Je veux être obei , corbleu. Le Père

& la Fille entrent dans la maiſon. S. Albon

revient , ſe cache, & voit monter au Balcon de

Catherine ſon mari Richard qu'il croit n'être que

ſon Amant, Le Valet de Richard eſt ivre , ce

I ij



196 MERCURE DE FRANCE.

qui produit une Scène fort plaiſante dans cette

conjoncture. Auſſitôt que ce Valet eſt retiré, S.

Albon fait placer la même échelle au pied du

Balcon. Il y monte à l'aide d'une barre de fer

que ſon Pienot lui tend , il ferme la fenêtre

en dehors de façon qu'on ne puiſſe l'ouvrir par

dedans. C'eſt le ſeul endroit par où Richard

doit ſortir , Varambon enfermant ſa fille tous

les ſoirs dans ſa chambre. S. Albon & Pierrot

imitent le chant des oiſeaux & avec leſquels ils

accompagnent des chanſons de plaiſanterie ſur

la priſe du Roſſignol, Catherine & Richard enten

dent à la fin ce bruit. On doit juger de leur dou

leur & de leur embarras. Ils implorent long

temps en vain la clémence de S. Albon. Il eſt

inéxorable. Cependant traitant l'affaire militai

rement , il propoſe à Richard, qu'il qualifie de

Gouverneur, une capitulation honnête, s'il veut

rendre la place. Le mariage ſecret ne permet

pas d'accepter la capitulation.Alors S. Albon

en vainqueur qui mépriſe ſa conquête, délivre

les Priſonniers ſans rançon & ſans condition.

Dans le temps qu'il deſcend du Balcon & que

Catherine lui dit avec reconnoiſſance de prendre

garde de ſe bleſſer. Varambon qui a entendu

du bruit, ſort l'epée à la main , il croit que

S. Albon étoit en rendez-vous dans la cham

bre de ſa fille , il l'attaque, celui-ci ſe défend.

Ils ſont ſeparés par les deux Valets qui ſur

viennent.L'imbroglio s'éclaircit. Le mariage clan

deſtin ſe déclare. Le Père, dans ſa rage, con

ſent à le ratifier, mais il ne veut jamais voir

ſon gendre ni ſa fille. On entre dans l'eſpoir

de l'appaiſer. S. Albon termine la Piéce par

une ſcène très-courte avec ſon valet Pierrot,

dans laquelle en riant de ce mariage, il ſou
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tient & confirme le caractère dans lequel nous

l'avons annoncé.

R E M A R Q v E S.

EN liſant cette Pièce il nous a paru que

l'Auteur n'avoit pris qu'une idée très-lé

gère de ſon Sujet, dans le conte du Roſ

ſignol; l'invention de ſa Fable comique

lui appartient preſqu'en entier , tous les

incidens ſont de ſon imagination.

Indépendamment de la forme du Dia

logue, prèſque tout en vaudevilles, ce

Drame différe totalement de la Comé

die précédente & par la nature du

Sujet, & par le genre de l'action. Ici

c'eſt un des exemples de cette forte

d'action, que nous avons hazardé de

nommer phyſique ou matérielle : l'intri

gue, les incidens, les événemens im

prévus , le mouvement local des Per

ſonnages, ſont les reſſorts qui font mar

cher la Piéce, qui la conduiſent à ſon

dénouement, & qui diſtinguent cette

action de celle que nous avons remar

quée dans Dupuis & Deſronais, &

dans la Veuve, que nous croyons diſtin

guer le mieux , l'action phyſique de

l'action morale dans le dramatique , eſt

lorſque tous les incidens ſont ſous les

yeux du ſpectateur; c'eſt préciſément

I iij
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ce qui arrive dans la Piéce du Roſſignol.

Aucune des actions, aucune des démar

ches des Acteurs , utiles à la marche du

Drame , n'eſt ſouſtrait de la Scène. La

ſérénade ſingulière que S. Albon don

ne aux époux clandeſtins & leur ſur

· priſe, forment une Scène qui ſemble de

voir être très-théâtrale & très-piquante

à la repréſentation. C'eſt auſſi l'effet

que des gens de goût , qui ont vû

jouer cette Pièce ſur des théâtres particu

liers , nous ont aſſuré qu'elle produiſoit.

J.'action du dénouement,§

lement amenée, comme on a pû voir

dans la légère eſquiſſe que nous venons

d'en tracer, eſt d'une chaleur & d'une

vivacité qu'il eſt très-rare de trouver, &

cette vivacité ſe ſoutient juſqu'à la fin

lorſque l'Imbroglio s'éclaircit : circonſ

-tance néceſſaire mais ordinairement lan

·guiſſante dans nos meilleures Comédies.

Dans cet Ouvrage amuſant il y a des

caractères que ne peut faire connoître

· une ſimple notice du Sujet. Ils ſont tous

dans la nature , & d'une vérité que l'on

· ne peut méconnoître, quoique d'une

ſingularité fort piquante. Celui du vieux

Militaire , père de Catherine, qui ne

veut marier ſa fille qu'à un homme de

ſon état, eſt aſſurément d'un vrai in

conte1 table; ainſi que ſes principes ſur
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l'autorité paternelle & ſa manière de la

tourner en une eſpéce deſpotiſme. Le

caractère de S. Albon a un coin de

ſingularité tout neuf. Sa fatuité & ſa

façon de procéder avec les femmes,

font des objets qui n'avoient point en

core été préſentés ſous cette face au

Théâtre. Ce caractère , tel qu'il eſt

donné, quoique fingulier, n'en eſt pas

moins dans la Nature.

Tous les incidens, comme nous l'a-

vons remarqué, & comme le remarque

ront ceux qui liront la Pièce, font natu

rels, & n'ont rien de forcé; pas même

celui d'un Amant heureux & favoriſé ,

berné, pour ainſi dire, & expoſé à la

, riſée par celui qui n'eſt pas aimé , &

- qui n'eſt pas fait pour l'être. C'eſt une

des ſingularités qui diſtingue ce Drame,

ſans néanmoins l'écarter des Loix du bon

Comique. Tous ces incidens ont leurs

· principes dans les caractères de Saint

Albon & de Varambon, & ces caractères

eux-mêmes ſont dans la Nature.

Toutes ces conſidérations ne nous au

toriſent-elles pas ſuffiſamment à avancer

| que cette Pièce (d'un genre tout diffé

rent de celui de la Veuve ), réunit deux

· points difficiles, & cependant eſſentiels

pour conſtituer la vÉRITABLE CoMÉ

I iv
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DIE ; ſçavoir , la VRAISEMBLANCE

DEs ÉVÉNEMENs ET LA VÉRITÉ DES

CARACTÈRES. ",

Il nous reſte deux obſervations à

faire, l'une ſur le Dialogue, & l'autre

ſur le tour des Couplets. Le Dialogue

nous a paru ſerré, & avoir la préciſion

propre à ſoutenir la chaleur théâtrale.

Les couplets en général ſont d'autant

plus† , qu'ils ont cet air de faci

lité qui ſeul peut-être puiſſe raiſonnable

ment s'adapter au Comique, & entrer&

ſe produire ſur la Scène,ſans la défigurer.

Tel étoit le genre de ce qu'on appelloit

parmi nous l'Opéra-Comique, enfant de

la gaîté, père de l'enjouement & de la

ſatyre ſpirituelle. C'eſt ce que vient d'é-

clipſer de nos jours l'Opéra-Bouffon ou

Comédie mêlée d'Ariettes. Ce n'eſt ni

la partialité, ni la prévention, qui nous

dictent les regrets que nous laiſſons quel

quefois échapper ſur nos pertes.

L'Auteur du Roſſignol nous permet

tra, avant de finir, un reproche ſur le

trop d'eſprit, ſur le tour de plaiſanterie

du ton des meilleures ſociétés, que nous

avons cru remarquer dans quelques cou

plets du Pierrot. Ce Perſonnage, ſur

notre ancienne Scène & dans nos idées,

ne comporte pas autant de fineſſe. Au

reſte , l'objet de ce reproche tournera au
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profit des Lecteurs de la Pièce. Elle n'en

devient par-là que plus agréable. Eh

bien ! ceci, par exemple eſt un défaut

dans lequel on ne peut tomber en com

poſant des Opera-Bouffons ou des Co

médies à Ariettes. La Nature même &

le genre propre de ces Drames, en ga

· rantiſſent néceſſairement , non - ſeule

| ment pour les rôles de Valets, mais auſſi

pour ceux des Maîtres & des Maîtres les

plus diſtingués.

N. B. Nous préſumons que lorſque

l'Eſſai du Théâtre de Société, dont nous

venons de rendre compte, ſera plus gé

néralement connu, M. CoLLÉ ſera ,

pour ainſi dire , forcé de ſurmonter ſes

défiances pour en donner la ſuite. Nous

| devons l'y exhorter d'autant plus vive

· ment, que des gens d'un goût ſûr &

diſtingué ont beaucoup applaudi d'autres

Pièces de ce même Théâtre, encore plus

piquantes que celles-ci, & qui reſtent à

1mprimer.

La VEUVE & le RossIGVoL ſe

vendent à Paris, chez Ducheſne, au

· Temple du Goût. Le prix de la première

Pièce eſt de 24 ſ celui de la ſeconde, 3o

fols avec la Muſique.

I v
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SUPPLÉMENT aux Annonces de

Livres.

L A vente à l'amiable que le ſieur

Hochereau, Libraire , quai de Conti ,

avoit annoncée il y a trois ſemaines ,

n'ayant pas eu tout le ſuccès qu'il en

avoit attendu , faute de n'avoir pas eu le

temps de donner un petit Catalogue des

principaux Articles qui s'y trouvoient; il

ſe flatte que l'on recevra avec plaiſir la

note ci-après de ceux qui lui ſont reſtés,

& qu'il offre encore aux mêmes prix.

L I V R E S A N G L O I S.

• GEUvREs de Pope, y compris l'Iliade & l'Odyſſée,

en 2e vol. in-8°. grand papier, belle édition en

maroquin.

ºEuvres de Jonathan Swift, in-8°. 12 vol. grand

papier, brochés.
-

Portraits des Hommes Illuſtres d'Angleterre ,

r vol. in-fol. très-grand papier, maroquin.

Ruines de Palmire & de Balbec , 2 vol. in-fol.

reliés en carton.
-

Voyages en Egypte & en Nubie, de Norden,

2 vol in-fol. grand papier avec figures, reliés

Cn Carton,

Journal de la Chambre des Communes de Lon

dres, depuis 1 547 juſques & compris 1757,

avec l'Index, 28 vol in-fol. -

Hiſtoire des Inſectes de Swammerdam, avec figur.

1 vol. in-fol, relié.
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Deſcription de la Cathédrale de Cantorbery en

York, 1 vol. in-fol. broché, avec figures.

L I V R E S I T A L I E N S,

E T A U T R E S,

HIsToRIA d'Italia di Guiecardini , 2 vol. in-fol.

grand papier, reliés.

Annali di Italia di Muratori, Milano, 1744 ,

15 vol. in-4°. reliés.

Opere di Torquato Taſſo, Venetiis, 1722 , 12.

vol. in-4°. reliés. -

Euripide Grec & Italien , in-8°. 12 vol. reliés,.

Suida Lexicon Graecè & Latinè 3 vol. in-fol.

Homere Grec , édition de Glaſcow , in-fol. 2 vol.

reliés.

Rumphii Herbarium , Amboinenſe, 6 vol.in-fol.

Amſterloedami, 175o.

Les Fables de la Fontaine du plus grand papier,

avec de très-bonnes épreuves, 4 vol. in-fol.

brochés.

gmmmm

SvPPLÉMENT à l'Article des Arts.

L',sraur, de Mlle CLAIRoN , gravée d'après

le beau Tableau de M. Vanloo, premier Peintre

du RoI , par MM. Cars & Bauvarlet, & imprimé

par le Sr Beauvais, ſur le plus grand papier

Grand-Aigle, ſera miſe en vente au plus tard ,

dans trois mois. Le tirage en ſera peu conſidéra

ble, & le prix de 24 liv. La ſupériorité connue des

Talens du Peintre & des Graveurs, ne laiſſe pas

douter de celle de l'exécution d'une Eſtampe

depuis longtemps attendue par les Amateurs des

Arts & du Théâtre, & dont S. M. a daigné gra

tifier cette Actrice vraiment célébre.

I vj
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| A R T I C L E v I.

S U I T E des Nouvelles Politiques

du mois de Mars.

De MARSEILLE , le 3 Février 1764.

L E s différends qui s'étoient élevés entre notre

Nation & la Régence d'Alger viennent d'être

heureuſement terminés par les ſoins du Chevalier

de Fabry, Commandant l'Eſcadre du Roi & du

ſieur Valliere, Conſul de la Nation auprès de

cette Régence. Par cet arrangement la bonne

intelligence ſe trouve rétablie d'une manière

avantageuſe & ſolide. - -

De RocHEFoRT , le 4 Février 1764.

On a lancé derniérement à l'Eau le Vaiſſeau

la Ville de Paris, de quatre-vingt-douze canons.

Le ſieur de Kerlerec , Gouverneur de la Loui

ſiane, dont il eſt de retour ici avec toute ſa fa

mille, eſt arrivé avec le Marquis de Fremur,

Colonel du Régiment d'Angoumois, 'qui , en

1762, paſſa à la Louiſiane en qualité de Com

mandant-Général des troupes, & à qui le mau

vais état de ſa ſanté n'a pas permis de ſuivre

ſon Régiment à S. Domingue. Le ſieur de Kerle

rec fut reçu avec beaucoup de diſtinction par le

#º & les principaux Officiers de cette

Place.

De PARIs , le 17 Février 1764.

Le 19 du mois dernier , le Premier Préſident

-

º
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& deux Préſidens du Parlement ſe ſont rendus 2

Verſailles & ont eu l'honneur de préſenter à

Sa Majeſté les remontrances qui avoient été ar

rêtées le 18. -

Le 21 , le Roi a envoyé à ſon Parlement

une Déclaration qui a été enregiſtrée le même

joux , & par laquelle Sa Majeſté ordonne que

Sa Déclaration du 2 1 Novembre dernier ſera

éxécutée ſelon ſa forme & teneur, impoſe un

ſilence abſolu ſur ce qui s'eſt paſſé juſqu'à pré

ſent relativement aux objets qui ont donné lieu

à ſadite Déclaration, & fait défenſes à toutes

perſonnes , ſans exception, même ſes à Procu

reurs-Généraux , de faire & continuer aucunes

pourſuites à ce ſujet , pour† cauſe &

ſous quelque prétexte que ce puiſſe être.

Le Comte de Colloredo, Lieutenant-Général .

, au ſervice de Leurs Majeſtés Impériales & Royale,

, eſt arrivé ici de Bruxelles, & a été préſenté à Ver

ſailles, au Roi & à la Famille Royale par le Comte

de Starhenberg , Ambaſſadeur de la Cour de
Vienne.

L'Impératrice de Ruſſie, voulant reconnoître

les ſoins que le Sieur Morand, de l'Académie des

Sciences & de celle de Chirurgie, s'eſt donnés pour

procurer à la Chancellerie de Médecine de Pe

terſbourg une belle collection de Piéces d'Ana

tomie, d'inſtrument de machines employés en

, Chirurgie , &c. Sa Majeſté Impériale a char

gé le Prince de Gallitzin, ſon Miniſtre Pléni

potentiaire en cette Cour , de remettre au ſieur

Morand une ſuite de Médailles d'or & d'argent

de toutes les grandeurs, qui ont été frappées

à l'occaſion de ſon avénement au Trône.

On écrit de Péterſbourg que l'Académie Im

périale des Sciences de cette Ville a admis
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nombre de ſes tMembres le ſieur Delalande , de

l'Académie Royale des Sciences.

On a appris de Berlin, que le Roi de Pruſſe

avoit déſigné pour un des Aſſeciés Etrangers de

ſon Académie , le Chevalier de Jaucourt, Mem

bre de la Société Royale de Londres, & de l'Aca

démie de Stockolm , connu par différens Ouvra

ges de Science & de Littérature. -

Le 28 du mois dernier, la Juriſdiction Conſu

· laire de Paris, aſſemblée avec les différens Corps

de Communautés des Marchands de cette Ville, a

élu, ſuivant l'uſage, par la voie du Scrutin , les

Juge & Conſuls qui exerceront pendant le cours

de cette année : le ſieur Darlu, Ecuyer, ancien

Echevin & du Collége des anciens Conſuls, du

Corps de la Mercerie , a été nommé Juge; le Sieur

Vaudichon fils, du Corps de la Pelleterie, premier

'Conſul; le Sieur Hériſſant, Imprimeur du Cabi

net du Roi, du Corps de la Librairie , ſecond Con

ſul ; le Sieur de la Voye-Pierre, du Corps de l'Epi

cerie, troiſième Conſul ; & le Sieur de Hay

nault, du Corps de l'Orfévrerie, quatriéme Conſul.

Les obſtacles qui ont ſuſpendu juſqu'ici l'exé

cution de la Gazette Littéraire de l'Europe ,

ayant ceſſé, la première feuille de cet Ouvrage

périodique paroîtra le premier Mercredi du mois

de Mars prochain. On ſuivra le plan & la forme

annoncés dans le Proſpectus. Le prix de la Souſ

cription ſera, comme on l'a dit, de 24 liv. par an,

papier ordinaire : & de 3o liv, papier plus grand&

plus fin. On aura ſoin d'affranchir le port de l'ar

gent & des lettres. On ſouſcrira, pour les Provin

ces, au Bureau Général de la Gazette de France,

rue neuve S. Roch , & pour Paris, au Bureau des

Galleries du Louvre. On s'adreſſera, quant à la

partie Littéraire, à l'Abbé Arnaud, de l'Académie
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- Royale des Inſcriptions & Belles-Lettres, & au

Sieur Suard, chargés de la Rédaction & de la Di

rection Générale de l'une & l'autre Gazettes.

Le trente-ſeptième Tirage de la Loterie de

l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait le 24 Janvier, en la ma

nière accoutumée. Le lot de cinquante mille livres

" eſt échu au numéro 9984 r ,§ de vingt mille

« livres au numéro 9o333 , & les deux de dix mille

livres aux numéros 89o92 & 89598.

Le 6 Février, on a tiré la Loterie de l'Ecole

Royale Militaire. Les numéros, ſortis de la Roue

de fortune, ſont 37, 87,73 , 64 , 27. Le prochain

Tirage ſe fera le 5 Mars.
• 1

M A R I A G E.

Le 28 Janvier, on célébra dans l'Egliſe Paroiſ

ſiale de S. Louis à Verſailles, le Mariagedu Comte

de Graſſe avec Demoiſelle Accaron. La Bénédic

tion nuptiale leur fut donnée, en préſence du

Sieur Barette, Curé de laParoiſſe, par l'Archevêque

d'Alby. -

S E R V I C E S.

Le 1o Février, on célébra dans l'Egliſe Paroiſ- .

ſiale de Notre-Dame à Verſailles, un Service pour

feue Madame Henriette de France; la Reine y aſſiſ

ta, ainſi que Monſeigneur le Dauphin , Madame

Adélaïde , & Meſdames Sophie & Louiſe.

Le 11 , on célébra, avec les cérémonies accou

mées, le Service annuel fondé par le Roi dans

l'Abbaye Royale de S.Denis en France , pour feue

Madame Henriette L'Evêque de Meaux, premier

Aumônier de cette Princeſſe, y aſſiſta, ainſi que la

Ducheſſe de Beauvilliers, Dame d'Honneur, le

Baron de Montmorency, Chevalier d'Honneur,

le Marquis de Lhôpital, premier Ecuyer, & les au- -
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tres Dames & Officiers de la Maiſon de feueMa

dame.

M O R T S. l

Charles-Alexandre le Filieul de la Chapelle ,

Evêque de Vabres, Doyen desEvêques de France,

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale de S.

Pierre, Ordre de S. Benoît, Diocèſe de Châlons

ſur-Saône, eſt mort à la Chapelle en Nornmandie ,

le 8 Février, âgé de quatre-vingt-huit ans. -

Louis-Armand de Gironde, Baron de la Vaur,

eſt mort dernièrement en ſon Château de la

Vaur, Diocèſe de Sarlat, dans la cent-quatriéme

année de ſon âge : il montoit encore à cheval,

alloit journellement à la chaſſe, & eſt mort d'une

chûte.

Marie-Anne-Joſephine-Félicité-Barbe, Com

teſſe d'Arco, Epouſe de Maximilien-Emmanuel

François, Comte d'Eyck & du S. Empire, Cheva

lier de l'Ordre de l'Aigle Blanc, Conſeiller d'Etat

Actuel Intime de l'Electeur de Baviere & ſon En

voyé Extraordinaire auprès de Sa Majeſté, eſt

morte en cette Capitale, le 6 de ce mois, âgée de

vingt-trois ans. Elle étoit fille d'Antoine Félix ,

Comte d'Arco, Conſeiller d'Etat Actuel de Leurs

Majeſtés Impériales & Royale, Grand Chambel

lan de l'Archevêque-Prince de Salzbourg; & de

Joſephine, Comteſſe d'Arco , née Comteſſe de

Hardegg.

=- --- ------- ----- : ----

NO U V E L L E S POLITIQUES

du mois d'Avril.

De PETERsEovRG , le 9 Mars 1764.

E

L E Prince d'Anhalt Coëthen, Maréchal de

Camp au ſervice de Sa Majeſté Très-Chrétien
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ne, eſt parti d'ici, le 2o du mois dernier, pour

ſe rendre en France. Sa Majeſté Impériale lui

a fait préſent d'une boète enrichie de brillans

& ornée de ſon portrait, indépendamment d'un

beau diamant & de quinze mille roubles.

De CoPPENHAGUE , le 1 o Mars 1764.

Henri Schultz, Méchanicien, a imaginé une

pendule pour déterminer les longitudes tant ſur

terre ſur mer : il propoſe aux Nations qui ont

promis des prix pour la découverte des longi

tudes, de faire l'épreuve de cette pendule Pen

dant fix mois.

De VIENNE , le 3 Mars 1764.

La Cour a déſigné le Comte de Dictrichſtein ;

pour aller annoncer à la Cour de France, la nou

velle de l'élection du Roi des Romains.

D'OsNABRvcK , le 1 Mars 1764.

Le 27 du mois dernier , le Prince Frédéric, Fils

puîné du Roi d'Angleterre, Electeur d'Hanovre,

fut élu d'une voix unanime Evêque & Prince de

cette Ville.

De DREsDE le 18 Mars 1764.

On apprend de Warſovie,que la diviſion & le

trouble ſubſiſtent toujours dans les diſtricts, où

il y a eu Sciſſion , mais juſqu'à préſent ces querelles

n'ont pas été auſſi meurtrieres qu'on pouvoit le

craindre. On compte qu'il n'y a pas eu dix hom

mes de tués, quoiqu'il y ait eut plus de cent mille

coups de ſabre donnés dans les Diétines.

Le Comte de Marainville, Brigadier des Armées

de Sa Majeſté Très-Chrétienne, qui a été em

ployé pendant toute la guerre dernière aux Ar

mées Impériales, vient d'obtenir du Roi ſon Mat
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tre la permiſſiond'entrer au ſervice de notre Élec

teur avec le grade de Lieutenant-Général & de

Quartier-MaîtreGénéral de l'Armée Saxone.

De LIsE oNNE , le 25 Janvier 1764.

Le Chevalier de Saint Prieſt, Miniſtre Plénipo

tentiaire de France, a eu le 17 de ce mois, ſes

premières audiences de Leurs Majeſtés & de la

Famille Royale.

De MADRID, le 2 1 Février 1764.

Dans la nuit du 15 , le Roi & toute la Famille

Royale, ainſi que le Comte de Roſemberg , qui

avoit fait la veille la demande de l'Infante Dona

Marie Louiſe, & qui repréſentoit Leurs Majeſtés

Impériales & Royale, ſignerent les Articles de

Mariage de l'Infante avec l'Archiduc Leopold.

La Cérémonie du Mariage ſe fit le lendemain.

Le Prince des Aturies donna la main à l'Infante

au nom de l'Archiduc-Léopold , le Cardinal de

la Cerda y San Carlos , Patriarche des Indes,

donna la bénédiction Nuptiale, le Comte de

Roſemberg, le Nonce du Pape les autres Am

· baſſadeurs & Miniſtres Etrangers, & tous les

Grands du Royaume, aſſiſterent à cette Céré

monie. Le Comte d'Egmont , Lieutenant-Géné

- ral des Armées de Sa Majeſté Très Chrétienne ,

a été compris parmi les Chevaliers de la Toiſon

d'Or que Sa Majeſté Catholique a créés à l'occa

fion de ce Mariage.

De LoNDREs, le 2 r Février 1764.

Le Sieur Garnot, Juge de Paix , le même qui

voulut faire arrêter le Sieur de la Condamine , *

* Voyez l'Art. des Nouv. Polit. du 1. Mercure

de Juillet 1763. -
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au mois de Mai dernier , a été deſtitué de ſon

emploi par autorité ſur la requête de ſes propres

confreres.

On mande de Briſtol que, le 1 1 de ce mois,

la marée commença à monter une heure trois

quarts plutôt qu'a l'ordinaire, & qu'après avoir

deſcendu , elle remonta une ſeconde fois. Le mê

me jour dans la riviere de Saverne à quelques

milles de Gloceſter, la marée ne monta qu'une

demi-heure plutôt que de coutume. Quelques

perſonnes ont ſuppoſé qu'un tremblement de terre

· pouvoit être la cauſe de ce Phénomène ſingulier.

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c. !

De VERsAILLEs, le 31 Mars 1764.

L, 14 du mois dernier, le ſieur de Packel

bel, Miniſtre du Duc de Deux-Ponts , fut pré

ſenté au Roi, à la Reine & à la Famille Royale

en qualité de Miniſtre du Landgrave de Helſe
Caſſel.

Le 2 5 , le Comte de Fuentes, Grand d'Eſ

pagne, Ambaſladeur Extraordinaire de Sa Ma

· jeſté Catholique, a eu une audience particulière

du Roi, à qui il a préſenté ſes Lettres de créan

ces : il a été conduit à cette Audience, ainſi

qu'a celles de la Reine & de la Famille Royale,

par le fieur Durfort, Introducteur des Ambaſ

ſadeurs.

Le même jour, les cinq Députés du Parlement

: de Toulouſe, qui avoient été mandés par le Roi

furent préſentés à Sa Majeſté par le Comte de
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S. Florentin, Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant

le Département du la Province de Languedoc,

& conduits par le Marquis de Dreux, Grand

Maître des Cérémonies. Le Roi les reçut dans

ſon fauteuil en préſence de ſes Miniſtres & de

ſes Grands Officiers, & leur permit de lui faire

les repréſentations dont ils avoient été chargés

par leur Compagnie. -

Le Premier Préſident de Paris s'eſt rendu ici

le 4 de ce mois, accompagné des Préſidens d'A-

ligre & d'Ormeſſon , & a remis au Roi les

Remontrances de ſon Parlement qui avoient

été arrêtées le 3 à l'Aſſemblée des Chambres.

Les huit Députés du Parlement de Rouen ,

qui avoient été mandés par le Roi, furent pré

ſentés, le 1 o, à Sa Majeſté par le ſieur Ber

tin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant le Dé

partement de la Province de Normandie , &

conduits par le Marquis de Dreux, Grand-Maî

tre des Cérémonies. Le Roi les reçut dans ſon

Fauteuil en préſence de ſes Miniſtres & de ſes

Grands-Officiers, & leur permit de lui faire les

repréſentations dont ils avoient été chargés

par leur Compagnie. -

Le 25 du mois dernier , l'Archevêque de

Rheims, Grand Aumônier de France , ſacra ,

dans la Chapelledu Château, les Evêques de Sain

tes & de Gap. L'Evêque d'Autun, Premier Au

mônier du Rci, l'Evêque de Meaux, Premier

Aumônier de Madame Adelaïde, ſervirent d'Aſſiſ

tans. Hier, pendant la Meſſe du Roi, les Evêques

de Saintes & de Gap prêterent ſerment entre

les mains de Sa Majeſté. Le Vicomte de

Choiſeul, Brigadier des Armées du Roi, l'un

des Menins de Monſeigneur le Dauphin & Fils du

Duc de Praſlin, eſt déſigné pour aller , de la pars
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de Sa Majeſté, complimenter à Vienne Leurs Ma.

jeſtés Impériales & Royale, ainſi que le futur Roi

des Romains, ſur ſon Election & ſon Couronne

In6ºnt, -

Le 2 5 du mois dernier, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ont ſigné le Contrat de Mariage

du Duc de Fronſac , Premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi en ſurvivance , avec De

moiſelle d'Hautefort ; le 26 celui du Vicomte

de Gouy d'Arſy, avec Demoiſelle de Beaumois ;

& le 4 de ce mois, celui du Vicomte de Belſunce,

avec Demoiſelle de la Live d'Epinay.

La Comteſſe de Graſſe, fut préſentée à Leurs

Majeſtés, le 26 du mois dernier, par la Vicom ,

teſſe de Caſtelane.

: Le 2 5 de ce mois, la Princeſſe de Beauvau fut

préſentée au Roi & à la Reine par la Maréchale

de Mirepoix, & prit le tabouret en qualité d'é-

pouſe d'un Grand d'Eſpagne. Le lendemain, la

Ducheſſe de Fronſac fut préſentée à Leurs Ma

jeſtés & à la Famille Royale par la Comteſſe

d Egmont, & prit le tabouret. Le même jour,

la Marquiſe de Sorem fut auſſi préſentée à Leurs

Majeſtés par la Comteſſe de Marſan.

Le 1 1 de ce mois, le Bailli de Froullay , Am

baſſadeur de Malte offrit au Roi les faucons ,

dont l'Ordre de Malte fait préſent à Sa Majeſté.

Il préſenta en même temps au Roi le Chevalier

de Belmond, qui avoit été chargé par le Grand

Maître de l'Ordre, de porter ces faucons en
France.

La ſuite des Nouvelles Politiques au Mercure

prochain.
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LE Sieur SAvoY E, Valet-de-Chambre de M.

le Bailli de Fleury, donne avis au Public qui

a reçu de Malthe , de l'eau de Fleur d'Oran

ge double, faite avec de la Fleur d'Orange-Bi

garrade, ce qui rend cette Eau de la première

qualité. Il la vend 6 liv. la Bouteille de pinte.

I demeure rue de la Ville-Lévêque , Fauxbourg

Saint Honoré, N. 9. L'on peut lui écrire par la

petite Poſte, il ſe charge de l'envoyer.

E R R A T A

A la page 116 du premier Volume d'Avril, au

lieu de M. Dupin, liſez M. Dupuy.

I

A P P R O B A T I 0 N.

'AI lu, par ordre de Monſeigneur le Vice-Chan

celier , le Mercure du ſecond volume d'Avril

1764, & je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en em

pêcher l'impreſſion. A Paris, ce 14 Avril 1764.

G U IR O Y.

2

TA B L E D E S A R T I C L E S.

PIÉcEs FUGITIvEs EN VERs ET EN PRosE.

A R T I c L E P R E M 1 E R.

Sºir. de l'Hiſtoire raiſonnée des Diſcours

de Cicéron, Pag. ;
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v BRs ſur la Tragédie d'Olimpie. - 2 %

MADR1 AL , à Madame de ***. · 17

V ERs à Madame de S. . - I 8

IMPRoMPTU. 19

VERs a Mlle D E. • . ibid.

LE Ros1ER, Allégorie. 2 O

VERs à une Belie incrédule. 2.3

LE Bal de l'Opéra, Anecdote qu'on pren

dra pour un Conte. ibid.

VERs à une jeune Demoiſelle. 32.

AUTREs à deux jeunes Demoiſelles. ibid.

· PRovERBEs. 3 3

A Madame D... ſous le nom de Conſtance. 36

A Madame ****. ibid.

PARADoxE Littéraire ſur les Rois de France

appellés Fainéans. 37

EPITRE à M. le Comte de M. .. » 4 I

TRADUcTIoN libre d'un Extrait de l'Idylle

de Moſchus, ſur la mort de Bion ſon Maî

tf8s 42

VERs à une jeune Dame, &c. 46

SUITE des Lettres à Sophie. 47

ÉNIGMss. 53 & 54

LoGoGRYPHEs, 54 & 5 ;

CHANsoN. 56

ART. II. NoUvELLEs LITTÉRAIREs.

· LETTRE à M *** , ſur le gage de bataille,

en Normandie. 57

FAMILLEs des Plantes, par M. Adanſon. 69

École de Littérature. - 84

ÉLÉMENs de Fortification, par M. le Blond. 95

L'INocULATIoN de la Petite-Vérole ren

voyée à Londres, par M. ***, Docteur

en Médecine. º 1o ;

ANNoNcEs de Livres, 11o & ſuiv.
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ART. III. ScIENcEs ET BELLES-LETTREs,

A c A B É M 1 E s.

A s T R o N o M 1 E.

LETTRE à M. de la Place, ſur l'Eclipſe du
· premier Avril.

I 47

MÉ D E c 1 N E.

LETTRE au même, ſur le Ver Solitaire. J 5 o

ÉcoLE Royale Vétérinaire. ) 5 5

BoTANIQUE. I 6o

A R T. IV. B E A U x - A R T s,

A R T s U T L1 E s.

D I s T I L L A T I o N, I 62

A R T s A G R É A B L E s.

G R A v U R E. 1 64

A R T. V. SP E c T A c L E s.

SUITE des Spectacles de la Cour à Verſailles, 166

SPEcTAcLEs de Paris. Opéra. I 68 -

CoMéDIE Françoiſe. -- 2

DIscoURs pour la clôture du Théâtre Fra.:

çois. I 74

ExTRAIT de l'Amateur, Comédie, par M.
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A VER TISS EM E N T.

-

L E Bureau du Mercure eſt chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer,

francs de port, les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté

raire , à M. DE LA PLAcE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36

| ſols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant, que 24 livres pour ſeize vo

• lumes , à raiſon de 3o ſols piéce.

Les perſonnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poſte »

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur comp

te , ne payeront comme à Paris, qu'à

raiſon de 3o ſols par volume , c'eſt-à-

dire, 24 liv. d'avance , en s'abonnant

pour ſeize volumes. -

A ij



" Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudront faire ve

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci

deſſus.

On ſupplie les perſonnes des provin

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit, leurs ordres, afin que le paye

ment en ſoit fait d'avance au Bureau.

- Les paquets qui ne ſeront pas affran

chis, reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyene

des Livres, Eſtampes & Muſique à an

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLA cE, ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Le format, le nom

bre de volumes & les conditions ſont

les mêmes pour une année. Il y en a juſ

qu'à préſent cent ſept vol. Une Table

générale, rangée par ordre des Matières,

ſe trouve à la fin du ſoixante-douziéme
.

•:#
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-

-
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PIE C ES FU G ITI V E S

EN V E R S E T E N P R OS E.

SvITE de l'Hiſtoire raiſonnée des

Diſcours de CIcÉRoN.

H I s T o I R E des Quatre Diſcours de

CIcÉRON , tant au Sénat qu'au

Peuple, au retour de ſon exil.

LA malice des hommes rend tout

poſſible & tout croyable. La vigilance *

d'un Conſul hardi & pénétrant, vient

de ſauver la République, qui étoit ſur

A iij .



6 MERCURE DE FRANCE.

le point de périr ; le ſupplice des

Conjurés a ſuivi de près la conviction

de leur crime : la mort ignominieuſe

qu'ils ont ſouffert en a impoſé à ceux

que la vue du châtiment peut ſeule re

tenir dans le devoir : Cicéron comblé

de gloire a entendu ſon nom prononcé

publiquement dans les actions de grâ

ces adreſſées aux immortels ; il a reçu

une récompenſe plus flatteuſe encore ,

c'eſt l'eſtime & l'approbation des bons

Citoyens.. .. Ce n'étoit point aſſez : il

lui manquoit un rapport eſſentiel avec

tous les grands hommes qui avant lui

avoient ſervi leur patrie. Il ignoroit

juſqu'où va la rage & la fureur d'un

méchant qui perſécute un homme de

bien. Il étoit réſervé à Publius Clodius

de le lui faire éprouver.

Tous les traits de la ſcélérateſſe la

plus noire & la plus raffinée étoient en

trés, pour ainſi dire, dans la compoſition

de ſon âme. Doué d'un eſprit vif & pé

nétrant , il ne s'en ſer, it jamais que

pour faire du mal. Il paſſoit ſa vie dans

la plus mauvaiſe compagnie de Rome ;

& , par une ſuite bien naturelle, tous

les honnêtes gens dont la conduite étoit

une ſatyre vivante & continuelle de la

ſienne, devenoient l'objet de ſes raille
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ries les plus piquantes : il ne s'en tint

pas là : honteux d'un parallèle qui l'hu

milioit , il voulut les perſécuter ; &

c'eſt dans cette vue qu'il brigua le Tri

bunat du Peuple qu'il obtint. Il étoit

difficile de donner cette place à quel

qu'un qui la méritât moins. Cicéron fut

un des premiers qui ſuccomba ſous

l'injuſtice de ſes pourſuites. -

Ce généreux Citoyen, comblé de

gloire & d'honneurs , paſſoit tranquille

ment ſes jours au ſein de la Philoſo

phie ; quand Clodius , jaloux de ſes ſuc

cès, & plus encore de ſa réputation,en

treprit de l'accuſer d'avoir fait mourir

ſans formalités les complices deCatilina,

dont il prenoit hautement la défenſe.

Les Partiſans ſecrets de ce Conſpira

teur, qui avoient voulu attendre l'évé

nement pour ſe déclarer , étoient en

plus grand nombre encore que ceux qui

avoient embraſſé ouvertement ſon par

ti; & Cicéron avoit dans chacun d'eux

un ennemi d'autant plus dangereux,

qu'il étoit plus caché. Il ne fut pas

difficile à ſon Accuſateur de les enga- .

er à l'appuyer dans ſon entrepriſe.

# ne fut qu'après s'être muni de tou

tes ces reſſources, qu'il ſe préſenta au

Peuple, favoriſé en ſecret par les deux
A iv
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Tribuns Sextus Attilius & Numerius

Quintus , tous deux liés précédemment

avec les Conjurés, & par conſéquent

in éreſſés perſonnellement à la perte de

l'illuſtre Ex-Conſul.

Tous les bons Citoyens rejetterent

avec indignation & mépris la plainte

de Clodius , qui paſſa pourtant après

· bien des conteſtations à la pluralité des

voix; & le défenſeur de la République

fut condamné à l'exil. Les Chevaliers

Romains qui ſe faiſoient gloire de comp

ter Cicéron pour un des Membres de

leur Corps, donnerent des preuves écla

tantes del'eſtime ſingulièrequ'ilsavoient

pour lui , en prenant des habits de

deuil conformes aux fiens. Un grand

nombre de Patriciens & d'autres Ci

toyens les imiterent.

Des témoignages auſſi flatteurs au

roient dû le conſoler d'une injuſti

ce dont le ſentiment intérieur de ſa

· conſcience le vengeoit aſſez d'ailleurs ;

avouons-le pourtant : Cicéron y fut trop

ſenſible ; ſes ſollicitations furent ram

pantes; il vit avec effroi que Pompée,ſon

ancien ami, l'avoit abandonné (a), &

( a ) J'ai ſuivi ici l'opinion la plus commune ;

quoique peut-être la moins prouvée. Il paſſe

pour conſtant que Pompé« évita adroitement la
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il partit de Rome pour ſe retirer en Si

cile, le déſeſpoir & la mort dans le

cœur. Son éloignement donna une libre

carrière aux fureurs de ſon cruel enne

mi : il obtint dans les Comices un Plé

biſcite qui ordonnoit que la maiſon de

l'Ex-Conſul ſeroit râſée : & on éleva

ſur ſes ruines un Temple à la Liberté,

comme ſi cet illuſtre Proſcrit, qui avoit

expoſé ſes jours pour la défendre, avoit

voulu en être le deſtructeur.

I. Son abſence remit le calme dans

la ville : elle dura dix-ſept mois. Pen

dant ce temps ſes amis employerent ef

ficacement leur crédit pour ramener les

eſprits. Le rappel de Cicéron fut pro

poſé;& bientôt après le décret en fut ex

pédié ſans difficulté. Il revint donc dans.

ſa patrie la veille des Nones de Sep

tembre ( b ) pour me ſervir des termes

viſite que Cicéron venoit lui faire, en s'échap

pant par un eſcalier dérobé ; cependant Cicérons

ne le dit poſitivement dans aucune de ſes lettres.

( b) Les Amateurs de la Chronologie exacte &

ſcrupuleuſe ſçauront avec plaiſir, que c'eſt Cicéron2

lui-même qui m'a appris cette date. Voici ce qu'il

écrit à Atticus , dans la première Lettre du qua

triéme Livre du Recueil de ſes Epîtres.... Poſtridie

in Senatu, qui fuit dies Non. Septemb, Senatu#

#ratias agimus, , , , , &c..

Ad.Ait. L. ſV. Eg, ſº

A u
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du Calendrier Romain , l'an DCXCVF

de la fondation de Rome. Le lende

iain de ſon arrivée , il ſe rendit au Sé

mat, où il prononça le premier des qua

tre Diſcours dont il s'agit : il eſt connu

des Sçavans & dans les Ecoles, ſous le

titre de Poſt reditum in Senatu.

Cette Piéce intéreſſante à tous égards,

mériteroit à bon droit le titre d'...

Effuſion d'un cœur reconnoiſſant.

La belle âme de l'Orateur s'y peint

toute entière; & ceux qui ſçavent en

tendre le cri de la nature , voyent avec

plaiſir que le ſentiment y eft traité en

Maître. Cicéron y remercie en particulier

tous les Magiſtrats qui avoient contri

bué à ſon retour ; & il adreſſe enſuite

des actions de graces à tout le Sénat en

général. Les Conſuls de cette année

étoient Publius Lentulus & Quintus

Metellus. Les termes dont il ſe ſert pour

témoigner ſa gratitude , font entendre .

qu'il croyoit devoir en grande partie

à l'un des deux , le changement arrivé

dans ſa fortune ; mais qu'il n'avoit d'au

tre obligation au ſecond , que celle

de ne s'être pas oppoſé à ce qu'on avoit .

fait pour lui. Les Tribuns du PeupleT.A.

Millon , P. Sextius, C. Seſtilius , M.
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Cuſpius, T. Fadius, M. Curtius, C.

Meſſinius & Qu. Fabritius, reçoivent en

ſuite leur compliment. Les éloges qu'il

prodigue aux deux premiers, marquent

aſſez qu'ils l'avoient ſerviplus ardemment

que les autres : le ſilence affecté qu'il

garde ſur le compte d'Attilius & de

Numerius , qui lui avoient été contrai

res , forme un contraſte admirable avec

les traits piquans dont il accable enſuite

ſon adverſaire P. Clodius, qui , com

me nous l'avons dit, avoit été Tribun

du Peuple l'année précedente , & qui

s'étoit ſi mal ſervi de ſon autorité. Après

les Tribuns, Cicéron témoigne ſa recon

noiſſance aux ſept premiers Préteurs,

L. Cœcilius, M. Calidius , C. Septimius,

Qu. Valerius, P. Craſſus , Sex. Quinti

lius , & C. Cornutus. Il ne dit mot du

huitiéme & dernier Appius Claudius ,

parce qu'il étoit frère de P. Clodius ,

& qu'il n'avoit pas été de l'avis de ſes

collégues. (c) Enfin il termine ſaharan

( c ) On ne s'étonnera pas de ce que Cicéron

place ici les Préteurs après les Tribuns du Peu

ple, quoique ceux-ci ne fuſſent jamais que des

Plébéiens toujours inférieurs en naiſſance à ceux

la , ſi on fait réfléxion que la puiſſance Tribuni

cienne étoit bien ſupérieure à celle des Préteurs ,

quoiqu'ils fuſſent Patriciens , du moins pour la
plupart, • * . . -

A vj -
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gue en témoignant à Pompée qui lui .

avoit rendu ſon ancienne amitié, com

bien il a été ſenſible à la marque écla

tante qu'il lui à donnée de ſon attache

ment, en prononçant dans le Sénat un

beau diſcours en ſa faveur. -

II. Le Peuple n'avoit pas été ſpectateur

oififde cette fameuſe querelle : il y avoit

pris part en banniſſant Cicéron, & en le

dépouillant de ſes biens : il répara ſon in

juſtice en contribuant à ſon rétabliſſe

ment. Cicéron avoit des actions de

graces à lui rendre; & il s'acquitta de ce

devoir au gré de tout le monde, peu de

jours après l'avoir rempli dans le Sénat.

Ce diſcours porte ordinairement en

titre, Poſt reditum ad Quirites. (d)

III. Cicéron, rétabli dans ſa patrie,

n'étoit pas encore ſatisfait : il voyoit

toujours ſubſiſter un monument odieux

de la fureur de Clodius. Sa maiſon étoit

démolie ; & le Temple de la Liberté

ſembloit avoir été élevé pour perpétuer

(d) Tous les Editeurs de Cicéron s'accordent à

placer ce Diſcours avant le précédent, quoiqu'il

ſoit conſtant qu'il n'ait été prononcé que le ſe

cond, Une tranſpoſition de Copiſte aura été la

première cauſe de cette faute qui perpétuée juſ

qu'à nos jours, prouve que la plupart des Éru

dits conſultent plus la routine que la raiſon.

,
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à jamais la mémoire de l'affront qu'il

avoit reçu. La ſituation de l'Orateur

étoit des plus embaraſſantes, parce que

ſon ennemi, auſſi ruſé que Politique,

avoit trouvé moyen d'intéreſſer les

Dieux dans ſa cauſe, & d'immortali

ſer ainſi ſa vengeance. Le Sénat au

quel il s'adreſſa d'abord, le renvoya aux

Pontifes, comme Juges naturels d'une

affaire , où le culte des Dieux ſe trouvoit

mêlé.Ce fut donc en leur préſence qu'il

prononça, le dernier jour de Septembre,

le diſcours dont il eſt queſtion, & qui

porte le titre vulgaire de Pro domo ſuâ

ad Pontifices. Le ſuccès le plus brillant

fut le prix de ſon éloquence; ſes raiſons

parurent bonnes; & le Sacré Collége,

s'il eſt permis de s'exprimer ainſi, le

remit en poſſeſſion de ſon bien par

une ſentence qui fut enſuite confirmée

par un arrêt du Sénat. Cicéron nous

l'apprend lui-même dans une de ſes .

lettres à ſon digne ami le célébre Atti

cus : c'eſt la ſeconde du quatriéme livre

du recueil déjà cité. -

IV. Cicéron triomphoit : ſa fortune

étoit rétablie, ſes ennemis confondus,

| ſon crédit devenoit plus grand de jour

en jour; Clodius commençoit à per--

dre le ſien, & à tomber dans un mépris
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général ; perſpective que doivent enviſa

† tous ceux qui ne craindront pas de

ui reſſembler.

Sa fureur n'étoit pas encore aſſouvie :

il réſolut de tourmenter de nouveau

ſon adverſaire. La ſuperſtition eſt un .

aliment dont ſe repaiſſent aiſément les

eſprits foibles; ce fut par là qu'il voulut

leur faire prendre intérêt dans ſa que

relle , ſoit qu'il crût que rien ne lui

ſeroit plus facile que de leur en impoſer,

ſoit qu'il s'imaginât que comme ils

étoient en plus grand nombre , ils lui

formeroient un corps de partiſans plus

conſidérable. . .

Pour commencer à faire jouer cette

Comédie, il apoſta des gens à lui, qui

débiterent avec effionterie, qu'on enten

doit toutes les nuits un bruit affreux de

cliquetis d'Armes, & de chaînes de fer,

dans une Campagne fort peu éloignée

de la Ville qu'on appelloit le Champ La

tin. Ce merveilleux étonna d'abord ;

les gens ſenſés n'en firent que rire; mais

il n'en fut pas ainſi des autres, qui à for

ce d'entendre répéter aux créatures de

Clodius , leurs ridicules rêveries, en

vinrent bientôt à les adopter eux mê

mes, & à ſe perſuader qu'ils avoient en

tendu ces bruits. -

!
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L'effroi ne tarda pas à ſe répandre

dans la ville ; & d'une commune voix

on eut recours aux Haruſpices ou De

vins, eſpéce de Charlatans qui préten

doient prédire l'avenir par l'inſpection

des entrailles encore fumantes des ani

maux nouvellement égorgés : l'inquié

tude & la curioſité naturelles aux Ro

mains comme aux autres hommes, fai

ſoient vivre cette eſpéce de Prêtres dans

une conſidération ſingulière.

Leur réponſe fut que les Dieux irri

tés manifeſtoient leur colère de ce qu'on

négligeoit leur culte , & qu'on oublioit

leur puiſſance. Cette réponſe ambiguë

& dictée ſans doute par les libéralités

de l'Auteur même du prodige , donna

lieu à Clodius, revêtu pour lors de la

charge d'Edile Curule , de déclamer

publiquement contre le decret qui avoit

remis Cicéron en poſſeſſion de ſa mai

ſon, en affectant de lui appliquer les

paroles équivoques des Haruſpices. Ci

céron indigné de ce nouveau trait de

vengeance auquel il ne s'attendoit pas,

entreprit de réfuter les calomnies de

Clodius dans un Diſcours qu il pronon

ça dans le Sénat , diſcours connu ordi

nairement ſous ce titre , De Haruſpi

citm reſponſis.
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Ce Morceau eſt plein de chaleur & de

ſolidité. Il eſt vrai que Cicéron s'y laiſſe

un peu trop emporter à la vivacité de

fon reſſentiment; mais il faut convenir

auſſi qu'en faiſant à Clodius l'applica

tion de l'Oracle, il parle avec plus de

fondement & plus de vérité que n'avoit

fait ſon adverſaire. -

a :

E'A M O U R que les Princes doivent

aux Arts.

P O E M E. *

A S. A. S. Mgr le Prince de ***..

Dignum laude virum Muſa vetat mori..

PRINcE, Ami des Talens qu'ignore le vulgaire,- -

Qu'eſtiment les Grands Rois, & que ton œil

éclaire,

Toujours ta main prodigue en ſecours gênéreux,.

S'applaudit des bienfaits qu'elle répand ſur eux.

Ces préſens d'un Héros chercherent mon en--

fance,

Et mes foibles talens te durent la naiſſance,

Quand la Parque, frappant un père entre mes

bras,,

* M. le Brun, Auteur de ce Poème , n'avoit

que dix-neuf ans, lorſqu'il le compoſa.
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Força les yeux d'un fils à pleurer ſon trépas,

Tu le pleuras toi-même... ô touchantes allarmes!

Un Héros ſans rougir peut répandre des larmes.

Déja le glaive en main, les yeux étincelans,

Mars agitoit ſon caſque & ſes drapeaux ſanglans :

La Diſcorde, à ſes cris, rallumant ſon tonnerre,

Gronde& briſe en fureur les portes de la Guerre.

Bellone cependant ſur les rives du Var,

T'appelloit aux combats, & préparoit ton char.

Le Var courba ſous toi ſon onde & ſa fortune ;

Vainement Albion s'en plaignit à Neptune.

Quelle fut ſa douleur, ta gloire & mestranſports !

| Content de t'admirer, je me taiſois alors,

Que mon zéle indigné de cet obſcur hommage,

Brûloit de s'élancer loin des bornes de l'âge !

A peine, ſoutenu de quatorze Printemps

Il hâtoit le ſecours du Génie & des Temps.

Mais en vain j'implorois la Lyre des Orphées ;

Mars ne ſuſpend jamais ſa lance & ſes trophées

A ce frêle arbriſſeau, jouet des Aquilons ;

C'eſt l'Orme impérieux, fier tyran des Vallons,

Qui, ºui ce noble poids, voit courber ſon feuil

age , - - :

Quand# las & ſanglant , y cherche un doux

ombrage. -

Trop ſouvent le Poëte, effroi de ſon Héros,

A ſes lauriers brillans mêle d'obſcars pavots.

Quelle Muſe eût oſé, follement intrépide,.

Sur les Alpes en feu ſuivre ton vol rapide ?

--- .
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Leurs cimes, où Bellone a fondé tes autels,

Te portoient en triomphe, au ſein des immor

tels.

Aux rayons de ta gloire échauffant mon génie,

Du langage des Dieux j'eſſayois l'harmonie :

A l'ombre des lauriers que moiſſonna ton bras,

Virgile m'apprenoit à chanter les combats.

Mais pour un Alexandre il falloit un Apelle,

Et l'Aigle ſeul entend la foudre qui l'appelle.

Ce Dieu qui d'un regard honora mon berceau,

De mes tremblantes mains vit tomber ſon pin

- 683Uld

Tel qu'un jeune Nocher, dont la Barque timide

Attend que les Zéphirs ouvrent la pleine humide ;

Son œil épouvanté s'égare au ſein des Mers ;

· Il compte les rochers dont les flots ſont couverts :

Sa barque n'oſe encor tenter ces Mers profondes,

Et conſulte long temps ſes voiles & les ondes.

Où tel ſur ſon rocher, l'Aigle, en ſes premiers

jeux ,

Craint de toucher l'Olympe aux ſommets ora

geux ; - -

Bientôt, s'il veut du Ciel tenter les vaſtes plaines,

Il déploye en tremblant ſes aîles incertaines,

Et prêt à s'élancer juſqu'au Thrône des ri-ax,

Il balance ſon vol, & meſure les Cieux.

Ainſi, trop jeune encor, je n'oſois me réſoudre

A toucher aux lauriers où repoſoit ta foudre,

Enfin le noble eſpoir d'éclater à tes yeux ,
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Eleva juſqu'à toi mon vol ambitieux ;

Et pour chanter des faits que vantera l'Hiſtoire,

Mon Apollon monta ſur ton char de Victoire.

Je te vis raſſurer mes timides accens,

Et ſourire à la main qui t'offroit mon encens.

Un enfant des neuf Sœurs plait aux Fils de Bel

lone :

Qui combat pour la Gloire, eſtime qui la donne.

Eſt-ce à d'obſcurs mortels dans l'opprobre nourris.

D'aimer ces Arts brillans dont l'honneur eſt le

prix ?

C'eſt aux Rois tels qu'Auguſte à chérir un Virgile;

Le Ciel doit un Homére aux exploits d'un Achille ;

C'eſt le droit des Héros; & les hommes fameux

Connoiſſent ſeulslle prix des grands hommes com

Il]8 8UlXe

Grand Prince, aux mêmes Arts tu dois la même

eſtime ;

Et ces Arts te devoient leur tribut légitime.

Les Muſes pour te ſuivre ont quitté l'Hélicon ;

Que ta Cour déſormais ſoit leur ſacré vallon.

Rends-leur ce, temps heureux, où les Arts &

Bellone

Ceints des mêmes lauriers , environnoient le

Thrône.

Sur l'Univers ſoumis Rome étendant ſes loix,

Marchoit, la foudre en main , ſur la tête des

Rois : -

Les Muſes commandoient à la Reine du Monde ;
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En demi-Dieux alors que Rome étoit féconde !

De la Thrace & duPinde encenſez les travaux ,

O François ! des Romains ſoyez deux fois rivauv,

Un grand homme eſt aux yeux de tout Mo.'.el

qui penſe, -

Bien au-deſſus des Rois qu'un vil flatteur encenſe.

qu'un bienfait du hazard doit cauſer peu d'or--

gueil !

L'eſprit ſeul nous dérobe au néant du cercueil !

En vain des Conquérans, pour ravager la Terre,

Ont oſé des Dieux même émprunter le tonnerre ;-

Des céleſtes fureurs implacables torrens,

Ils couvroient l'Univers de leurs flots dévorans.

Sur des bords inconnus égarant la victoire,

Leur vol a fatigué les aîles de la Gloire.

Ils cherchoient d'autres Cieux & des mondes nou

Veaux ; -

Mais aux bornes du Monde ils trouvent leurs tom

beaux,

Guerriers ! qu'avez vous-fait de ces vaſtes conquê

teS ?

Vos foudres allumés éclatent ſur vos têtes.

Calliope oublia de vous rendre immortels,

Phantômes impuiſſans, tombez de vos Autels !

Pouſſière ambitieuſe au néant échappée,

La Mort ſouffle, la Mort vous a vu diſſipée ;

Dans l'abîme dès temps vous diſparoiſſez tous ;

Et leurs gouffres muets ſe referment ſur vous.

Vos noms vivroient encor , ſi la main des 0r

phées -



M A I. 1764. 2LI

Eût au-deſſus des temps élevé vos trcphées :

Des enfans d'Apollon vous méprifiez la voix,

Et l'oubli dévorant engloutit vos exploits.*

Il fut encor des Rois, dont l'oiſive molleſſe

Goûta des vrais plaiſirs l'amorce enchantereſſe ;

Sous des lambris dorés un encens faſtueux

Enivra de ces Rois l'orgueil voluptueux,

Et du flambeau des Arts l'éclatante lumière

Fatiguoit de leurs yeux la débile paupière:

Les timides talens dans l'ombre retenus

A leur ſervNe Cour languiſſoient inconnus.

Quelquefois, abaiſſant leur fierté ſourcilleuſe,

S'ils prêtent d'un regard la faveur orgueilleuſe,

Des talensingénus ils font rougir le front ;

Et leur plus doux bienfait n'eſt qu'un utile affront

De ces Rois cependant la ſtupide indolence

Applaudit aux diſcours de l'altière ignorance »

Dans l'éternel oubli tombés à leur réveil,

Leur régne ténébreux ne fut qu'un long ſommeil.

Perfides Courtiſans ! votre coupable adreſſe

De ces Rois malheureux égaroit la foibleſſe : -

Sons doute vous diſiez que les fils d'Apollon]

N'oſent franchir les bords du ſtérile Hélicon.

Frémiſſez , vils Mortels; les enfans d'Uranie

Embraſſent l'Univers dans leur vaſte génie :

* Que de ſiécles obſcurs ont précédé ceux de

Lovis XIV & de Lov1s XV ! La gloire des

Arts nous défend d'oublier ce Monument élevé ſous

nos yeux au célébre CRÉBILLoN , par l'ordre de

ſon Roi. .
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Bientôt leur vol échappe à vos timides yeux :

Vous rampez ſur la Terre, ils planent dans les

Cieux.
-

Des globes éternels, ils meſurent la courſe,

Et des feux du tonnerre ont pénétré la ſource ;

Leur voix rendoit jadis les Arrêts du Deſtin ;

L'âme de Jupiter repoſe dans leur ſein. -

Vous dont l'orgueil inſulte à ces eſprits ſublimes ;

D'un éternel affront vous ſerez les victimes ;

La honte doit payer vos mépris inſolens.

Prince, tu connois mieux l'empire des Talens :

Tu ſçais qu'un Favori des Filles de Mémoire -

Conſacre dans ſes vers, ou la honte, ou la gloire :

Plus d'un Roi par nos chants eſt devenu fameux, *

Notre gloire jamais n'a rien emprunté d'eux.

En vain de notre ſort un Souverain décide ; "

Son éxil dans le Pont n'avilit point Ovide. . , .

Des enfans d'Apollon, Héros,ſoyez jaloux ;

Céſar fit tout pour lui, Virgile toutpour vous

Muſe de Frédéric, inſtruiſez les Monarques ;

Triomphez de l'orgueil , de l'envie & desParquesi

Du Héros de Nervinde, ô toi, rival heureux !

Prête aux Arts qu'il aimoit un appui généreux.

Sous des noms différens une même Déeſſe,

* Ces Vers ſi connus , & ſ dignes de l'être,ſont du

Roi de Pruſſe, dans l'Epitre à ſon Eſprit, où ce

grand Prince défend la Poéſie avec tant de nobleſſe

contre les reproches vulgaires.
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Te guide vers l'Olympe & m'entraîne au Permeſſe;

Pallas armoit ton bras de la foudre des Rois,

Et Minerve en riant m'inſpire quelquefois.

Propice à mes efforts, tu daigneras peut-être

Favoriſer des chants que ta gloire a fait naître ;

Et les entendre encor, dans ce Temple de Mars,

Où le Goût, ſur tes pas, doit raſſembler les Arts.

Puiſſé-je, dans ces lieux, te conſacrant ma vie,

Fouler d'un pied vainqueur les ſerpens de l'Envie ;

Monſtreimpur, dont le ſouffle infectant les Autels*

Empoiſonne l'encens qu'on offre aux Immortels.*

Sans doute il frémiroit qu'une Plume ſçavante

Eût tracé de ta gloire une image vivante.

En vain ſes cris jaloux veulent trouble 2s chants

Et leur murmureaigurend mes us touchans.

Croaſſez, vils corbeaux, aux fanges du Parnaſſe ;

Du Cygne des Thébains j'oſe imiter l'audace.

Peut-être on te dira que le nombre des ans

Peut trahir de mon vol les efforts impuiſſans.

Ris de ces vains diſcours : dans les âmes bien nées,

Tu comptes les talens, & non pas les années.

De Mars& des Neuf-Soeurs les Fils audacieux

Vont s'aſſeoir, en naiſſant , à la table des Dieux :

Quand Mars de ſes lauriers honora ton courage,

Charmé de ta valeur , il oublia ton âge.

* L'Envie ne conſiſte pas, comme les Cotins ont

intérêt de le croire , à reprendre les mauvais Auteurs,

mais à blâmer injuſtement les bons,
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snm--

VERS à Mlle D ***.

Suivanr les enfans d'Apollon,

Les Grâces nues, mais décentes,

Verſant ſur les Mortels leurs faveurs bienfaiſan

teS »

Sont au nombre de trois, dit-on.

Que ces combinaiſons me paroiſſent plaiſantes !

De ce calcul D*** prouve la fauſſeté :

Dans ſes yeux , ſur ſon tein, ſur ſes lévres de

roſes, -

On voit tant de grâces écloſes,

Qu'elles rendront toujours leur nombre illimité.

Par M. MovRET DvcHEMIN.

º-- -

M A D R I G A L ,

- A Mlle de la M.

C E ne ſont plus les enfants Cythère

Qui déſormais nous donneront des loix ;

La jeune Iris, cette beauté ſi fière,

A dérobé leur perfide carquois.

Fils de Vénus, nous bravons ta colère ;

Mais notre ſort n'en ſera pas plus doux ;

Iris, hélas! d'une main plus ſévère,

Bien mieux qu'amour nous portera des coups.

AUTRE
,-
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A U T R E à la même, au ſujet de

l'Éclipſe du 2 Avril 1764.

Poursgo trembler que le flambeau des cieux

Voile à jamais ſon utile lumière ?

, Que craignons-nous, ſi la jeune Glycère,

Plus brillante que lui, vient habiter ces lieux ?

Son cœur eſt l'aſtre qui m'éclaire,

Et mon Soleil eſt dans ſes yeux.

APOLOGUES ORIENTAUx *,

Par M. de S * **.

A P o L o G U E P R E M 1 E RT
V.

Sourdin & Zaraine.

Souann, Grand-Viſir de la Reine

Zaraine , avant qu'elle arrivât au Con

ſeil , diſoit en lui-même : je ne veux

point que le Prince Roſey ſoit notre Roi.

* Extraits d'un Ouvrage qui eſt ſous preſſ , &

fait pour inſpirer l'amour de la vertu & l'an,our

de la Patrie.

B
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Il ne me convient point , & mon choix

eſt tombé ſur un autre. Oui, mon petit

Seigneur, je dirai tant de mal de vous,

que la Reine Zaraine, toute coquette&

toute capricieuſe qu'elle eſt , ne vous

| voudra ni pour amant, ni même pour

époux. Auſſi- tôt qu'il fut en préſence de

Sa Majeſté : -

Grande Reine , lui dit-il , le Prince

Roſey, dont vous m'avez ordonné de

vous entretenir, eſt Souverain d'un bon

pays qu'il s'efforce de rendre mauvais.

Il prétend deſcendre de la Lune en ligne

directe ; ce qui le rend très-vain. Il ſe

croit obligé d'être plus magnifique qu'un

autre Prince ; ce qui le ruine : en un

mot, il n'eſt bon que pour donner des

1oix dans un Serrail, préſider à la Toilet

te & à la Table, & juger des modes &

des ragoûts.

ZA R A ï N E , l'interrompant.

Vous ne me dites rien de ſa perſonne. .

Eſt-ce un beau Prince ?

S O U R D I N.

Vous allez en juger, Madame; c'eſt

un homme de trente ans, qui a vécu de

bonne heure, Il eſt d'une taille un peu

au-deſſous de la médiocre , extrême

ment fluet. Le temps qu'il devroit em

ployer à régir ſes Etats, il le paſſe de
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vant ſon miroir , à ſe barbouiller de

blanc & de rouge, à ſe noircîr les ſour

cils & s'arracher la barbe.

Z A R A ï N E.

Il a raiſon ; je ne connois rien au

monde de ſi inutile , de ſi laid, de ſi hi

deux que cette vilaine barbe rude , qui

ne ſert qu'à vous incommoder & qu'à

nous piquer les joues quand on nous

embraſſe. Le Prince Roſey eſt préciſé

ment comme un joli homme doit être.

Qu'on doit aimer un mari comme le

Prince Roſey ! Il a ſûrement des grâces,

de la phyſionomie. Donne-t-il beau

coup de fêtes ? Aime-t-il la danſe , le

jeu ?

. S O U R D I N. -

Le jeu ? .... trop, Madame, pour le

bien de l'Etat.... ſes malheureux Sujets...

ZA R A ï N E, l'interrompant.

Ah ! c'eſt un Prince accompli.

S O U R D I N.

Mais, Madame , ſongez donc que

c'eſt ( permettez-moi le terme) le plus

grand fat.. ..

Z A R A ï N E.

Bon : il en eſt plus aimé.

- S O U R D I N.

Le plus indiſcret. ...

· B ij | 4
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Z A R A i N E.

Tant mieux ; je hais les avantures

ſecrettes. -

S O U R D I N.

Et même le plus inconſtant. .. .

Z A R A I N E.

Le plus inconſtant ? à merveille ! Il

eſt inconſtant; c'eſt que les femmes ſe

l'arrachent : c'eſt qu'il eſt charmant.

Au reſte, il y aura plus de mérite à le

captiver. Que je ſuis enchantée de ce

que vous me dites du Prince Roſey !

Que vous me faites plaiſir ! Que je vous

ai d'obligation ! .... J'exige encore une

choſe de vous, mon cher Sourdin.

S O U R D I N.

| Que vous plaît-il, Madame ?

· Z A R A ï N E.

Que vous faſſiez accélérer les prépa

ratifs de mes nôces, & que vous alliez

vous-même au-devant du Prince Roſey.

Faites qu'il arrive bientôt : je l'épouſerai auſſitôt qu'il ſera ici. " * A

S o U R D I N , prenant un viſage riant.

Je me conformerai à vos ordres, Ma

dame ; & vous jugerez par la diligence

que je vais apporter à les éxécuter ,

combien ils me ſont agréables. Souf

frez maintenant que je ſois le premier à

vous complimenter. Vous ne pouviez
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effectivement faire un choix meilleur,

ni qui fût plus utile à vos Sujets.

Les autres perſonnes du Conſeil, qui

avoient écouté Sourdin & Zaraine avec

une très-grande attention , décidèrent

que Sottrdin & Zaraine avoient raiſon.

A P o L o G U E I I.

Le pouvoir de la Religion.

LE KALIFE Huſſain (a), fils du grand

Ali, étoit à table ;- un de ſes Eſclaves

, ( a) Huſſain, cinquième Kalifedes Muſulmans,

ſuccéda à ſon père Ali, qui avoit épouſé la fille de
Mahomet ; il fut ainſi que ſon père, un modèle de

ſageſſe & de vertu. -

Qu'un homme de la lie du Peuple, après avoir

épouſé une femme dont il a été le valet, lui ait

fait accroire qu'il étoit inſpiré ; j'en ſuis médiocre

ment ſurpris : mais que,ne ſçachant ni lire, ni écri

re, il ait comptéau nombre de ſes premiers Diſci

- ples, Ali, l'homme le plus vertueux & le plus éclairé

de ſon temps ; qu'ignorant les premiers élémens

de l'Art Militaire, il ait fait marcher, ſous ſes dra

peaux, le plus grand Capitainé des Arabes, le fa -

meux Omar dont la vertu égaloit la valeur ; c'eſt

une choſe que j'ai peine à concevoir.... A chaque

pas que l'on fait dans l'Hiſtoire, on voit la force

opprimer la foibleſſe, & plier les genoux devant

· la fourberie. -

B iij
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laiſſe tomber un plat de riz bouillant ſur

ſa tête : Huſſain jette ſur l'Eſclave un

regard ſévère; celui-ci, tout tremblant,

ſe proſterne devant lui, & dit ces paro-.

les tirées du ſublime Alcoran :

, Le Paradis eſt fait pour ceux qui re

aiennent & domptent leur colère.

HU s s A I N froidement.

Je ne ſuis point en colère.

L'Es C LA v E , continuant le Verſet.

Et qui pardonnent à ceux qui les ont

offenſés.

H U s s A I N, ſans le regarder ,

Je te pardonne. -

L'E s CL A v E , continuant le Verſet.

Et Dieu chérit pardeſſus tous ceux qui

font le bien pour le mal.

H U S S A IN , lui tendant la main avec

bonté.

, , Eh bien l lève-toi : je te donne la li

berté, & quatre cens dragmes d'argent.

A ces mots, l'Eſclave rendit mille

actions de grâces à ce vertueux Kalife.

O mon Prince ! s'écria-t-il après, vous

imitez l'arbre chargé de feuilles & de

fruits; il prête ſon ombre, il donne ſes

fruits à celui-là même dont le bras au

dacieux lance des pierres contre lui.
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A P o L o G U E I I I.

Les Déſintéreſſés.

ParscEs , qui vous écartez des voies

de la juſtice, tremblez d'interroger l'hom

me juſte : la vérité réſide ſur ſes lévres. .

Le ſage Fodahil (b) avoit diſſipé ſes

biens au ſervice du Kalife Haroun Ra

chid; & ce Monarque, noyé dans les dé

lices, lui diſoit ironiquement : connois

tu quelqu'un qui faſſe profeſſion d'un

plus grand détachement que toi ?

- F O D A H I L.

- Oui, Seigneur.

| H A R o U N.

Quel eſt-il ?

F o D A H I L.

Vous : je n'ai ſacrifié que ma fortune;

vous ſacrifiez votre gloire. -

(b) Fodahil , voyant que ſa préſence à la Cour

étoit à charge au Kalife, & inutile au bien des

Peuples, ſe retira dans une ſolitude pour y vivre

en Anachorette : il avoit les moeurs les plus auſtè

res. On rapporte de lui un trait ſingulier : on l'a

vu rire une ſeule fois dans ſa vîe; ce fut le jour

qu'il perdit ſon fils unique,qu'il aimoit tendrement.

Il ne faut pas confondre, ainſi que l'ont fait la

plupart des Hiſtoriens, ce Fodahil avec un autre

qui vivoit ſous le même Kalife ; & qui changea ſa
3

profeſſion de Voleur pour celle de Derviche. ' .

B iv
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A P O L O G U E I V.

Salaeddin & Fatmé.

O MALHEUREUx Salaeddin ! ſans

amis, ſans eſpérance, que te reſte-t-il

maintenant de tous les grands biens

que tu poſſédois ? Un peu de riz & de

poiſon !... Eh bien , faiſons-les bouillir

enſemble, & que ce ſoit le dernier de

mes repas.

Salaeddin délaye le riz & le poiſon

dans un pot qu'il met devant le feu ,

puis il continue ainſi.

Je vais donc renoncer à la vie ! à une

choſe plus chère encore, à l'amour de

Fatmé ! Fatmé qui m'aime, alloit s'u-

nir à moi, par les nœuds les plus ſaints.

O Mahomet ! je vais donc y renoncer.

Oui, ſans doute ; iras-tu, prodigue

Salaeddin, après avoir vû s'écouler dans

tes mains toutes les richeſſes de tes

pères , après avoir abuſé des bontés

de Fatmé , iras-tu lui ravir le peu qui

lui reſte ! Voudrois-tu l'entraîner avec

toi dans l'abîme profond des malheurs ?

Que plutôt périſſent juſqu'aux cen

dres de tes osl.... Etois-tu fait pour t'unir



M A I. 1764. 33

à la vertu la plus pure ! ... Hélas! je l'ai

cent fois penſé; cent fois je l'ai dit à mon

cœurembrâſé : jette de l'eau ſur le feu qui

te conſume : mais toujours mes paroles

ſe ſont évaporées dans les airs.

· C'en eſt fait ? je vais mourir... Hon

neur , ta voix ſe fait entendre ; ton

ordre ſera ſuivi ..... Je devois chan

ger de conduite : ma bouche l'avoit

juré à Fatmé. J'ai trahi mes ſermens !

Après un ſi grand crime , j'oſerai plu- .

tôt enviſager la mort que Fatmé.

De quels biens cependant moi

même je vais me priver ! Chaque jour

je voyois, j'entretenois, j'écoutois Fat

mé ; qu'elle étoit chère à mon cœur !

uel bonheur, ô Ciel ! je goûtois près

d'elle. Quel plaiſir j'éprouvois en en

tendant ſeulement le bruit de ſes pas !

Ce plaiſir qui plongeoit mes ſens

dans l'ivrèſſe , laiſſoit échapper mon

cœur ſur les prunelles de mes yeux ,

& faiſoit courir toute mon âme à la

porte de mon oreille. -

O Fatmé! tu m'aimois auſſi ! la cou

leur des roſes printanieres étoit moins

vive que celle de tes jouès , quand

ton Amant venoit te ſaluer d'un doux

baiſer, & quand, de ſes bras amou

reux, il te preſſoit contre † ſein.

V.



34 MERCURE PE FRANCE.

Ah ! quelles ſeront les plaies de ton

cœur, trop ſenſible , trop infortunée

Fatmé, lorſque le bruit de ma mort

viendra retentir à ton oreille ! Déja je

te vois , le viſage pâle & l'œil en feu,

de tes mains délicates arracher tes che

veux , déchirer tes vêtemens , & frap

per ton ſein qui palpite. . -

Mais quand je voudrois t'épargner le

chagrin de ma mort, il ne ſeroit que

differé. Que dis-je ? malheureux ! tu

me retiendrois un moment ſur les bords

de l'abîme : liée à mon ſort , bientôt

mon fatal aſcendant t'entraîneroit , te

précipiteroit avec moi, & j'emporte

rois au tombeau le regret affreux d'a-

voir cauſé tes malheurs & ta mort.

Salaeddin s'apprête à manger les mets

empoiſonné. Pour n'être point troublé

dans ſon dernier moment , il va fermer

la porte ; en la pouſſant, il voit Fatmé.

Il recule en frémiſſant, & Fatmé prend

la parcle , & dit :

| Avec quelle joie je te revois , ô

mon cher Salaeddin / mais je ſuis ac

cablée de fatigue, & j'ai beſoin de

,nourriture : procure-moi quelque ali

• Ament: -

S A L A E D D I N.

Fatmé, je n'en ai point . "
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F A T M É.

Cependant tu viens d'apprêter ce riz...

le deſtines-tu à quelqu'un qui te ſoit

plus cher que Fatmé ?

S A L A E D D I N.

O Ciel ! quelqu'un me ſeroit plus

chèr que toi ! Ah ! Fatmé ! tu ne le

crois pas ?

F A T M É.

Mais, pourquoi ne me l'as-tu pas.
offert ? ... -

S A L A E L D I N interdit. .

' • Pourquoi ? .... doutes-tu du cœur

de Salaeddin. -

F A T M É.

Non, cher Amant; mais il m'avoit

ſemblé d'abord que tu me refuſois.

Pardonne.

· Fatmé prend des mains de Salaeddin,.

le plat de riz, ſans qu'il ait la force

de s'y oppoſer ; & Fatmé qui a les

yeux ſur lui , s'écrie ;

Que vois-je ? O Ciel !' dans quel

trouble tu me jettes ! Tu changes de

couleur ! Tu portes ſur moi des re

gards effrayans ! tes mains tremblent !

Tes cheveux ſe dreſſent ſur ton front !

T'eſt-il ſurvenu quelque nouveau mal--

heur ? Parle, hâte-toi..

Salaeddin ſe précipite aux pieds de

- B vi.
·
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Fatmé , & lui retient la main , dans

le moment que Fatmé porte le riz à

ſes lévres. .. . -

Arrête, Fatmé ! que fais-tu ? Garde

toi d'y toucher.

F A T MÉ.

Pourquoi ? -

S A L A E D D I N.

Ce riz .. ..

F A T M É.

Eh bien ?

S A L A E D D I N. .

Il eſt empoiſonné.

F A T M É.

Ciel l Et c'eſt toi qui l'as apprêté !

quel uſage en voulois-tu faire ? Je fré

mis... cruel ! tu voulois attenter à tes

jours ; je le vois..

S A L A E D D I. N.

Il eſt vrai..

- F A T M É. -

Malheureux ! qui pouvoit t'y forcer ?

S A L A E D D I N.

L'honneur .. .. la miſére affreuſe

· dans laquelle je ſuis réduit par ma

· faute : la honte d'avoir dérangé ta for

tune ; la crainte de te rendre auſſi mal

heureuſe que moi. -

F A T M É. -

Eſt-il. un plus grand malheur pour
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moi, que de te perdre ? Mais ton ſort

eſt changé : je n'ai plus rien à crain

dre ; j'ai vu le Kadileski ; j'ai prouvé

les vols qui t'ont été faits : tu vas ren

trer dans tous tes biens ; & rien ne

s'oppoſe plus à notre bonheur.

O mon cher Salaeddin / une autre

fois, né déſeſpere plus de la Providen

ce. Si quelquefois elle permet que nos

malheurs ſoient portés à leur comble,

c'eſt, ſans doute, pour nous faire mé

riter notre bonheur.

A P o L o G U E V.

Abuzei & Thair.

D A N s cet hyver célébre par les

grandes révolutions qui arriverent à la

Cour de Nouraddin , Abuzei diſoit à .

Thair : félicitez - moi , mon Père , ie

ſuis Favori du Sultan, l'Amant de ſa

Sœur : & demain Sa Hauteſſe & moi,

nous allons ſeuls enſemble à la chaſſe.

O mon Fils ! répondit Thair ;. il

y a trois choſes ſur leſquelles il faut peu

compter : la faveur des Rois ; les ca

reſſes des femmes ; & les beaux jours

de l'hyver,
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Le vieux Thair avoit raiſon.

Le lendemain, la phuie fit mantguer

la partie de chaſſe ; un caprice fit chan

ger la Princeſſe ; & la Princeſſe fit chan

ger le Sultan.

A P o L o G U E V I.

La préſence d'Eſprit.

DIEU juſte 1 ſi tu permets que

les Tyrans jouiſſent de la tranquillité

de l'âme ; en quoi différera leur ſort de

celui des bons Rois ? -

Hégiage , l'horreur & l'effroi des

Peuples, par ſes cruautés inouies, erroit

paiſiblement dans les vaſtes campagnes,

ſans ſuite & ſans marque de diſtinction :

il rencontre un Arabe du Déſert, &

- lui parle en ces termes :

Ami , je voudrois ſçavoir de vous

quel homme eſt cet Hégiage dont on

parle tant ?

L' A R A B E.

Hégiage n'eſt point un homme; c'eſt

, un Tigre; c'eſt un Monſtre.

H É G 1 A G E.

Que lui reproche-t-on ?

L' A R A B E. . -

Une foule de çrimes : il s'eſt abbreu



M A I. 1764. 39

vé du ſang de plus d'un million de ſes

Sujets.

. H É G I A G E.

Ne l'avez-vous jamais vu ?

L' A R A B E.

Non.

- H É G I A G E.

Eh bien ! léve les yeux c'eſt à lui

que tu parles. -

L'Arabe , ſans témoigner la moindre

ſurpriſe, le regard d'un œil fixe, & lui

dit fiérement : A° |

Mais , vous ; ſçavez-vous qui je ſuis ?

H É G I A G E.

Non .

- L' A R A B E.

Je ſuis de la famille de Zobair, dont

chacun des Deſcendans devient fol un

jour de l'année. Mon jour eſt aujour

d'hui. -

Hégiage lui pardonna. La préſence

d'eſprit peut tout, puiſque celle de l'A-

rabe du Déſert força Hégiage au pardon.

A P O L o G U E V I I.

Le Borgne.

AvANT d'enchaîner un Peuple par

une Loi, ce n'eſt pas aſſez qu'elle pa
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roiſſe juſte, il faut encore ſe la repré

ſenter ſous toutes les faces poſſibles.

Nandiskar étoit Borgne & Légiſla

teur ; il avoit aſſemblé les vieillards de :

ſa nation , pour leur faire jurer, au nom

de la République, de ne jamais rien

changer à ſes loix. Nantéou lui ſeul s'y

oppoſoit ; mais Nandiskar ſe défendit

ſi adroitement qu'il aigrit tous les eſprits

contre Nantéou. Celui-ci deſeſpérant de

ramener ſes Compatriotes par des diſ

cours, s'approcha de Nandiskar, & lui -

dit : tu veux que tes Loix ſoient ſtricte

ment obſervées, le Peuple y conſent ;&

moi je demande à être puni ſuivant tes

Loix : en proférant ces dernières paroles,

d'un coup de poing, il lui creva l'œil

qui lui reſtoit. -

Nandiskar avoit fait une Loi conçue

· en ces termes : Quiconque crevera un

aeil, qu'il en perde un.

Tuvois par-là , reprit Nantéou, com

bien ta Loi eſt défectueuſe , puiſqu'il

· ne m'en coûte qu'un œil, pour te priver

de la vue.

Nandiskar lui répondit : loin de t'en

vouloir, je te dois de la reconnoiſſance ;

en me privant des yeux du corps, tu

m'as ouvert les yeux de l'eſprit. Et vous,

ſages Vieillards, ne rougiſſez point d'a-
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vouer , avec moi, que nous avons eu

1EO rt. -

A Madame la Marquiſe de V... ſur la

mort de M. le Comte dc V... ſon fils.

Do jeune V ..., grand Dieux ! quel eſt le ſort !

Unique & chèr eſpoir d'une famille illuſtre,

Il alloit de ſon nom éterniſant le luſtre. . .

Du ſein de la grandeur, il deſcend à la mort !

Ce Fils, aimable objet de vos ſoins les plus doux ,

Rejetton d'un Héros dont il étoit l'image,

Égaloit ſes vertus, ſes talens, ſon courage,

Vous retraçoit ſon père, il le trouvoit en vous.

· Il meurt, ô coup fatal ! ô mortelles douleurs !

Du Dieu que vous ſervez, tel eſt l'ordre ſuprême

Reſpectez ſes décrets, il vous frappe, il vous aime.

Et pour vous éprouver renouvelle vos pleurs.

Hélas ! eſpérez tout de ſes ſoins généreux :

Il vous reſte une fille empreſſée à vous plaire.

S'il daigne conſerver une tête ſi chère,

Vos vertus renaîtront dans vos derniers neveux.

ParM. GRENIER de Brioude, en Auvergne,.

Avocat en Parlement.
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ammmmmmmmmmmmmmmmmms

Z É L I S ,

I D Y L LE imitée de la quatrième de

M. G É S N E R.

EN v O I, à Madame FA v A R T.

Zitis , ce coloris de la ſimple Nature,

Doit rout à vos attraits, & ne doit rien à l'art :

L'Amour en a tracé la naïve peinture ;

Le Tableau fait,j'ai reconnu FAvARr.

L'an commençoit. Un Ciel pur & ſerein

Laiſſoit errer l'Aquilon incertain :

Le triſte Hyver deſcendoit des montagnes :

D'un pas tremblant, marchant dans les cam

pagnes,

D'un blanc duvet il couvroit les chemins,

Et ſous la clef renfermoit les humains.

Le jeune Atys étoit dans la chaumière ;

Du vrai bonheur la féconde lumière

Lançoit ſur lui l'éclat de ſes rayons.

Heureux Berger, tes paiſibles cantons,

Comme ton cœur, reſpiroient l'innocence !

Le ſot Orgueil à la foible Indigence

N'y refuſoit ni regards, ni ſecours :

Qu'un toît de chaume eſt différent des Cours ?

D'un feu brillant la flamme pétillante

A, dans ſes ſens, d'une chaleur puiſſante

|
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Bientôt porté le végétal heureux.

Le gai Paſteur, d'un regard curieux,

Fixoit des champs la ſuperbe ſtructure,

Et dans ſon beau contemploit la Nature.

3, Triſte Saiſon, que, malgré ta rigueur ,

» Tu ſçais m'offrir un ſpectacle enchanteur b

» Oui, diſoit-il , cette clarté riante

» Que le Soleil dans les brouillards enfante,

» Remplit mon cœur d'un charme ſéduîſant !

» De cette neige un tapis blanchiſſant,

» Relève encor l'éclat de ces Arbuſtes.

» Nature, hélas ! tes œuvres ſont auguſtes !

» Ces tendres grains germant dans nos guerèts ;

» Ne ſont-ils rien pour des cœurs ſatisfaits ?

» D'un verd naiſſant, leur pointe encor légère

» Perce le blanc dont ſe pare la terre.

» Des buiſſons ſecs les rameaux tortueux,

| » Tout dépouillés, ſçavent plaire à mes yeux : |

» Ils ſont chargés des larmes de l'Aurore.. .

» Et ce frimât les embellit encore. |

22 Non loin d'ici, ſous le chaûme enfermé, ,

» Brille l'Objet dont mon cœur eſt charmé.

» Oui, c'eſt là-bas, ſous ce manoir ruſtique,

» D'où la fumée en une courſe oblique

» S'échappe aux yeux par replis ondoyans,

» Qu'eſt ma Zélis. .. A la fleur de tes ans,

» Belle Zélis , tu joins le don de plaire :

» De la vertu le ſacré caractère
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» Eſt dans tes traits comme il dans ton cœur.

» Toi ſeule auſſi, tu fais tout mon bonheur. . !

» Je me ſouviens de cette heureuſe Aurore,

» Où le bienfait ſous tes mains vint éclorre ;

» Je m'en ſouviens. Quandle Berger Daphnis,.

» éſeſpéré de perdre deux brebis,

» Dans la prairie exprimoit ſes allarmes ;

» Tu vis ſes maux , tu mis fin à ſes larmes.

» Il ſe plaignoit, il étoit malheureux :

» En faut-il plus pour qu'on ſoit généreux à

» Les deux brebis par toi lui ſont rendues :

» Ses facultès à l inſtant ſuſpendues,

» Suffiſent mal a l'ardeur de ſes ſens ;

» Tous ſes tranſports étoient reconnoiſſans ;

» Son cœur eſt plein de ce bonheur ſuprême..s.

» Ah ! ... le bienfait eſt le prix de lui-même !

» Depuis ce jour je t'aime, ô ma Zélis !

« De mon amour la vertu fait le prix ;

» Source ſacrée, inaltérable & pure,

» Heureuſe ardeur .. c'eſt Zélis qui t'aſſure !

» Cruel Hyver, bien que tes noirs frimâts

» Couvrent encor ces tranquilles climats,

» La voix d'Atys ne ſera point muette :

» Il chantera Zélis ſur ſa muſette,

» Oui, ma Zélis, il eſt toujours pour moi

» De vrais plaiſirs, puiſque je penſe à toi.

< --- ParM. CosTARD Fils
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V E R S à Mde D. M.

J'avois déja quitté ma lyre ;

J'avois eſſuyé mes pinceaux :

L'Amour parut. Avec un doux ſourire

Il daigna m'adreſſer ces mots :

- s» Souviens-toi, dit-il, de Climène ;

» Reprends ton luth, bois, chante & ris.

' » Ah , lui dis-je alors tout ſurpris,

» Vous vous donnez bien de la peine :

» Mais il eſt un objet pour moi bien plus char

- >> Il)3Ilf,

» Eh bien , reprit l'Amour , ſuis le feu qui

>> t'inſpire ; -

» Je te devine ; tiens, evamine, ſoupire.

» Puis il diſparut à l'inſtant ....

» Je ne vis plus que vous, & je repris ma lyre.

Par le même.

M A D R I G A L.

A Mde de C.

Us jour que de noires vapeurs

L'imagination bleſſée,

Peignoit chacun à ma penſée

--TT-ET

|
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De ſombres & fauſſes couleurs ;

A mon eſprit attrabilaire

S'offre l'aimable C. .. tin.

Il s'offenſa que ſans deſſein,

· A tout le monde elle ait ſçu plaire.

Il veut lui trouver un défaut ;

Mais elle n'eſt qu'aimable & belle :

Contre lui, je ſentis bientôt -

· Mon cœur prendre parti pour elle.

Le C. d'AR ... Capitaine de Cavalerie.

VERS deſtinés à être mis au bas du

portrait de M. l'Abbé DE VoIsE

NoN , de l'Académie Françoiſe.

Favos d'Apollon, ſes élégans écrits,

Par le goût même ornés, par les Grâces pétris ,

Seront gravés au Temple de Mémoire.

Son cœur du ſentiment ſçait connoître le prix :

Il eſt, par cent vertus au-deſſus de ſa gloire,

Les délices de ſes Amis.

&-
- - -7

P o R T RAI T D E J v L r E.

O N a tant de fois célébré les triom

phes de la folie, tant de fois analyſé le
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cœur humain , raconté ſes égaremens,

ſes travers, ſes contradictions , & tout

n'eſt pas encore dit. Nous voyons ce que

nos Pères auroient à peine imaginé ;

des plaiſirs fatigans, des amitiés incom

modes , des bienſéances ridicules , des

paſſions éphémères, des foibleſſes réflé

chies , des infidélités réciproquement

permiſes, des crimes conſommés avec

dignité, des corrupteurs agréables, des

femmes qui s'honorent de leurs vices,

des vices couronnés par les ſuccès les

plus brillans, la ſéduction réduite en

principes , l'obſcénité applaudie , les

Loix, la Religion , l'humanité, la Na

ture outragées, toutes les barrières ren

verſées.Quel ſpectacle l...Eſt-ce donc là

toute l'hiſtoire d'un Siécle Philoſophe ?

Ne voit-on parmi nous que des frivoli

tés ou des horreurs ? Il ſeroit injuſte de

le penſer.Je ne préſentois que la moi

tié du tableau. Développons la toile &

nous verrons la modération ſur le

Thrône , la bienſéance dans les Palais,

la modeſtie ſous la pourpre, l'intégrité

dans la Magiſtrature , la Science ſans

vanité, l'opulence ſans avarice & ſans

faſte, l'amour avec l'innocence , la dé

cence avec la beauté ; la franchiſe, l'a-

mitié, l'honneur , la vertu : voilà le
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contraſte. Oui , la vertu brille encore

parmi nous ; la ſageſſe n'eſt pas ſeule

ment dans nos Livres. J'en vais tracer

un modéle , & ce modéle exiſte dans la

Nature.

· Julie à la figure la plus intéreſſante

joint toutes les perfections du cœur &

de l'eſprit. Ses premiers regards ne ſont

pas tombés ſur les tréſors de l'abondan

ce, ſur les Fêtes tumultueuſes, ſur les

folies éclatantes de la grandeur. Née

ſous un toît ruſtique, élevée dans la mé

diocrité , elle en chérit les avantages.

Elle préfére le ſpectacle de ſa campa

gne au luxe des cités, une ſimple vio

lette à la plus riche parure, & l'ingé

nuité, le bon ſens du Peuple villageois

à tout l'eſprit, à toute l'excellence de

cette foule de Vers luiſans qui peuplent

nos villes. Au ſein de l'innocence,dans

le ſilence des paſſions, toujours bien

avec elle-même, elle jouit d'elle-même :

ſon âme eſt, pour ainſi dire, le Temple

de la Paix. Dans cet âge brillant, l'âge

des prétentions, la fleur des âges, où

s'annoncent la tyrannie de nos Déeſſes ,

l'art des myſtères, des caprices, des hu

meurs, où la beauté fière de l'éclat qui

l'environne, étend en quelque ſorte la

- ſphère
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ſphère de ſa domination par la bizarre- .

rie & la contradiction de ſes loix, Julie

accorde heureuſement les Grâces avec

la Raiſon , les manières les plus enga

geantes , le ton le plus ſéduiſant avec

le caractère le plus vrai & le mieux ex

pliqué. Les idées de juſtice & d'huma

nité que la Nature a gravées dans ſon

âme, lui font déteſter ces triomphes

cruels de la vanité qui ſe plaît à jouir

de l'embarras & de l'humiliation des

autres. Elle veut & ſemble ignorer tous

les torts que le devoir & la Raiſon ne

l'obligent pas à relever. Tous les jours

on la croit parfaite , & tous les jours

elle ſe ſurpaſſe.

Le ſommeil du Sybarite, l'yvrèſſe de

nos demi-Dieux, la pompe, la magie de

leurs Spectacles, tous leurs plaiſirs fon

dus enſemble & réduits à la même im- .

reſſion, ne valent pas un ſourire, un re

gard de Julie. C'eſt la vertu , la ſageſſe

elle-même ſous les traits de l'humanité.

C'eſt une fille vraiment céleſte, le mi

racle de ſon ſéxe , le chef d'œuvre de la

Nature. On ne peut voir qu'elle où elle

eſt. Elle parle, & l'âme de celui qui .

l'entend ſemble faire effort pour s'unir à

la ſienne , & ſe confondre avec elle.

Ses plus fidelles compagnes occupées
"- C
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à ſon exemple des travaux de leur âge

& de leur condition , viennent former

tous les jours un cercle autour d'elle.

La perſuaſion coule alors de ſes lévres ;

& toute la ſenſibilité de ſon âme ſe

eint dans ſes yeux. O mes amies! leur

dit-elle ſouvent , ſi nous connoiſſions

bien le prix de la vertu; ſi la foible

raiſon qui nous éclaire pouvoit nous

en repréſenter les charmes & les avan

tages, lorſque nos cœurs s'ouvriroient

à ſes impreſſions ; de quel plaiſir nous

ſerions enivrées ! Qu'il nous ſeroit bien

plus aiſé† de nous les dan

gers de la ſéduction. Oui, la vertu mê

me perſécutée eſt mille fois préférable

au crime le plus heureux. Des remords

éternels déchirent le cœur du méchant ;

· malgré la ſucceſſion rapide de ſes af

faires & de ſes amuſemens, il ne peut

étouffer les cris menaçans de ſa conſ

cience ; des phantômes effrayans le

troublent juſques dans les bras du ſom

meil & ſur les autels de la volupté.

Il traîne partout ſa honte & ſon déſeſ

poir. Mais la paix, le calme , la ſécn

rité ſont le partage de l'innocence. Ni

le caprice du ſort, ni la malignité des

hommes ne peuvent lui ravir ces biens

ineſtimables qu'elle puiſe dans ſon pro
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pre ſein. Le véritable honneur, la ſo

lide gloire lui appartiennent , tandis

que le vice eſt tôt ou tard couvert d'op

probre & de mépris.

VE R s ſur la mort de Z É L I S ,

à M ** *.

An ! ne taxe point de foibleſſe ,

Ami, les pleurs que je répands ; '

Mon cœur les doit à la tendreſſe ;

C'eſt un tribut que je lui rends.

Oui, ma douleur eſt légitime.

L'objet que je perds à jamais,

Zélis, mérita mon eſtime :

Elle eſt digne de mes regrets.

Lorſque la Parque inéxorable

Vint trancher le fil de ſes jours,

Elle étoit dans cet âge aimable,

Dans l'âge où naiſſent les Amours,

| La candeur, l'aimable innocence ,

L'embelliſſoient de leurs attraits ;

L'Amour ſoumis à la décence,

Dans ſes beapx yeux forgeoit ſes traits,

C ij ,
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Contre tant d'appas, tant de charmes,

Ah : comment défendre ſon cœur !

Bientôt je lui rendis les armes ;

Bientôt j'adorai mon vainqueur.

De la main de l'Amour lui-même,

Ma Zélis accepta ma foi ;

L'aimer étoit mon bien ſuprême 5

Elle ne vivoit que pour mei.

Que m'importe à préſent la vie,

O cher objet de mes amours ?

Depuis que le Ciel ta ravie,

Je ne connois plus les beaux jours.

Que ne puis-je aux royaumes ſombres

Où la Mort te tient ſous ſa loi, .

Ecartant les funeſtes ombres,

Comme Orphée aller juſqu'à toi ?

Hélas ! de la nuit éternelle

Je ne craindrois pas les horreurs ;

Près de toi l'amitié fidelle

Y feroit éclore des fleurs.

Mais le Ciel trop inéxorable,

Quand on eſt ſur ce triſte bord ,

Par un décret irrévocable

Y fixe à jamais notre ſort.
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Du moins pour honorer ta cendre,

Reçois l'hommage de mes pleurs.

· · · Sur ton tombeau j'irai répandre

| Chaque jour de nouvelles fleurs.

M * * .

=-e

CoMPLAINTE à M. le Marquis de

BUSSY,Brigadier des Armées du Roi.
»

S sºnt, Epoux, votre âme en deuil

Pleure cette épouſe, fleur tèndre,

Tombée en ſon matin dans la nuit du cercueil.

Une mère éperdue érre autour de ſa cendre.

Une famille entière en proie à ſes douleurs,

Dans vos larmes confond ſes pleurs. .

Elle en eſt digne. Elle fut admirée

Par ſes vertus comme par ſes attraits, j

De ſes bontés je me vis honorée :

Mon cœur ſe joint à vos regrèts ;

Et ma tremblante main à ſon urne adorée

Attache auſſi quelques cyprès.

Par la MvsE LIMoNApIERE.

ffNS

C iij
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====

LETTRE écrite de la Nouvelle-Orléans

dans la Louiſiane , à M. DE LA

PLAcE, Auteur du Mercure, à Paris.

Par M. F****, ſur feu M. TITov

DU TILLET.

V ſoUs n'avez pas ignoré, ſans doute »

dans le temps,Monſieur,que la mort nous

a enlevé un excellent citoyen;un Ecrivain

eſtimable , un Académicien de prèſque

toutes les Académies de l'Europe , un

homme audeſſus de la claſſe ordinaire de

ſes ſemblables,aſſez ardent& aſſez géné

reux pour avoir conſacré une partie de ſa

vie & de ſa fortune à élever à la gloire de

ſon Prince & de ſa patrie, un monur ^nt

auſſi durable que le bronze dont il eſt ror

mé.Je n'ai pas beſoin de vous nommer le

célébre M.Titon du Tillet; l'amitié dont il

m'honora durant ſes dernières années ,

me reproche d'avoir différé juſqu'à pré

ſent à vous adreſſer au moins une eſquiſſe

ſur ſa perſonne & ſur ſes ouvrages : je

ſçais que des plumes habiles & exercées

lui ont rendu des hommages dignes de

lui. Je les ai lus avec cette ſatisfaction

douce que procure la contemplation de
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ſa juſtice rendue au mérite : mai, vous

l'avouerai-je ? je n'ai pas été peu ſurpris

devoir que le Doyen de nos Ouvrages

périodiques, le Mercure de France, le

Journal de la nation , ait gardé ſeul juſ

quà ce jour, un profond ſilence ſur un

François qui a tant & ſi bien travaillé

pour l'honneur de ſes compatriotes. *

Pour réparer, ſi je puis, une telle omiſ- .

ſion, le regret & la douleur enhardiſ

ſent ma main timide & inconnue , à

vous tracer ici quelques-uns des prin

cipaux traits qui m'ont frappé dans ce

reſpectable Mortel.

, Moréri & ſes ſupplémens nous ap

prennent qu'il étoit fils de Maximilien

Titon , Seigneur de Bévre , de Lançon,

d'Iſtre & d'Ognon, Secrétaire du Roi ,

qui le premier propoſa l'établiſſement

des magazins d'armes, dont il fut nom

mé par Sa Majeſté, Directeur Général

dans toute l'étendue du Royaume. Ma

acimilien Titon eſt dit ſorti d'une famille

d'Ecoſſe, d'où ſon grand-père vint s'é-

tablir à Paris. Son épouſe fut Dame

Marguerite Becaille , dont il eut ſept

enfans , du nombre deſquels eſt celui

dont je vais parler.

* On nous avoit promis ſur ce ſujet, des Mé

moires qui ne nous ont pas encore été remis.

Civ
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Evrard Titon du Tillet nâquit à Paris,

à l'Arſénal, ſur la Paroiſſe de S. Paul , le

16 Janvier 1677. Après avoir fait de

fort bonnes études au Collége des Jé

ſuites, il entra jeune dans le Service. Il

eut une Compagnie, ſous ſon nom, com

poſée de 1oo fuſiliers. Malgré la vie

inappliquée de l'état militaire, il trouva

le temps d'étudier en Droit,& de ſe faire

recevoir Avocat en Parlement à Paris.

Par la ſuite, devenu Capitaine de Dra

gons, il fut réformé après la paix de

Riſwich conclue en 1697 : alors il ache

ta une Charge de Maître-d'Hôtel de

Madame la Ducheſſe de Bourgogne,

Adélaide de Savoie, Dauphine & Mère

de Louis XV. La mort de cette Prin

ceſſe, arrivée en 1712 , lui fit perdre ſa

Charge, & le rendit totalement maître

de lui-même.

En 1719 il alla à Rome, où il paſſà

quatre mois & où il apprit très-bien

' l'Italien. Il parcourut la plus grande

partie de l'Italie. Il fit ce voyage en

homme de goût qui cherche à s'inſtrui

re & qui y réuſſit. Auſſi a-t-il laiſſé

une collection de Tableaux & de Bron

zes fort eſtimés.

A ſon retour, à la ſollicitation de ſa fa

mille, il acquit une charge de Commiſſai

re Provincial des Guèrres,dont il remplit

/
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les fonctions à la ſatisfaction de tous

ceux qui en furent les témoins.

Dès 17o8, il avoit conçu la grande idée

- d'exécuter en bronze un Parnaſſe Fran

çois à la Gloire de la France & de LovIs

· LE-GRAND, & à la mémoire immortelle

des Illuſtres Poëtes & des fameux Mu

ſiciens François. Il conſulta les meil

leurs Artiſtes & les plus grands Critiques

du temps, ſurtout le ſévère Boileau

Deſpréaux. Ils applaudirent à une ſi

belle idée; ils jugerent même équitable

qu'après avoir placé au premier rang

les Poëtes & les Artiſtes les plus renom

més,on mît les autres dignes d'y figurer,

dans des degrés inférieurs ſelon leurs dif

férens mérites : Stat ſua cuique merces.

- Louis Garnier, Sculpteur, éléve de

· Girardon , travailla près de dix ans pour

pour le finir. Ce Monument offre un

groupe de figures en bronze d'environ

neufpieds d'élévation; quatre ſont pour

le maſſif de bois de chêne bronzé qui

fait le bas de la montagne, & cinq &

quelques pouces, pour le bronze au

deſſus, où ſe voyent les différentes fi

gures : les quinze principales ont de

puis douze juſquà dix-huit pouces de

proportion ou de hauteur. Ce groupe

n'eſt qu'un modéle. Loºgde l'Auteur

L V -
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étoit de le faire exécuter en Statues

Coloſſales au milieu d'une vaſte Place

publique ou d'un magnifique Jardin ,

tel que l'Eſtampe le repréſente. Ce fa

meux Ouvrage fut achevé en 1718.

M. du Tillet pour le faire connoître

au Public qui paroiſſoit le deſirer, en

· fit faire un deſſein & un tableau par

| Nicolas Poilly, excellent Artiſte. En

ſuite il en fit graver une grande Eſtam

pe par Jean Audran, qui fut achevée &

préſentée à Sa Majeſté en 1723 avec

le tableau : ces préſens furent reçus

avec une bonté & un accueil très-flat

teurs pour l'Auteur. La Reine en 1726

accepta une pareille Eſtampe ſous verre,

décorée d'une riche bordure. Une gran

de quantité d'autres fut diſtribuée à tout

ce qu'il y avoit de mieux à la Cour, à

la Ville , dans les Provinces & dans les

Pays étrangers.

Outre ces précautions, l'Auteur pour

donner une parfaite idée de ſon Ou

vrage, en compoſa & en fit imprimer

une deſcription détaillée en 1727,in-12,

à Paris. Ce même Livre fut réimprimé

en 1732 , mais beaucoup plus ample,

in-folio , grand & petit papier avec des

Eſtampes. Il y a ajouté depuis deux

Supplémens de pareil format , l'un en
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· 1743 , l'autre en 1755 , toujours avec

des Eſtampes & des Vignettes , & il

reſte en manuſcrit actuéllement , tout

diſpoſé, dequoi en publier un troiſiéme.

En 1734 , M. Titon du Tillet , pour

prouver à l'Univers que ſon zéle en

• érigeant ſon Parnaſſe , n'étoit qu'une

imitation de ce qu'ont pratiqué les An

ciens , a mis de plus en lumière , un

Ouvrage relatif aux précédens, en un

volume in-12 , ſous ce Titre : Eſſais

ſur les honneurs & ſur les Monumens

accordés aux illuſtres Sçavans pendant

la ſuite des Siécles , &c.

Indépendamment de ces ſecours, pro

pres à produire dans tout ſon jour ſon

· ſublime deſſein, l'Auteur a fait exécuter

en médaillons de bronze, les principaux

Perſonnages mentionnés ſur ce Parnaſ

ſe. En 173o, il offrit à Sa Majeſté une ,

ſuite des vingt premiers, qu'Elle reçut

avec ſatisfaction. Il a donné de ces

médaillons à beaucoup de perſonnes »

ainſi qu'une très - grande quantité de

copies en cuivre bronzé qu'il en avoit

fait tirer. Quelque temps avant ſa mort »

il gratifia l'Académie des Inſcriptions &

Belles-Lettres de trente-trois de ces Mé

daillons originaux, auxquels il joignir

C vi,
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celui de Louis XIV de même matière,

de deux pieds de haut ſur deux de large.

Enfin M. du Tillet, après avoir paſſé

quarante ans dans des Emplois ou Char

es militaires, ſans avoir jamais ſongé

# ſe marier ; dans une indépendance

hiloſophique, jouiſſant tout entier de

† , ſe retira rue de Montreuil ,

fauxbourg S.Antoine, dans une maiſon

qu'il tenoit de ſon père. Là, unique

ment occupé des Lettres & de ſon Par

naſſe, ſon humeur enjouée, égale, ſon

accueil riant, ſa douceur, ſa complai

ſance dans la Société, ſes égards pour

tout le monde, ſa converſation variée

d'une infinité d'Anecdotes littéraires &

morales, ſes repas bien ſervis chaque

ſemaine pour les gens d'eſprit , de goût

ou Sçavans ; la Muſique qu'il aimoit

beaucoup, la Baſſe-de-viole dont il

jouoit paſſablement, la belle Baſſe-taille

qu'il tenoit de la Nature, dont il en

chantoit ſouvent ſes convives, & qu'il a

conſervée juſqu'à ſon décès, à deux ou

trois ans près, formèrent de ſon aſyle

un ſéjour des plus amuſans & des plus

agréables. Mademoiſelle Felix ſa nièce,

à la tête de ſa maiſon depuis quelques

années, & chargée d'en faire les hon
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neurs, s'en eſt acquittée avec un eſprit,

une politeſſe, une attention & une no

bleſſe, qui ajoutant de nouveaux char

mes à ſon commerce, l'ont rendu cher

à tout ce qu'il y a eu de gens recomman

dables & diſtingués dans la Capitale de

la France. Il y étoit ſans ceſſe recher

ché, eſtimé, fêté, même des Etrangers

qui abondoient chaque jour chez lui de

puis plus de quarante ans, attirés par ſa

renommée de toutes les parties du Mon

de, pour contempler & admirer le mo

dèle de ſon immortel Parnaſſe.

C'eſt dans cette ſituation que ne per

dant jamais de vue ſon amour d'obliger

les gens de Lettres , & tout ce qui

les regarde, on lui préſenta le petit-neveu

du grand Corneille. Le voir & s'intéreſſer

à lui fut l'effet du premier inſtant. Il em

ploya ſon crédit & ſes amis aſſez heureu

ſement auprès de M. de Voltaire, pour

procurer à Mlle Corneille un ſort conve

nable au beau nom qu'elle orte. Le di

gne Chantre du grand HENRI , reçut

avec empreſſement cette héritière de

notre premier Tragique ; &, faiſant

envers elle conſtamment l'office de

Père , vient de conſommer ſon ou

vrage , en la mariant auſſi avanta
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geuſement qu'honorablement à M.

Dupuis, Capitaine de Dragons.

M. Titon, attaqué d'un rhûme qui lui

dura environ ſix ou ſept ſemaines , ſans

lui ôter l'appétit,conſervant toujourstou

te ſa tête & tout ſon enjoûment, ſe ſentit

aſſez mal le 24 Décembre 1762 , ſur les

quatre heures, après avoir bien & gaî

ment dîné, pour demander à ſe cou

cher. Cette demande, la première de

cette nature qu'il eût faite en ſa vie, fut

auſſi la dernière. Il ne ſe releva point de

ſon lit. Son eſtomach s'emplit de plus en

plus ; ſon rhûme l'étouffa le 26 Décem

bre, lendemain de Noël, vers midi.

Il avoit quatre-vingt-cinq ans, onze

mois, vingt-un jours. La Nature, qui

lui avoit donné un tempérament vi

goureux, le fit toujours jouir de la ſanté

la plus ſolide. Il n'avoit jamais été ſaigné

qu'une fois ou deux, & n'avoit jamais

connu ni fiévre , ni mal-de-tête, ainſi

que feu M. de Fontenelle ſon ami.

Il n'eſt guères poſſible d'accumuler

plus d'Honneurs littéraires qu'il en a re

çus durant ſa vie. Il étoit Académicien

ou Aſſocié de prèſque toute les Acadé

mies. On voit par une Ode de M. Des

forges-Maillard, inſérée dans les diver

à
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fes Piéces au ſujet du Parnaſſe François,

à la fin du Supplément de 2755 (p. 57)

qu'il étoit de vingt huit Académies ; &

depuis l'impreſſion de ce Livre, il avoit

encore eu d'autres Lettres d'Académir

cien de diverſes autres Académies.

Tous ces illuſtres Corps Littéraires ont

paru ſe trouver honorés de l'avoir pour

Membre ou Agrégé. Il n'en eſt aucun

qui n'ait fait les premiers pas pour ſe

l'attacher. C'eſt par la raiſon contraire

qu'il n'a été de pas une ſeule Académie

de Paris. Il l'eût deſiré, ſans doute, &

ſon Parnaſſe en eût été le prix. Son ca

ractère modeſte l'a toujours fait tenir

tranquille, & répondre à ceux qui l'in

vitoient à faire quelques démasches ,

qu'il n'en étoit pas digne. Mais une diſ

tinction qui lui eſt, je crois, particulière ;

c'eſt que quand il alloit à leurs Séances,

on lui préſentoit le fauteuil, on lui don

noit un Jetton, & on l'invitoit à venir

aux Aſſemblées.

Au ſurplus , il eſt conſtant que M.

Titon a fait honneur aux Lettres & à la

France; & cela d'une façon unique. Si

les éloges, les honneurs & le rang que

lui ont accordé tous les Corps Littérai

res, ſur-tout les Etrangers, dont il étoit»
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ſans parler des Gens de Lettres les plus

diſtingués parmi nous, peuvent faire

compenſation , le noble & l'immortel

Titon, comme Ecrivain & comme Ci

toyen, n'a eu rien à deſirer.

Quel autre Particulier, dit le Direc

teur perpétuel de l'Académie Royale

d'Hiſtoire de Madrid, M. de Montiano,

p. 91 de la ſeconde partie du Supplément

de 1755, immortaliſera jamais à ſespro

pres dépens le mérite de ſes plus habiles

Compatriotes ? Et quels ſont les génies

les plus jaloux d'une ſi grande gloire ,

quiſe ſoient préſentés pourremplir l'objet

' d'une ſi noble entrepriſe ?

Ses généreux travaux , dit un des

Memcres de la même Académie , M.

Boſquiat de la Houze , p. 85 & 86 du

même Supplément , ont été couronnés

par ſon aſſociation aux plus célébres

Académies de l'Europe ; & ne puis-je

pas déjà regarder comme votre Confrère

un Auteur dont les Ouvrages font une

partie de l'Immortalité de LovIs-LE

GRAND ?

Ces ſortes de perſonnes , diſent les

Mémoires pour l'Hiſtoire des Sciences &

des Beaux-Arts, mois de Juillet 1735 ,

Article 64 , page 1177, ſont dans la
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République des Lettres ce que les bons

Citoyens ſont dans un Etat : Ils s'ou

blient eux-mêmes,en quelque façon, pour

• ne penſer qu'au bien public; & la ſplen

deur de la Patrie les touche plus,que leur "

gloire particulière.

Rouſſeau , notre grand Rouſſeau,dans

une lettre adreſſée à M. Titon , lui dit

en parlant de ſon Parnaſſe & des Au

teurs qui y ſont placés , page 33 du

Supplément de 1755. Vous pouvez donc

vous aſſurer , Monſieur, quoique vous

n'y ayez peut-être pas penſé, que vous

avez travaillé pour votre gloire autant

que pour la leur, & que ce Monument

que vous avez élevé à leur mérite, en

ſera un éternel du vôtre : puiſque ſelon

la penſée de Scaliger : NvNQUAM

POESIS AUT POETARUM AMOR

IN HU MILEM ANIMUM cEcI-

DIT; sED MAxIMA PLERvMQUE

sEQUITvR INGENIA,EoRvMQvE

PERPETUUS FERE COM ES.

Qui ne lui dira donc pas avec Madame

Lhéritier de Villadon, p. 56 du même

Supplément :

Peut-on aſſez priſer ton ſçavoir & ton zéle ?

Non, ſans doute : & tes joins & ta plume fidelle

Ayant étemiſé tant d'illuſtres Autcurs,
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Couvert d'une gloire immortelle,

Ton nom doit à jamais briller parmi les leurs.

J'ai l'honneur d'être , &c.

F « * »

A la Nouvelle-Orléans en Amérique,

le 28 Août 1763,

L E mot de la premiere Enigme du

ſecond volume du Mercure d'Avril eſt

le Cocq d'un Clocher. Celui de la ſe

conde eſt le Bâton de Maréchal de

France. Celui du premier Logogryphe

eſt Fange , dans lequel on trouve An

ge, âne, an, Fan, âge, nef Celui du

ſecond Logogryphe eſt Pyrrhoniſme.

-

E N I G M E.

ON me craint auſſitôt que l'on me voit paroître,

Et ſouvent on me ſent avant de me connoître,

Surtout quand l'arbre de Jupin

Oppoſe ſa ſouche enflammée

Aux fureurs de l'affreux Borée :

Alors je ſuis pis qu'un lutin.

Je fais pâmer Cloris, je fais peſter Finette.

Brune ou Blonde, Prude ou Coquette,.
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Financier , Prélat ou Robin,

Guerrier, tout a même deſtin,

Je ne connois point l'étiquette :

Mais, victime du temps qui fuit,

L'inſtant qui me fait naître en paſſant me détruit,

-

A U T R E.

Pasº les Courtiſans j'ai la premiere place :

J'approche de fort près la Perſonne du Roi.

Bientôt une rivale auſſi belle que moi,

Dans ce lieu plein d'honneur me ſuccéde & m'en

chaſſe.
-

Ma beauté , ma faveur ne durent pas long

temps :

Mais je deviens bientôt encore plus charmante.

Comme il n'eſt point ſans moi de parure écla

fante ;

Quand on n'a que moi ſeule,on eſt ſans ornemens,

5:-e

L O G O G R Y P H E.

A Madame De. . .

Quasº le Soleil embellit la nature,

Par mon retourjecharme les vergers :
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Je ſuis d'un favorable augure

Pour le printems, & les bergers.

Si vous voulez, Iris , décompoſer mon être,

Vous trouverez le nom du plus fier animal ;

Vous y reconnoitrez peut-être

Un qui dort très-longtemps; un dangereux métal ;

Dans un gouvernement le frein qui nous arrête ;

La différence du matin ;

Le bruit de la trompette ; un titre ſouverain ;

La montagne du Roi Prophète ;

Un Roi géant qui fut tué,

Et dépouillé de tout par Joſué ;

Un fleuve de l'Egypte , une couleur funébre ;

Un Sage de la Gréce; une vache célébre ;

Certaire fleur dominantc au jardin ;

Le mot de Seigneur, en Eſpagne ;

Une graine dans la campagne,

Dont la production eſt chère au genre humain.

Si pour me deviner, Iris , ou me comprendre,

Il faut ou me voir ou m'entendre,

Au lever de l'aurore, approchez où je ſuis ;

Je pourrai calmer vos ennuis.

-\

-

ParM. D. BEss. en garniſon à Amiens.

#



M A I. 1764. 6g

A U T R E.

Japis les Grands de la Terre

Sans moi ſe faiſoient la guerre ;

Mais je fais aujourd'hui

Leur principal appui.

Veux-tu, Lecteur, en ſçavoir davantage ,

De mes huit pieds conſulte l'aſſemblage.

Tu dois ſans peine y découvrir

Un endroit, où revient périr

Le Liévre pour l'ordinaire ;

Ce dont tu fus compoſé;

Ce qui toujours n'eſt pas recompenſé ;

En Allemagne une riviere ;

Un préſent des Aquilons ;

Des tendres cœurs la fleur la plus fêtée ;

Choſe perdue auſſitôt qu'éventée ;

Ce qu'on trouve dans les chanſons ;

Un nom que l'on donne à ſa Belle ;

Un ornement Pontifical ;

Un très-dangereux animal ;

Ce que fait tout âme mortelle ;

Ce que dans les premiers temps

Jeune épouſe eſt bien-aiſe d'être ;

Le principe qui fait tout croître ,

Et ce que doit garder qui veut vivre long-temps.
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R o N D E A U. *

A MANs, ſi votre Bergère,

Devient coquette, ou légère ;

Atten dez de plus fortunésinſtans,

Soyez conſtans.

L'Amour, content de vos chaînes ;

Sçaura terminer vos peines ;

Il récompenſe toujours les tourmens

Des vrais Amans.

Jamais une Déeſſe même

Ne rebute un Mortel qui l'aime : - -

Hélas c'eſt pour faire ſon bonheur ;

Qu'Amour attaque un cœur ,

Et le remplit de ces deſirs

Qui ménent aux vrais plaiſirs.

Amans, ſi votre Bergère &c.

* Ce Rondeau eſt une parodie à peu-près ſur les

mêmes rimes de celui du Mercure de Novemb. 1763.

Paroles & Muſique del ſignor Michele Doloretti

da Roano,

#
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- E

A R T I C L E II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

DIcTIoNNAIRE raiſonné, univerſel,

: d'Hiſtoire Naturelle ; contenant l'Hi

ſtoire des Animaux, des Végétaux &

des Minéraux, & celle des Corps cé

leſtes, des Météores & des autres prin

cipaux Phénomènes de la Nature ,

avec l'hiſtoire & la deſcription des

Drogues ſimples , tirées des trois ré

gnes, & le détail de leurs uſages en

Médecine , dans l'économie domeſti

· que & champêtre , & dans les Arts

& Métiers. Par M. VALMONT DE

BoMARE, Démonſtrateur d'Hiſtoire

Naturelle ; Honoraire de la Société

économique de Berne; Aſſocié de l'A-

cadémie Royale des Sciences,Belles

· Lettres & Arts de Rouen ; Correſ

pondant de la Société Royale des

Sciences de Montpellier ; Aſſocié de
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l'Académie Royale des Belles-Lettres

de Caën ; Membre de la Société Lit

téraire de Clermont - Ferrand. Cinq

- volumes in 8°. Prix, 27 liv. 1 o ſ.

brochés. A Paris, chez Didot le jeu

ne, quai des Auguſtins ; Muſier fils,

quai des Auguſtins ; Dehanſy, Pont

au Change ; Panckoucke, rue & près

de la Comédie Françoiſe. 1764.-Avec

Approbation & Privilége du Roi.

: P R E M I E R E X T R A I T.

Les Merveilles de la Nature nous en

vironnent de toutes parts ; les Cieux, la

Terre , la Mer, les Elémens, les Etres

ſans nombre qui peuplent cet Univers,

nous préſentent le ſpectacle le plus ad

mirable & les Phénomènes les plus inté

reſſans.C'eſt ce vaſte & ſublime tableau,

ue l'Auteur a entrepris de craïon

ner & de préſenter au Public ; c'eſt en

quelque ſorte tout le domaine de la Na

ture dont il donne la deſcription.

Ces connoiſſances ſont ſi belles , ſi

curieuſes & ſi propres à plaire à tou

tes ſortes de perſonnes , que nous

croyons devoir donner ſucceſſivement

llIlC
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une eſquiſſe de la manière dont chaque

régne de la Nature eſt traité dans cet

Ouvrage. Nous commençons par le

régne animal.

Quel ſpectacle, que celui des êtres

animés & ſans nombre, qui peuplent

l'Univers ! quelle variété dans les for

mes , dans l'organiſation , dans les

mœurs , dans l'inſtinct ! Quelle maniè

re différente de vivre , de croître , de

ſe multiplier , toutes relatives à l'élé

ment , au climat dans lequel ils vivent !

En jettant un coup d'œil ſur les Arti

cles Animal, Quadrupéde , Oiſeaux ,

Poiſſons, Reptiles , Coquillages , In

ſectes, on ſe convainc de ces vérités.

Tous ces Articles généraux ſont, com

me dit l'Auteur , autant de points de

réunion, où le Lecteur peut ſe placer,

d'où il peut obſerver l'analogie des

genres & des eſpéces, & ſaiſir la chaîne

qui doit lui faire parcourir avec ordre

& ſucceſſivement, tous les objets de ſa

curioſité. -

Si l'on conſidére l'Animal en géné

ral , que de forces ! que de machines

&de mouvemens renfermés dans cette

· portion de matière qui le compoſe !

Combien de combinaiſons de princi

pes, qui tous concourentau#s but !
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Quelle autre merveille ſe préſente dans

la ſucceſſion , dans le renouvellement,

dans la durée des eſpéces ! Quelle unité

admirable, toujours ſubſiſtante & qui

paroît éternelle ! Lorſqu'on jette un

coup d'œil ſur les Articles particuliers,

Homme , Singe, Caſtor, Didelphe, Her

maphrodite , Loutre, Hippototame, &c.

on y voit à chaque inſtant la fécon

dité , les reſſources & l'Induſtrie de la

Nature; tout, juſqu'à ſes écarts mêmes,

eſt plein d'intérêt. - -

Vient-on à conſidérer les oiſeaux,

une nouvelle organiſation ſe préſente ;

on y remarque des variétés, toutes re

latives à leur manière de vivre , de ſe

nourrir, de ſe multiplier ; une légéreté

particulière dans leurs os, une diſpoſi

tion ſingulière dans leurs aîles , enfin

le plus beau méchaniſme. On trouve

aux mots Grive , Etourneau, Oye, Ca

nards ſauvages , l'ordre que ces Ani

maux ſuivent dans leurs migrations. Les

Articles Aigle, Pélican, Oiſeau-mou

che, Colibri , Hirondelle , Autruche ,

&c , font voir l'inſtinct , les mœurs , la

manière dont ces divers oiſeaux conſ

truiſent leurs nids , les avantages que .

nous procurent ces animaux , ſoit pour

pos beſoins, ſoit pour nos plaiſirs ; par
#
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tout l'utile ſe trouve réuni à l'agréable.

Les habitans des eaux de l'un & de

l'autre hémiſphère, depuis la Baleine,

le Cachalot , le Goulu de mer , le Re

quin, juſqu'aux plus petits poiſſons des

lacs & des rivières , nous offrent une

foule d'objets curieux, Les Cétacés ,

tels que la Baleine ſont vivipares, &

s'accouplent à la maniére des Quadru

pedes ; au contraire, les mâles des au

tres poiſſons fécondent les œufs, en

faiſant couler deſſus, a l'inſtant où la

femelle les laiſſe échapper, leur liqueur

ſéminale que l'on nomme laitance. Plus

on étudie la Nature, plus on admire

comment elle arrive aux mêmes fins par

des moyens divers ; l'organiſation de

certain poiſſon qui tient de celle des

Quadrupédes, comparée à l'organiſation

d'autres eſpéces de poiſſons qui en eſt

tout-à-fait éloignée, nous en donne des

preuves les plus frappantes. L'hiſtoire

du Narwal, du Nord-caper, du Dait

phin , du Marſouin , de la Licorne de

mer, de l'Eſpadon , de l'Epée de Groe

land , nous préſente le tableau des

guerres éternelles que ſe font ces monſ

tres des eaux ; celle de la Morue , du

Hareng , des Sardines , des Maque

reaux, des Saumons, des Anchois, nous

D ij
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fait voit l'ordre que ſuivent, dans leurs

marches au milieu des mers, certaines

eſpéces qui vont toujours en troupe.

Les divers lieux & la manière dont ſe

font les pêches , les avantages qu'en -

retirent pluſieurs Nations ; tous ces dé

tails contribuent à rendre ces articles

extrêmement intéreſſans.

La claſſe des Inſectes réunit les par

ticularités les plus picquantes ; outre

les phénomènes qui lui ſont communs

avec les autres genres d'animaux, elle

en a qui lui ſont particuliers ; elle

ſeule nous préſente de véritables her

maphrodites qui ſe fécondent mutuel

lement (tes ſont les limaçons) des ani

maux chez qui la fécondation a lieu

pour pluſieurs générations, (tels que

les Pucerons. ) -

La Nature entiere fourmille de petits

êtres animés, dans leſquels on décou

vre l'organiſation la plus fine & la

plus admirable ; l'Air , la Terre , les

Eaux , tous les Corps , ſont remplis

d'Inſectes qui forment, pour ainſi dire,

un Monde à part , & dont un très

grand nombre ne ſont viſibles qu'au

microſcope. Leurs formes , leurs ma

nières de vivre, de croître , de ſe mul

tiplier, ſont variés à l'infini. Dans cette

claſſe on voit les Polypes ſe régenérer
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à la manière des végetaux , & chacune

de leurs parties , coupée & ſéparée du

corps, donner un nouvel être vivant ;

régénération ſi étonnante dans un ani

mal , que les obſervateurs les plus ha

biles ont douté long - temps , à quel

régne de la Nature pouvoit appartenir

une eſpéce fi ſingulière.

Les Inſectes, malgré leur petiteſſe,

ſont quelquefois nos plus terribles en

nemis, par leur effrayante multiplica

tion & par les ravages qu'ils font ;

mais l'induſtrie humaine a trouvé des

armes pour combattre ces eſpéces nui

ſibles, dont nous admirons l'induſtrie

dans l'inftant même où nous ſommes

obligés de les détruire. L'Auteur a eu

grand ſoin de s'étendre ſur ces objets :

les mots Teigne , Vers rongeurs de

digues , Vers terreſtres & aquatiques,

Ver ſolitaire, Mouche éphémère, Cou

· ſin, ſont enrichis de ces obſervations

importantes.

Mais s'il y a des Inſectes malfaiſans,

il s'en trouve auſſi qui ſont de la plus

grande utilité pour nos Arts & pour

nos beſoins, ſoit par eux-mêmes, ſoit

par leur travail & leur production : du

nombre de ces premiers ſont le Kermès,

D iij
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le Coccus Polonicus , le Cochenille ,

qu'on employe pour la teinture ou

pour la Médecine ; parmi les derniers

on diſtingue le Ver auquel nous ſorn

mes redevables de la ſoie , l'Abeille

qui nous fournit de la cire & le miel,

la Fourmi qui nous donne la laque,

Ces articles & en général tout ce qui

concerne les animaux , eſt traité dans

ce Dictionnaire d'une manière qui nous

paroît devoir ſatisfaire également les

perſonnes qui cherchent l'inſtruction

& celles qui veulent ſe procurer une

lecture amuſante. Dans quelques uns

des volumes ſuivans, nous donnerons

pareillement l'eſquiſſe des régnes vé

gétal & minéral , & de l'hiſtoire des

principaux phénomènes de la Nature.
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—l

-

ELITE de Poëſies fugitives ; avec cette

Epigraphe :

Les Muſes ſont des Abeilles volages. Greſſet.

A Londres, & ſe trouve à Paris, chez

Deſaint & Saillant, Libraires, rue S.

Jean de Beauvais,& chez Panckoucke,

Libraire, rue & à côté de la Comédie

Françoiſe; trois vol. in-z2 , petit for

mat, avec de jolies Gravures.

Pounovo la plupart des Recueils de

· Poèſies donnés au Public, ſont-ils des

Collections imparfaites, & prèſque tou

jours au - deſſous du médiocre ? C'eſt

que les Editeurs, moins éclairés par le

goût, que conduits par l'appas du gain,

n'ont pas été aſſez difficiles dans le choix,

aſſez ſoigneux dans l'exécution, aſſez

répandus parmi les gens de Lettres pour

en tirer les ſecours néceſſaires. Ce n'a

prèſque jamais été qu'une affaire de com

merce. Auſſi eſt-il fort peu de ces Re

cueils qui ayent pu échapper à l'oubli

pour lequel ils ſembloient faits.

On vient de publier un Ouvrage de ce

D iv
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genre, qui paroît mériter davantage

l'attention des vrais Littérateurs. Il

règne une diverſité qui produit l'effet le

plus agréable. Tantôt c'eſt une Odeſu

blime, tantôt une Pièce légère ; ici,

dans une Epigramme, c'eſt une ſaillie

piquante ; là, dans un Madrigal, c'eſt

l'expreſſion la plus vive ou la plus tou

chante du ſentiment le plus exquis. On

y trouve des Fables ingénieuſes, de jo

lies Chanſons , des† charmans.

Le Lecteur n'y voit les mauvais Poëtes

que du côté favorable ; car il eſt échap

pé deux Madrigaux aſſez bons à Cotin,

& quatre Vers heureux à Pradon. Il

n'y voit point les Pièces médiocres de

nos Ecrivains les plus connus; car Fon

tenelle a fait quelques Poëſies froides ,

& Chaulieu beaucoup de Vers d'une né

gligence inexcuſable. Mais ce qui rend

le nouveau Recueil plus précieux, ce

ſont pluſieurs morceaux rares ou ignorés,

ſoit d'Auteurs anonymes, ſoit d'autres

Auteurs, dont on connoît mieux les

noms que les Ouvrages, tels que Char

leval, la Faye, Genonville & Ferrand.

On en venge auſſi quelques-uns de l'in

juſtice de leurs Juges, tels qu'Hénaut &

Sénécé. Parmi les noms qui font hon

neur à notre Littérature, nous avons vu
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avec plaiſir ceux de grand nombre de

perſonnes illuſtres par leur naiſſance,

le Prince Cantemir, M. le Duc de Ni

vernois, M. le C. de B. M. le Maréchal

de Richelieu , S. M. le Roi de Pruffe, &

beaucoup d'autres qui ont jetté ſur les

Lettres un éclat qui a rejailli ſur eux,

& qui ont prouvé que la Nature ne s'eſt

point trompée en les diſtinguant des au

tres hommes. C'eſt un triomphe de plus

pour notre ſiécle & pour la Philoſophie.

En un mot, les Auteurs de cette Collec

tion ſe ſont efforcés de réunir tout ce

qui peut exciter & ſatisfaire la curioſité

d'un homme de goût.

Dans la Préface, on rend un compte

exact & précis, tant de la forme de l'en

trepriſe, que de la manière dont on a

cru devoir l'exécuter. Enſuite de cet

avis,eſt une Table alphabétique de tous

les noms des Auteurs, au-deſſous deſ

quels on a placé une Liſte de leurs Ou

vrages contenus dans ce Choix , en in

diquant le tome & la page où chaque

Piéce eſt inſérée.

Nous allons jetter un coup-d'œil ra

pide ſur les trois volumes de ces Poëfies

fugitives.

Le premier commence par une Ode

ſur le ſublime Poëtique , qui eſt pleine

V
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de feu & de hardieſſe : c'eſt le vrai ton

de l'Ode.

Quelques pages après eſt un Conte de

M. de Sénécé, intitulé : Filer le parfait

amour. Beaucoup de naturel, d'eſprit &

de facilité, voilà ce qui caractériſe cette

Pièce. Si l'on n'avoit pas lu la Fontaine,

on s'imagineroit qu'on ne peut aller plus

loin dans ce genre.

Autre morceau que l'on retrouve ici

avec plaiſir, c'eſt la manière de prendre

les Oiſeaux, Dialogue. Ce petit Poème

eſt peut-être ce que nous avons de plus

parfait dans le genre paſtoral. L'Auteur

n'en eſt point connu ; il faut que ſa mo

deſtie ait été grande, ſi c'eſt-là le motif

qui l'a engagé à garder l'anonyme.

Suit une Epître fort belle ſur la Santé.

C'eſt un Ouvrage eſtimable & rare.

Voici une Epigramme très-plaiſante :

Blaiſe voyant à l'agonie

Lucas qui lui devoit cent francs, .

Lui dit, toute honte bannie : . '

» Ça, payez-moi vite, il eſt temps.

» Laiſſez-moi mourir à mon aiſe,

Répondit foiblement Lucas. -

t » Oh parbleu ! vous ne mourrez pas

• » Que je ne ſois payé, dit Blaiſe,
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M. de Moncrifeſt, parmi nos Auteurs

vivans, un de ceux dont les Ouvrages

ont le plus contribué à enrichir cette

Collection. L'eſprit & la fineſſe brillent

également dans un Dialogue entre Lais

· & Diogène, qui eſt imprimé ici pour la

première fois. Il ſeroit à ſouhaiter que

cet Auteur donnât au Public la partie

de ſes Poëſies qui n'eſt point connue.

On en trouve ici pluſieurs qui font déſi

rer les autres. ·

Comme il n'eſt pas poſſible de citer

- les morceaux un peu étendus, nous nous

bornerons à ceux qui le ſont moins.

VERS à M. de SoUcI , Tréſorier de

l'Epargne. -

Mes Vers, Monſieur, ſont peu de choſe,

Et, Dieu merci, je le ſçais bien :

Mais vous ferez beaucoup de rien,

Si les changez en votre Proſe.

- Paſſerat.

E P I G R A M M E.

Certain Rimeur qui jamais ne repoſe,

· Me dit hier arrogamment,.

Qu'il n'a jamais écrit en proſe :

, Liſez ſes Vers; vous verrez comme il ment,

- D vj
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uelle naïveté délicieuſe dans cette

, Chanſon adreſſée à Madame la Ducheſſe

de la Valière ! Elle eſt encore de M. de

Moncrif

Autrefois un Temple étoit,

La fête en eſt paſſée ;

Chaque Amant y répétoit

Sa plus douce penſée.

Si ce Temple ſe r'ouvroit

Pour ce tant doux myſtère,

Que de fois on entendroit :

J'adore la Valière.

Quelle délicateſſe dans ce Madrigal de

Ferrand ! -

D'amour & de mélancolie

Jadis Celamnus conſumé, • -

En Fontaine fut transformé;

Et qui boit de ſes eaux oublie

Juſqu'au nom de l'objet aimé.

Pour mieux oublier Egérie,

J'y courus hier vainement ;

A force de changer d'Amant,

L'infidèle l'avoit tarie.

Ce premierTome finit par une Epître ,

à M. de Boullongne : elle eſt de M. Greſ

Jet, & ne ſe trouve point dans ſes (2u
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vres. On y reconnoît ſa manière ; ce

ſont les mêmes graces & la même facilité

que dans ſes autres Ouvrages.

Les autres morceaux remarquables

contenus dans ceVolume ſont une Epître

à M. Laurent, de M. l'Abbé de Lille,

l'Ode ſur l'enthouſiaſme de M. Sabatier,

la traduction du commencement du

· Poëme de Lucrèce par Hénaut, lesTom

beaux, Poème de M. Feutry, le triom

phe d'Alexandre de M. de S. Lambert ,

une Epître ſur la Solitude, l'Epître aux

Dieux Pénates , une Eglogue de M.

l'Abbé Mangenot, l'Epître au peuple de

· M. Thomas, le Soleil fixe au milieu des

lanetes, Ode ; une Epître de M. Blin,

M. de Voltaire; en lui adreſſant ſon

Héroïde de Gabrielle, & la réponſe de

M. de Voltaire ; une Ode ſur la Guerre

duRoi de Pruſſe,& le rajeuniſſement inu

· tile de M. de Moncrif; toutes pièces qu'il

ſuffit d'indiquer & qui n'ont pas beſoin

d'éloges.

Le ſecond volume eſt pour le moins

auſſi bien compoſé que le premier. Je

ne connois point de ſentiment mieux

exprimé que dans ce Madrigal.

Que je ſouffre un cruel martyre,

Quand juſqu'au fond des bois Tircis vient me

chercher ! -
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Il a cent choſes à médire,

Et j'en ai cent à lui cacher.

Diroit-on que l'Epigramme ſuivante

ait été faite par un Poète auſſi ancien que

Saint Gélais.

Sur le Pſeautier de Mlle de Meſmes.

Si Dieu mettoit les dons en vous & moi

Qu'avoit l'Auteur de cette Œuvre parfaite ;

Pour votre part ſeriez femme de Roi

Et par ſouhait, j'en ſerois le prophète.

On doit ſçavoir bon gré aux Editeurs

de ce recueil de nous avoir remis ſous

les yeux le Kaimak, ſecond Conte de

M. de Sénécé, qui n'eſt point dans ſes

(Euvres. Dix à douze morceaux de cette

eſpéce auroient mis ce Poète à côté de

nos meilleurs Ecrivains.

C'eſt le ſort de M. de Voltaire, d'ex

celler dans tous les genres où il veut

s'eſſayer. En voici une nouvelle preuve

quant aux poëſies légères. -

MADRrGAL à Mde du BocAGE , à

ſon départ pour l'Italie. -

Nouvelle Muſe, aimable Grâce ,

Allez au Capitole, allez , rapportez-nous
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Les Myrthes de Pétrarque & les lauriers du Taſſe ;

Si tous deux revivoient,ils chanteroient pour vous,.

Et voyant vos beaux yeux & votre Poèſie,

Tous deux mourroient à vos genoux

Ou d'amour ou de jalouſie.

Il étoit réſervé au ſiécle préſent de voir

des vers galans & bien tournés ſortir de

la plume des Philoſophes les plus pro

fonds.

Les vers de M. de la Faye qui ſont

dans ce Recueil juſtifient ſa réputation.

Madrigal.

Phœbus dont l'art me coûta tant de nuits,

Pour mes travaux m'a mis en main ſa Lyre ;

L'amour enfin , touché de mes ennuis ,

Veut que pour moi tout rie en ſon empire.

L'un alluma le beau feu qui m'inſpire ;

L'autre m'apprit les ſons les plus touchans ;

, Si j'en ſuis fier, c'eſt parce que Thémire

Daigne écouter mes deſirs & mes chants,

On lit auſſi dans ce recueil, une Chan

fon de M. de Fenelon , Archevêque de

Cambrai. -

La meilleure réponſe aux injuſtes Sa

tyres de Boileau à l'égard de Quinaut,

c'eſt la douceur des Vers ſuivans :

Le mal de mes rivaux n'égale point ma peine ;
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La douce illuſion d'une eſpérance vaine

Ne les fait point tomber du faîte du bonheur ;

Aucun d'eux comme moi n'a perdu votre cœur,

Comme eux à votre humeur ſévère,

Je ne ſuis point accoutumé :

Quel tourment de ceſſer de plaire

Quand on a fait l'eſſai du bonheur d'être aimé !

Les principales Pièces de ce ſecond

volume, ſont une Ode ſur les Poëtes

Lyriques, de M. le C. de B. l'Ode ſur

la Mort de Rouſſeau, de M. le Franc ;

l'Epître ſur l'Amitié, de M. Guimond de

la Touche ; une Epître ſur l'utilité de la

Retraite pour les Gens de Lettres, de

M. l'Abbé Delille ; une Epître à M. le

C. de B. par M. Blin ; le Temple des

Deſirs, par un Auteur Anonyme; l'E-

glogue de M. l'Abbé Mangenot, Au dé

clin d'un beau jour; une Ode de Rouſ

ſeau qui n'eſt point connue ; l'Epître

aux Poëtes par M. Marmontel, qui a rem

porté le prix de l'Académie ; les quatre

parties du Jour, de M. le C. de B. & les

deux parties du Jour, de M. de Saint

Lambert. -

A l'égard du dernier volume, nous

nous contenterons de déſigner les mor

ceaux les plus remarquables.

Une Ode ſur les Vers, par M. de la
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Faye; Elégie ſur la diſgrace de M. Fou

quet , par la Fontaine; une Epître de

Boileau qui n'eſt dans aucune Edition

de ſes Œuvres ; Métamorphoſe d'un

Homme en Oiſeau , très-joli Conte de

Paſſerat ; la Sageſſe, Poème de M. Ré

mond de Saint-Marc; les quatre Saiſons,

Poème de M. le C. de B. qu'on n'eſt pas

fâché de voir compris dans ce Recueil,

quoiqu'il y occupe une place conſidéra

ble; l'Epître ſur laquelle le Marquis de

Saint-Aulaire a été reçu à l'Académie

Françoiſe ; Leçons aux Enfans des Sou

verains, par le Père Lombard, Jéſuite ;

l'Epître d'Héloïſe à Abailard, de M.

Colardeau; une Epître de M. Barthe à

Madame du Bocage; une Ode de M. de

la Grange-Chancel; le Philoſophe des

Alpes, Ode de M. de la Harpe ; & l'Eſ

ſai ſur la Déclamation Tragique , de M.

Dorat.

Il réſulte de la lecture de cette Collec

tion, une vérité qui doit ranimer notre

eſpérance pour le ſoutien de la Littéra

ture Françoiſe : c'eſt que la plupart des

productions de nos jeunes Auteurs ne pa

roiſſent guères inférieures à celles du ſiè

cle dernier , & l'on ne ſçauroit trop en

courager les Talens qu'ils annoncent.

Il y a une jolie Vignette au Frontiſ
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pice de chaque Volume : les Deſſeins

ſont de M. Gravelot. En un mot, ce Li

vre ſuppoſe dans les Editeurs autant de

goût que de diſcernement; &, placé

dans une Bibliothèque choiſie, il peut

diſpenſer de l'acquiſition de plus de ſoi

xante Volumes.

m mm •

LE MoN DE MoRAL , ou Mémoires

pour ſervir à l hiſtoire du cœurhumain,

par M.... ancien Réſident de France

dans pluſieurs Cours étrangères; avec

cette Epigraphe : Succeſſerunt... magis

alii homines , quàm alii affectus &

alli mores. Tacit. hiſtor. lib. 2. Tome

II. en deux parties in 22, à Genève

z764. Y

L E premier Tome, ou les deux pre

mières parties de ce Roman , par feu

M. l'Abbé Prévot, parurent dans l'an

née 17éo ; mais ce n'eſt que depuis ſa

· .. mort, que le ſecond Tome , qui n'eſt

point encore la fin du Roman , a été

publié. On lit à la fin cet avertiſſement :

» M. l'Abbé Prévot, Auteur de ces Mé

» moires, occupé depuis trois ans de
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» ſon hiſtoire des maiſons de Condé &

» de Conti, avoit négligé de les finir.

» Il avoit repris ce travail avec plus d'ar

» deur que jamais, lorſque la mort le

» ſurprit. L'Editeur croiroit manquer au

» Public, s'il ne lui donnoit les reſtes

» précieux du travail d'un homme,dont il

» a honoré tous les ouvrages d'un accueil

» fi univerſel. On lui fait eſpérer qu'il ſe

» trouvera ſous les ſcellés une ſuite de

» cet Ouvrage, peut-être imparfaite ,

» qu'il s'empreſſera néanmoins de don

» ner auſſi-tôt qu'elle lui ſera remiſe :

» certain que le Public regretteroit la

» perte qu'on lui feroit eſſuyer, en le

» privant des moindres fragmens d'un

» homme dont la mémoire lui ſera tou

» jours chère. -

On a vu, par la lecture des deux pre

mières parties de cet Ouvrage, que le

Héros du Roman eſt un Philoſophe Ob

ſervateur, qui, dans les aventures d'au

trui dont il eſt témoin, cherche à régler

ſa propre conduite. Ce n'eſt donc point

ſa propre Hiſtoire qui compoſe les deux

premiers tomes, ou les quatre premiè

res parties ; on n'y trouve que des avan

tures épiſodiques, qui peuvent encore

être multipliées à l'infini. Auſſi l'Auteur

dit-il dans un Avertiſſement, que , dans
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la erainte que quelque obſtacle ne lui

permette pas de conduire ſon Ouvrage

à ſa fin, il prend le parti d'expoſer ſon

plan, pour tracer les voies à ceux qui

voudront l'éxécuter après lui. Rien n'eſt

plus ſimple que ce plan ; c'eſt de faire en

viſager, du côté moral, tous les événe

mens donton ſe propoſe le récit. On en

tend par le côté moral, certaines faces

qui répondent aux reſſorts intérieurs des

actions, & qui peuvent conduire, par

cette porte, à la connoiſſance des motifs

& des ſentimens.

Le premier tome, qui paroît depuis

quatre ans, renferme dix ou douze aven

tures. Le ſecond, publié nouvellement ,

ne contient que l'Hiſtoire de l'Abbé

Brenner & de Mademoiſelle Tekely ;

encore cette Hiſtoire n'eſt-elle point ter

minée. L'un & l'autre de ces deux volu

mes ont donné lieu à deux Lettres, que

nous allons mettre ſous les yeux du Pu

blic. La première eſt de M. l'Abbé Pré

vot. Elle eſt adreſſée à un Seigneur de la

Cour,à qui il avoit envoyé les deux pre

mières parties de ſon Roman, & qui lui

en avoit dit ſon ſentiment par écrit. La

Lettre de M. l'Abbé Prévot eſt donc une

réponſe à cette eſpèce de critique. Il faut

ſe rappeller les aventures contenues dans
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1es deug. premières parties du Roman ,

pour Uien entendre tous les endroits de

cette Lettre.

LETTRE de M. l'Abbé PRÉVoT à M.

le Duc de ... º

Ce 29 Mars 176o.

| 25 MrErE grâces à Monſieur le Duc,

» Je reconnois ſa bonté juſques dans ſa

» critique; & je me propoſe d'aller lui

» faire ma cour, &c.

» J'adopte toutes les idées de Monſieur

» le Duc, ſur les Ouvrages de la nature

» du mien : elles ſont juſtes, ſolides ,

» bien conçues & bien exprimées. La

» critique ſur le défaut d'intérêt me ſem

» ble précoce ; parce qu'il n'eſt queſtion

» juſqu'à préſent,que de former le carac

» tère de mon Obſervateur, que je n'ai

» pu faire tomber des nues tout propre à

» ſon rôle. Chaque petite aventure étant

» dirigé à ce but, ne doit prendre en

» elle-même que l'eſpèce & le degré

» d'intérêt qui peut y conduire. Telles

» du moins ont été mes vues, dont il

» me ſemble que l'avenir ſeul peut faire

» juger. De ces petites aventures iſolées,
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» l'une eſt plus touchante, l'autre , moins;

» l'une gaie , l'autre ſérieuſe ; d'anutres

» ſimples & naïves, d'autres intriguèces :

» d'autres tendres & d'autres terribles ;

» d'autres mêlées, & c ; tout cela, pour

» faire atte2dre dans mon Héros, & de

» la manière dont il enviſage ſon objet,

» un caractère ſuſceptible de toutes ſor

» tes de ſentimens, avec un eſprit capa

» ble de toutes ſortes de réfléxions. Ses

» propres aventures, qui ſeront formées

32† & dont j'ai déja jetté diver

» ſes ſemences, feront la vraie ligne &

» le vrai foyer de l'intérêt. En un mot,

» je crois avoir obſervé les règles d'une

» bonne Architecture , & l'avenir fera

» voir ſi je me ſuis trompé.

' » Si l'Hiſtoire du Quêteur n'eſt pas

» vraiſemblable, le fond n'eſt pas moins

» réel , puiſque c'eſt l'aventure d'un

» vieux Financier, mort depuis ſix mois,

» & qu'elle n'eſt ignorée de perſonne.

| » Celle du Célérier n'eſt pas touchante,

» ſi ce mot doit toujours ſignifier tendre :

» mais je la crois très-touchante dans le

» ſens tragique, qui renferme terreur &

» pitié; & c eſt ce que je me ſuis pro

» poſé Le vrai eſt, que moi qui l'ai fai

» te, je ne l'ai pas relue ſans émotion.

» La comparaiſon des Liévres mâles

\
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» eſt p'ſaiſante, & n'en eſt pas plus dé

» ſy ſantageuſe à la niéce du Prieur, s'il

3: éſt vrai qu'elle tue ſon homme d'auſſi

» bonne grâce, que M. le Duc tue les

» males Liévres. L'étoffe dont j'ai taillé

» cette fille eſt d'un deſſein aſſez neuf,

» & nous verrons quel effet il produira.

» A tout prendre, Monſieur le Duc

» voit que j'entre de bon cœur dans ſon

» idée d'un premier acte de Tragédie.

» Jamais Auteur ne fut moins rebelle à

» la critique.Je ſouhaiterois même que

» Monſieur le Duc m'eût auſſi marqué

» ſon ſentiment ſur les peintures, les ré

» fléxions, le ſtyle, & ſur les degrés par

» leſquels je fais entrer mon Héros en

» danſe : car au fond, c'eſt la partie eſ -

» ſentielle de mon entrepriſe, & ſur

» quoi je ne puis appeller à l'avenir. Ce

» n'eſt pas un Roman que je fais; c'eſt

» un Livre de Morale vêtu de cette cou

» leur. Ma curioſité ſur ces quatre points

» expoſe Monſieur le Duc à de nouvel

» les queſtions, la première fois que j'i-

» rai l'aſſurer de mon tendre & parfait

» attachement.
- -

| Nous avons dit que les deux nouvelles
parties du Monde Moral ne contiennent

que l'Hiſtoire de Mademoiſelle Tekelys
-

*-- $ - -
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avec l'Abbé Brenner. L'Auteur nins';s fait

voyager en Turquie, dans le temps tes nue

M. de F. ... étoit Ambaſſadeur de Fran-- -

ce à la Cour Ottomane. Ce qui lui don

ne occaſion de parler de ce Miniſtre; &

c'eſt ce qu'il en dit, qui a donné lieu à

la ſeconde Lettre dont nous avons parlé.

Nous allons d'abord rapporter ce que

M. l'Abbé Prévot raconte de M. de F.....

» Cet Ambaſſadeur avoit fait prépa

» rer une Fête pour quelques Dames de

» France & de Hollande, dans un Vil- .

» lage voiſin de Pera. On s'y rendit à

» neuf ou dix heures du matin, les Da

» mes dans leurs voitures , & M. l'Am

» baſſadeur à cheval, avec la plupart

» des hommes. Il faiſoit fort chaud; mais

» à l'aide des rafraîchiſſemens , on fit

» bonne chère, & la danſe y ſuccéda.

» En retournant, comme on étoitvenu,

» M. de F. ... vit ou crut voir un ſer

» pent qui traverſoit le chemin devant

» les pieds du cheval d'un Gentilhomme

» François , nommé Marigny , qu'il

» favoriſoit beaucoup, & qui étoit à ſa

» gauche. Il lui dit : prenez garde que

» votre cheval ne marche ſur ce ſerpent.

» Marigny ayant répondu qu'il n'y en

» avoit aucun, ſa réponſe déplut à l'Am

» baſſadeur, qui la regarda comme un

» démenti ;



M A I. 1764. 97

» démenti; &, dans cette fauſſe idée,

» il lui donna un coup de fouet ſur les

» épaules. Eſt ce ainſi, s'écria le Gentil

» homme, qu'on traite un homme de

» condition ? Oui, repliqua M. de F....

» quand il parle comme vous faites.

» Cette conteſtation, qui devint beau

» coup plus vive, ne fut pas interprétée

» à l'avantage de l'Ambaſſadeur ; & le

» reſte de la compagnie lui croyant la

» tête échauffée par l'exceſſive chaleur ,

» on fit ſigne à Marigny de ne le pas

» contredire plus long-temps. Mais ſa co

» lère ne fit qu'augmenter en rentrant

» dans ſon Palais. Il ne dormit pas de

» toute la nuit ſuivante ; ſes diſcours &

» ſes actions ſembloient marquer le plus

» violent délire; il devint ſi furieux,qu'on

» fut obligé de le lier........ Ce déſor

» dre ne put demeurer ſecret; il alla ſi

» loin, que les Officiers de l'Ambaſſade

» prirent enfin le parti d'envoyer en

» France une atteſtation de la folie de

» leur Chef, ſignée des principaux Mar

» chands de la Nation. M. de F. ... fut

» rappellé , & M. Deſalleurs nommé

» pour lui ſuccéder. -

Voilà le fait tel qu'il eſt rapporté au

commencement de la quatrième partie

du Roman. La Lettre ſuivante en prouve

la fàuſſeté, E
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LET'TRE à M. D E L A P E A c E ,

Auteur du Mercure, ſur feu M. de

FERRIOL, Ambaſſadeur de France -

à la Porte.

99 J'AI lu avec étonnement, Monſieur,

» dans l'un des deux nouveaux volumes

» d'un Livre intitulé, le Monde Moral,

» de feu M. l'Abbé Prévot, de préten

» dues anecdotes concernant M. de Fer

» riol, dont perſonne n'eſt plus à portée

» que moi, de démontrer la§ Je

» vous prie, au cas que vous rendiez

» compte de cet Ouvrage dans le Mer

» cure, de vouloir bien y inſérer ma

» Lettre. C'eſt le moins que je doive à

» la mémoire d'un Miniſtre reſpectable,

» que mon père a beaucoup connu; &

»je vous crois trop juſte,pour ne paseſ

» pérer de vous cette grace. .

• » Je ſuis donc en état de vous aſſurer,

» Monſieur, que M. de Ferriol, Ambaſ

» ſadeur à Conſtantinople , a joui tant

» qu'il a vécu , d'une réputation qu'il

» avoit méritée par ſes lumières & par ſa

» probité; qu'il alaiſſé dans le pays où il

» a été employé, le ſouvenir des occa

* ... : ' ) , l ' iº - . .. .. : ·

,- • • !
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» ſions où il a ſoutenu la dignité de ſon

» caractère & la gloire de ſon Maître,

» avec une force & un courage dont il y

» a peu d'exemples. On trouve en effat

» dans pluſieursrelations, la façon dont il .

» ſe conduiſit à ſa première Audience, *

» où il ne voulut jamais quitter ſon

» épée ; ainſi que la réſiſtance qu'il ap

» porta aux ordres qui lui furent ſigni

» fiés de la part du Grand-Seigneur, au

» ſujet des artifices & illuminations qu'il

» avoit fait préparer dans ſon Palais, pour

- » célébrer la naiſſance du premier Duc

» de Bretagne. Il conſervoit, il eſt vrai,

» un peu trop dans ſon intérieur , cette

» fierté & cette infléxibilité qui conve

» noient danslesactions d'éclat; il puniſ

» niſſoit ſévèrement les moindres fautes.

» Ses principaux Domeſtiques, irrités

» de cette ſévérité, & excités peut-être

» par d'autres motifs dont les détails ne

» me ſont pas aujourd'hui préſens, for

» mèrent la plus étrange conſpiration

» qu'il y ait jamais eu. Il profitèrent d'u-

» ne maladie conſidérable qu'il eſſuya,

» (c'étoit une eſpèce de fiévre maligne)

» pour le tenir dans une eſpèce de char

» te privée, ne le laiſſant parler à qui

· " Voyez le Choix des Mercures, tom. 1o2, p.41.

- - - - - E ij



1oo MERCURE DE FRANCE.

» que ce ſoit; ils débitèrent que la tête

» lui avoit abſolument tourné, & en

» voyèrent un Mémoire à la Cour de

» France, qui atteſtoit cette calomnie.

» L'Ambaſſadeur, étant en convaleſ

» cence, s'apperçut du traitement inoui

» qu'il éprouvoit; & ne ſçachant com

» ment ſe tirer de ſa priſon , il apperçut

» à une fenêtre qui touchoit à la fienne,

» l'Ambaſſadeur d'Hollande, qui étoit

» fort de ſes amis. Il lui conta ſon hiſtoi- .

» re : alors cet Ambaſſadeur ſe tranſpor

» ta chez lui, ſe fit ouvrir les portes, le

» tira de captivité. Les auteurs de la conſ

» piration s'enfuirent & ſe diſperſèrent.

» M. de Ferriol dépêcha en France un

» Comte de Raza, Officier qui avoit

» ſervi en Hongrie pour le Prince Tekeli.

» Ce Comte de Raza, qui devoit faire

» une grande diligence, afin de détruire

» les bruits injurieux qu'on avoit répan

» dus contre M. de Ferriol, fut retenu en

» Dauphiné par une maladie, & n'arri

» va préciſément que le jour même où

» M. Deſalleurs avoit été nommé pour

» ſuccéder à M. de Ferriol. Le coup

» étant ſans remède, ce dernier fut obli

» gé de revenir à Paris, où il a vêcu plu

» ſieurs années eſtimé & conſidéré de

'» tous ceux qui l'ont connu. J'ai l'hon

» neur, &c. · N** # *,
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A N N o N c E s D E L I V R E S.

: LE Négociant Citoyen, ou eſſai dans

la recherche des moyens d'augmenter

les lumières de la Nation ſur le Com

merce & l'Agriculture; avec cette Epi

graphe : - -

- | Varium calipradicer morem .

cura ſit, ac patrios cultuſque habituſque locomum,,

Et guia quæque ferat regio, quid quaque recuſet.

- - | Virg. Georg.Lib. I.

Par M. C. C. A à Amſterdam , & ſe

trouve à Paris , chez Ducheſne, Li

braire, rue S. Jacques , au-deſſous de

la Fontaine S. Benoît, au Temple du

Goût. Brochure in-$°. de 56 pages.

| Il ſeroit à ſouhaiter que les vues que

I'on ſe propoſè dans cet Ecrit, euſſent

leur exécution ; on verroit ſe former

dans la profeſſion du Commerce & de

l'Agriculture, une pépinière d'hommes

, également éclairés & utiles, Ceux qui

auroient vieilli dans les emplois, vien

droient ſervir la Patrie par leurs lumiè

res & leur expérience dans les Cham

bres de Commerce & dans les Bureaux

d'Agriculture du Royaume , dans les
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Places qui leur feroient acquiſes par

droit de vétérance. Ce ne ſont là que

les idées principales de cette brochure ;

l'Auteur qui les développe avec autant

d'ordre que de précifion & de clarté,

fait connoître les moyens les plus ſûrs

de parvenir à l'exécution de ſes vues pa

triotiques. - - - ,

DEs Corps poſitiques ' & de leurs

gouvernemens; deux volumes in-12.

C'eſt un nouveau Titre d'un Ouvra

ge connu & intitnlé, Abrégé de la Répu

blique de Bodin, à Londres, chezJean

Nourſe;& ſe trouve à Paris chez Cavelier,

rue S. Jacques, 1755. On ſçait que la Ré

publique de Bodin a eu dans ſon temps

un ſuccès ſemblable à celui de l'Eſprit

des Loix ; mais on ne la liroit plus au

jourd'hui, ſi on n'en avoit rajeuni le

ſtyle, & retranché le ſuperflu. C'eſt ce

# fait avec ſuccès un Magiſtrat de

Bordeaux, en y mêlant quelques réflé

| xions qui donnent un nouveau prix à

l'Ouvrage lequel ſe vend toujours chez

Cavelier, rue S. Jacques, au lys d'or.

Le nouveau titre que porte ce Livre ac

tuellement, ne regarde que le Frontiſpi

ce; car les titres des chapitres nous ont
paru les mêmes; & il eſt égal de l'acheter
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ſous le titre des Corps politiques, &c ,

ou ſous celui d'Abrégé de la République

de Bodin.

APoLoGUEs Orientaux. par M. de

Sauvigni, dédiés à Mgr LE DAUPHIN;

à Paris , chez Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques, au-deſſous de la Fontaine

S. Benoît, au Temple du Goût; avea

approbation & permiſſion ; 1764. Bro

chure in-12 d'environ 2oo pages. .

Les divers morceaux de cette Bro-*

ehure , rapportés ci-deſſus dans l'Arti

cle des Piéces fugitives de ce Mercure,

nous diſpenſent de nous étendre ſur le

mérite de ces Apologues ; nos Lecteurs

en jugeront par eux-mêmes, puiſque

nous en avons mis quelques-uns ſous

leurs yeux. Nous ne doutons pas que

ce léger échantillon ne faſſe defirer de

ſe procurer tout l'Ouvrage. -

RÉFLExIoNs ſur les préjugés qui

s'oppoſent aux progrés & à la perfec

tion de l'inoculation : par M. Gatti,

Médecin Conſultant du Roi, & Pro

feſſeur en Médecine dans l'Univerſité

de Piſe ; à Bruxelles, & fe trouve à

Paris chez Misſier Fils , quai des Au

E iv
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guſtins , 1764 ; brochure in-12 de 24o

pages. .

Les préjugés ſur leſquels M. Gatti

fait des Réflexions, regardent 1°. La

nature de la petite vérole 1°. La mé

thode d'inoculer. 3°. La contagion de lâ

† vérole. inoculée 4°. le retour de

a petite vérole après l'inoculation. M.

Gatti combat tous ces préjugés : &

uoique cette matière ait été pluſieurs

ois agitée, nous croyons que cette

brochure , où l'on donne de nouvelles

raiſons, ou des raiſons expoſées d'une

manière nouvelle , excitera encore la

curioſité des perſonnes qui prennent

parti pour ou contre , dans cette fa

meuſe queſtion. ·

MÉMoIREs pour la vie de François

Pétrarque, tirés de ſes Œuvres, & des

Auteurs contemporains, avec des no

tes, ou difſertations, & les Piéces juſ

tificatives ; à Amſterdam chez Arſkée

& Mercus , 1764; un vol. in-4°. qui

doit être ſuivi de 2 ou 3 autres du

même format.

Plus de trente perſonnes ont écrit la

vie de Pétrarque ; & cependant l'Au

· teur ne craint point d'aſſurer que nous
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n'avons point encore de bonne vie

de ce Poëte Italien. Pour le prouver il

adreſſe une très-longue Préface aux

perſonnes d'Italie qui aiment la Poéſie

& les Lettres. Il en adreſſe une autre

aux François , Amateurs de la Poéſie

& des Belles-Lettres , pour leur décou

vrir le principal motif qui lui a fait

entreprendre ce grand Ouvrage. On

ſent bien que ce motif ne peut être,

que de faire connoître en France un

homme , à qui il prétend que nous

, avons les plus grandes obligations.

Nous reviendrons plus d'une fois ſur

, ce Livre, à meſure qu'il en paroîtra

, un nouveau volume ; & nous en tire--

rons des anecdotes qui pourront four

nir matière à des extraits curieux, agréa--

bles & inſtructifs. . -

· LA Cuiſine Bourgeoiſe , ſuivie de

I'Office, à l'uſage dè tous ceux qui ſe

mêlent de dépenſes de maiſons ; con

tenant la manière de connoître , diſſé

uer & ſervir toutes ſortes de viandes ;:

des avis intéreſſans ſur leur bonté , &

- ſur le choix qu'on en doit faire ; la fa

çon de faire des menus pour les quatre

Saiſons, & des ragoûts des plus nou--

veaux ; une explication de#º proº
· · · - v · · · ·
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pres, & à l'uſage de la Cuiſine & de

Office ; & une liſte alphabétique des

uſtenſiles néceſſaires ; nouvelle édition

augmentée de pluſieurs apprêts qui ſont

marqués par une étoile ; à Paris , chez

Guillyn, quai des Auguſtins, du côté

du Pont S. Michel, au Lys d'or, 1764 ;

avec Approbation & Privilége du Roi ;

2 vol. in-12 ; prix , 4 liv.†

| Dans cette édition , ainſi que dans

les précédentes , on ſent que l'Auteur

s'eſt attaché à éviter la dépenſe, à fim

plifier la méthode & à réduire , pour

ainſi dire, au niveau des cuiſines bour

geoiſes, ce qui ſembloit ne devoir être

réſervé qu'aux cuiſines opulentes.L'Au

teur avertit le Public que ſon Livre a été

contrefait en Province; que cette con

trefaction eſt remplie de fautes; qu'on

a changé les doſes qui la plûpart ne

valent rien; que celui qui a donné cette

édition contrefaite, ne ſçait ni Cuiſine

ni Office ; & qu'enfin la bonne édi

tion eſt celle que nous annonçons ac

tuellement. On trouve chez le même

Libraire toutes ſortes de Livres de Cui

ſine d'Office ; & entre-autres les ſou

pers de la Cour, ou l'art de travailler

toutes ſortes d'alimens pour ſervir les

meilleures Tables ſuivant les quatre fai
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ſons in-12 4 vol. 1o liv. Le nouveatt

Traité de Cuifine avec de nouveaux

deſſeins de Table, & vingt-quatre me

nus, ou l'on apprend ce que l'on doit

ſervir, ſuivant chaque Saiſons, en gras,

en maigre & en pâtiſſerie , in-12. 3

vol. 7 liv. La ſcience du Maître d'Hô

tel Cuiſinier , avec des obſervations ſur

la connoiſſance & propriété des ali

mens in-12.3 liv. La ſcience du Maître

d'Hôtel Confiſeur , à l'uſage des Of

ficiers , avec des obſervations ſur la

connoiſſance & propriété des fruits in

12. avec fig. 3 liv.

INsTRUCTIoNs pour la premiere

Communion, diſtribuées en cinq deſ

ſeins , par un Curé de la Campagne ;

avec cette Epigraphe : Evangeliſare

pauperibus miſit me Dominus. Luc. 4.

A Paris, chez Prault, quai de Geſ

vres, au Paradis, 1764 ; avec appro

bation & privilége du Roi. Brochure

in - 12 de 12o 6S.

M. Voile de#moz , Curé de la

Paroiſſe de Bouhi , eſt l'Auteur de ce

petit Livre édifiant , qui vient à propos

dans le temps préſent. On ne doit y

chercher que de la ſimplicité & de l'onc
tion, On n'a à parler qu'à des enfans; il

E vj
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faut donc que le langage que l'on em

ploye, non ſeulement ſoit accommodé

à leur portée, mais encore qu'il aille

à leur cœur & les touche. C'eſt à quoi

l'Auteur paroît s'être appliqué unique

IIlCI)t,

TRAITÉ des Miracles , dans leque !

on examine 1°. leur nature , & les

moyens de les diſcerner d'avec les pro

diges de l'Enfer. 2°. leur fin. 3°. leur

uſage : à Paris , chez d'Eſpilly , Li

braire, rue S. Jacques, à la Croix d'or,

vis-à-vis de la vieille Poſte, 1764 ; avec

approbation & privilége du Roi ; 2

vol. in-12. Prix 5 liv. reliés. -

, Le titre de ce Livre en annonce la

diviſion générale ; nous y ajouterons

quelques ſubdiviſions particulières qui

achéveront de faire connoître le deſſein

&le plan de ce Traité. La première Par

tie eſt ſoudiviſée en 26 Chapitres où l'on

donne, d'après S. Auguſtin, S.Thomas ,

les Pères & les Théologiens, des moyens

de diſcerner les vrais miracles. Les fins

，our leſquelles Dieuaccordedes miracles,

nt la confirmation de la foi, la mani

feſtation de ſa gloire & celle de la ſain

teté de ſes ſerviteurs. Il y a encore des

sniracles qui ont pour fin d'éprouver &
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de révéler le fond des cœurs. Dieu en

a ſait auſſi, dit l'Auteur, pour aveugler

& endurcir les cœurs ſuperbes. Ces di

vers points ſont traités en pluſieurs cha

pitres qui forment la ſeconde diviſion.

On y fait voir encore qu'il s'opére quel

† · des miracles par des hommes

lont la foi n'eſt pas pure, par des Hé

rétiques, des Schiſmatiques , &c; mais

la Religion même ſçait en tirer avanta

ge; & il y a de la différence entre la

manière dont les dons ſurnaturels ſont

dans l'Egliſe, & celle dont ils ſe trou

vent dans de fauſſes communions. Enfin

la troiſiéme Partie traite des motifs par

ticuliers qui ont engagé les hommes à

ajoûter foi aux miracles qui ſe ſont

faits à l'établiſſement de la doctrine ré

vélée. Ces motifs ſont en grand nom

bre, & c'eſt ce qu'il faut lire dans l'Ou

\vrage, ainſi que pluſieurs autres cha

pitres, dans leſquels l'Auteur achéve de

traiter à fond cette matière importante.

· EssAI de navigation Lorraine, trai

tée relativement à la politique , au

militaire , au commerce intérieur ou

extérieur, à la Marine & aux Colonies

de la France ; pour ſervir de Suite à

l'eſſai ſur les Duchés de Lorraine & de
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Bar ; par lequel Plan on établit la jonc

tion de la Méditerranée à l'Océan par le

centre du Royaume & par la Capitale ;

& enſuite la communication entre les

deux Mers & la Mer Noire par la Lor

raine, l'Alſace , l'Allemagne , & les

Etats de l'Impératrice, Reine de Hon

rie ; par Charles-Leopold Andreu de

# ; à Amſterdam , chez H. Con

ſtapel, Libraire ; 1764. Brochure in-12.

de 184 pages.

Ce titre explique ſuffiſamment l'ob

jet de cet écrit, & nous diſpenſe d'en

trer dans d'autres détails.

MÉTAHHYsIQUE de l'âme , ou

théorie des ſentimens moraux, traduite

de l'Anglois de M. Adam Smith, Pro

feſſeur de Philoſophie morale dans l'U-

niverſité de Glaſcow; par M.... à Paris,

chez Briaſſon , rue S. Jacques , à la

Science ; 1764, avec Approbation &

Privilége du Roi. 2 vol. petit in-8°.

Cet Ouvrage a eu le plus grand ſuc

cès en Angleterre ; & il y a lieu de croi

re qu'il ne ſera pas accueilli moins favo

rablement en France. Nous avons été

ſatisfaits de la manière dont on y ex

plique nos affections & nos jugemens ;

& on ſera peut-être ſurpris d'y voir les

matières métaphyſiques les plus abſtrai
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tes, miſes à la portée du commun des

Lecteurs.

TRADUCTIoN du Traité de l'Amitié

de Cicéron ; dédiée à Madame de Sar

tine; par le ſieur L ***; à Paris, chez

Debure, père , quai des Auguſtins , à

l'Image S. Paul , & chez Mérigot, près

la rue Gît-le cœur ; avec approbation &

permiſſion ; 1764. Brochure in-12. de

266 pages ; prix, 1 liv. 4 ſ,

Cette Traduction d'un des meilleurs

Ouvrages de Cicéron nous a paru très

bien faite. Il ſeroit à ſouhaiter que celle

du Traité de la vieilleſſe du même Auteur

nous eût été donnée par la même main.

HISToIRE d'Ecoſſe ſous les régnes

de Marie Stuart & de Jacques IV, juſ

qu'a l'avénement de ce Prince à la Cou

ronne d'Angleterre , avec un Abrégé

de l'Hiſtoire d'Ecoffe dans les temps qui

ont précédé ces époques ; par M. Guil

laume Robertſon, Do8teur, Miniſtre de

- Ladyyeſter, à Edimboarg; traduite de

l'Anglois ;'à Londres , 1764 ; 3 vol.
in-12. ! > | º | | | | ' : , , . J'

M. Robertſon, fans cheicher à recu

fer & à illuſtrer l'origine de fà Nation,

la repréfente d'abord dansiºn état de
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barbarie, & livrée à tous les imconvé

niens du gouvernement féodal. Il peint

fa patrie aſſervie à l'Angleterre par l'in

fidélité d'Edouard I, qui enléve à l'E-

coſſe les titres de ſa liberté ; qui veut

lui donner des Souverains & lui dicter

des loix ; & qui jette les fondemens de

cette antipathie qui a régné ſi long

temps entre les deux Nations. Après

avoir parcouru les premiers régnes , en

obſervant toujours de rapporter les faits

principaux, & de tracer avec des traits

hardis le caractère des Princes & des

Perſonnages les plus remarquables, il

commence ſon ſecond Livre : par la

naiſſance de Marie Stuart, par ſon avé

nement au Trône , & par les troubles

de ſa minorité. Il annonce de loin cette

étrange révolution , cette cataſtrophe

ſingulière qui conduiſit du Trône à l'é-

chaffaut une Princeſſe accomplie. Il

cherche la ſource de cette funeſte riva

lité entre Eliſabeth & Marie ; il la trou

ve dans une jalouſie de femme ; & il

fait voir que les plus grands événemens

n'ont bien ſouvent que des cauſes fri

voles. Nous ne faiſons que citer une

très-petite partie de la Préface , où le

Traducteur donne la plus haute idée de

cette Hiſtoire curieuſe & intéreſſante..
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: GRAMMAIRE des Sciences Philoſo

† , ou Analyſe abrégée de la Phi

'oſophie moderne , appuyée ſur les ex

périences : traduit de l'Anglois de Benj.

Martin; nouvelle Edition, corrigée &

àugmentée; à Paris, chez Briaſſon ,

rue S. Jacques, à la Science & à l'Ange

| Gardien; 1764; avec approbation & pri

vilége du Roi ; un vol. in-8°. avec beau

· coup de planches gravées.

, Cet Ouvrage déja connu, eſt, com

fme on ſçair, par demandes & par ré

onſes, & traite de la Science de la Phi

oſophie en général , de la Philoſophie

naturelleen particulier, de ſes parties,de

ſon ſujet, & des différens ufàges dont

elle eft dans la vie, Il eft queſtion,dans la

première partie, de la nature commune

# de la propriété de tous les corps na

turels ; de l'extenfion, de la grandeur

& des dimenſions des corps ; de la divi

fibilité de la matière ; de ſon infinité,de

la ſolidité & de la figurabilité des corps ;

de la mobilité , de la nature du mouve

ment & du repos ; de la lumière , des

couleurs, des odeurs ; du ſon, de la pe

ſanteur , de la tranſparence, de l'opa

cité, de la dureté , de la moleſſe , de la

roideur, de la fléxibilité, de la chaleur,

de la froidure , &c , &c. La ſeconde
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Partie traite de la coſmologie en géné

ral, de l'eſpace du monde, du vuide ,

de la durée & du temps; des corps cé

leſtes, de la théorie du Soleil, de la

Lune, des Planétes, des Cométes, des .

Etoiles fixes. Il s'agit dans la troiſiéme

Partie, de la théorie de l'air , des vents,

des météores, de l'arc-en-ciel, des par

hélies, &c. Enfin la dernière Partie pré

ſente la doctrine générale concernant

le globe terreſtre, les foſſiles, les miné

raux, les métaux, les eaux # la rner a

des fleuves, des lacs, des fontaines s

des bains; les plantes, les végétaux, les

animaux de toutes eſpéces , &c , &c«

Les remarques de pluſieurs perſonnes

ſçavantes ont déterminé l'Auteur à faire

dans cette nouvelle Edition,des change

mens & des additions. Il y a traité plu

ſieurs Sujets nouveaux & curieux, & a

cité, dans les Notes, les Auteurs les plus

eſtimés qui ont écrit ſur les mêmes ma

tières.

HIsToIRE du Miniſtère du Cheva

lier Robert Walpool , devenu Miniſtre

d'Angleterre & Comte d'Oxford ; à

Amſterdam, chez Marc Rey ; 1764 ;

& à Paris, chez Durand, neveu, rue S.

Jacques. 3 vol.in-12. Prix, 7 liv. 1o ſ.
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Ce n'eſt point ici une Traduction ; on

en jugera par quelques endroits de la

Préface. » Je me donnerai bien de gar

» de , dit l'Auteur, d'adopter la partia

» lité de celui qui me fournit la plus

» grande partie de mes matériaux. Il

» paroît trop animé de l'eſprit républi

» cain. ... On jugera de M. Walpool,

» non par ce que j'en dirai, mais par

» ſes opérations. On n'aura point à me

» reprocher que je me ſuis trop livré

» aux portraits ; tout ſera en action. Je

» ferai toujours marcher mon Lecteur

» à côté du Miniſtre ; aucune de ſes

» démarches ne lui échappera ; par ce

» moyen je le mettrai en état de le ju

» ger.. .. J'oſe dire que le Lecteur ſe

» trouvera intéreſſé par les harangues,

» les raiſonnemens , la politique & les

» réfléxions que les divers événemens

» arrivés ſous le miniſtère du Chevalier

» Walpool ont occaſionnés.. ... J'ai a

» douci, autant† m'a été poſſible,

» les expreſſions dures & libres qui ſe

» trouvene dans certaines harangues où

» il eſt queſtion de la France. .. j'ai

» mis tous mes ſoins à écarter les dou

» tes que contiennent les écrits que la

» liberté Angloiſe donne le droit de

» rendre publics; l'original que je con
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» ſulte, mais que je ne ſuis point entiè

» rement, avertit lui-même qu'il a été

» obligé de faire un choix , pour ne

» pas commettre d'injuſtice, &c.

RosE & Colas , Comédie en un

Acte, Proſe & Muſique , repréſentée

pour la premiere fois par les Comé

diens Italiens ordinaires du Roi, le 8

Mars 1764 La Comédie eſt de M.

Sedaine, & la Muſique de M. Mon

cigny. Prix 1 liv. 4 ſols. A Paris ,

chez Claude Heriſſant , Imprimeur-Li

braire , rue Neuve Notre-Dame, à la

Croix d'or , avec approbation & pri

vilége du Roi ; 1764; in-8°. On trou

ve chez le même Libraire les airs dé

tachés : prix, 1 liv, 16 f On grave la

partition. . - - -

On parlera plus au long de cette

Piéce dans l'Article des Spectacles,

· PRosPECTUS d'un Livre intitulé,

Etat préſent de l'Orléannois, ou Eſſai

hiſtorique & typographique de cette Pro

vince, diviſé en trois parties ; avec cette

Epigraphe : Ille terrarum mihi prœter

•mnes angulus ridet; Hor. Avec addition.

de notes ſingulières.

Cet Ouvrage auquel M. Recullé de
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，

Saint-Laurent travaille depuis trois ans ,

& auquel il a été encouragé par le Chef

du Conſeil d'un de nos Princes, con

tient Orléans, ce qui s'y eſt paſſé de plus

remarquable, les meilleurs crus de vin ,

les Sçavans, les Rois, les Ducs, la Mai

ſon entière de Monſeigneur le Duc

d'Orléans, l'Evêché, les Evêques, l'E-

dit de 1758 soncernant la délivrance des

priſonniers , la Cathédrale, les autres

Chapitres de la Ville & du Diocèſe, les

Abbayes de la Ville & du Diocèſe , les

Collateurs des Cures, les Paroiſſes d'Or

- léans, les deux Commanderies , les Sé

minaires, la Juriſdiction Eccléſiaſtique,

les Bureaux , le Gouvernement, lesTri

bunaux, un Traité honorable de la Ma

giſtrature, de MM. les Avocats, Notai

res & autres Compagnies, l'Univerſité,

la Médecine, la Chirurgie, la nouvelle

Société d'Agriculture, les Bibliothéques,

l'Académie des Sciences, la Butte, l'A-

cadémie de Muſique, le Spectacle, &c.

Les principales Villes & Bourgs de l'Ap

panage, ſuivant le rôle des Aſſiſes, com

me Pithiviers, Meun, Jargeau, Arte

nay, Toury, Saint-Benoît, Donnery,

Cléry, Monpuipeau , Saint-Denis-de

Jargeau, Rebrechien , la Ferté, Sue

vre, &c. Jenville, Baugency , Bois
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commun, Sully, Château-neuf, Gien ,

Montargis, &c. Chartres, ce qu'il y a

de remarquable ſur cette Ville; les Ab

bayes, Villes & principaux Bourgs de

ce diocèſe. Blois, ce que l'Hiſtoire nous

en apprend de plus intéreſſant; ſa Cham

bre des Comptes,les Abbayes, Villes &

principaux endroits de ce Pays & Dio

cèſe ; le tout accompagné d'Edits, Ar

rêts , Traits d'Hiſtoire, faits & Anec

dotes utiles & de ſentimens.Cet Ouvra

ge ſera ſuivi d'une ſuite concernant les

Villes Epiſcopales, les Cours Souverai

nes, les Gouvernemens, &c. Si quel

qu'un a quelques Notes à faire paſſer à

l'Auteur, il eſt prié de le faire au plutôt,

chez M. Valleyre fils, Imprimeur& Li

braire à Paris, rue de la vieille Boucle

rie, & d'affranchir les lettres. Cet Ou

vrage ſera de format in-12. de 3 liv. &

de 4o ſ. -

. ZÉLIs au bain , Poëme en quatre

Chants; à Genéve,& ſe trouve à Paris,

chez Jorry, Imprimeur-Libraire , rue

& vis-à-vis de la Comédie Françoiſe ;

iu-8°. 1763 ; en tres-beau papier, orné

de quatre Eſtampes, quatre Vignettes,

quatre culs-de-lampes & d'un Frontiſ

pice, le tout deſſiné & gravé par de

très-habiles Maîtres.
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Outre tous ces ornemens typogra

phiques, qui font rechercher cette Bro

chure par les Connoiſſeurs, on doit

encore compter pour beaucoup le mé

rite littéraire de cette agréable produc

tion , où régne ce que la Poëſie a de

plus riche , de plus tendre & de plus

gracieux en expreſſions, en ſentimens

& en images.

LE PoT-PoURRI , Epître à qui on

voudra ; par l'Auteur de Barnevelt ;

ſuivi d'une autre Epître , par l'Auteur

de Zélis au bain; à Genéve, & ſe trouve

à Paris , chez Sébaſtien Jorry , Impri

meur - Libraire , rue & vis - à - vis de

la Comédie Françoiſe , au Grand Mo

narque & aux Cigognes; 1764, in-8°.

enrichi comme la Brochure précédente,

de tous les ornemens de la Typographie

& du Burin.

On lit à la tête cet Avertiſſement qui

explique le Sujet de la première Piéce.

» Un voyage que je fis l'Automne der

» nier près de Blois, dit l'Auteur,i(M.

» Dorat) a donné lieu à cette Epitre.

» Il ſemble que la Nature ait choiſi les

» bords de la Loire pour y déployer

» ſes plus riches ornemens. C'eſt là

» qu'elle eſt riante & majeſtueuſe; c'eſt
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»là qu'elle préſente à l'imagination les

• » tableaux les plus variés. J'ai tâché

» d'en reproduire quelques-uns dans cet

» Ouvrage , où j'ai peint ce que j'ai

» vu , & où j'exprime ce que j'ai ſenti,

Parmi ces divers tableaux nous choiſiſ

ſons celui du Château de Blois , parce

qu'il fait avec le Concierge & les Voya

geurs , le Sujet de la première Gravure,

Tu connois ce Châtel antique

Que fit bâtir François Premier ;

Mazure biſarre & gothique,

Mais qu'il ne faut point oublier.

Sur-tout ſon Concierge fidèle

Mérite bien d'être cité :

C'eſt un Monſieur tout plein de zèle,

Et très-plaiſant en vérité.

Malgré la peſanteur de l'âge,

Et ſes deux aulnes de viſage,

Il va grimpant , trottant, ſoufflant ;

Vous indique chaque paſſage,

Et s'extaſie à tout inſtant.

Il voit de la magnificence

Où l'on ne voit que des débris :

Il n'eſt point de trou de ſouris,

Qui ne faſſe honneur à la France.

Dans les recoins les plus obſcurs

· Très-gravement il vous promène ;
II
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Il vous fait admirer les murs

Comme des murs de porcelaine.

Souvent, pour vous inſtruire mieux,

Il s'arrête, ferme les yeux,

Met ſes deux mains ſur ſa bedaine ;

Et puis voilà mon gros menteur

Qui, ſans oſer reprendre haleine,

Vous dit tout ſon Château par cœur.

L'Epître qui termine ce recueil eſt

intitulée : Epître à mon ami , au retour

du voyage qui a donné lieu au Pot

pourri. Nous avons dit qu'elle eſt de

l'Auteur de Zélis au bain : c'eſt dire

que la Poëſie en eſt gracieuſe.

LEs Baladins, ou Melpomène ven- .

gée ; avec cette Epigraphe : Facit in

dignatio verſum. A Amſterdam , I764,

in-8°. de 36 pages.

Nous n'annonçons cette Brochure ,

que pour cette claſſe de Lecteurs qui

ne veulent rien ignorer de ce qui s'im

prime à Paris ; car ceux pour qui la

critique eſt un genre odieux , pren

dront peu de part à cette production.

On affecte d'y rabaiſſer la plupart des

gens de Lettres, & principalement ceux

qui travaillent pour la Comédie Ita

lienne & les Spectacles for .
2-4
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CHIMERANDRE l'Anti-Grec , fils

de Bacha Bilboquet, ou les équivoques

de la Langue Franchoſe : nouvelle re

fonte ; avec cette Epigraphe. -

º -

Ne perdas operam ; qui ſe mirantur in illos

Virus habe : nos hac novimus eſſe nihil.

· Martial. Lib. 13. Epig. 2,

à Balivernopolis , 1764 ; & ſe vend

chez Hériſſant , Libraire , rue Neuve

| Notre-Dame. Brochure in-12. de 62

| pages. .
-

Le Bacha Bilboquet eſt une Brochure

• ſi connue , qu'il ſuffit, pour connoître

celle que nous annonçons , de dire

qu'elle eſt écrite dans le même goût &

le même ſtyle. Elle peut ſervir de pen

dant à la première, & être reliée dans

, le même volume. C'eſt une autre hiſtoi

re & d'autres équivoques qui égayeront

le Lecteur pendant quelques inſtans de

déſœuvrement.

LE Code de l'Amour', ou les déci

ſions de Cythère ; Ftrennes du mois de

Mai , à l'uſage des Amans déſœuvrés, "

| par une Société de vieux amoureux ; à

Cythère , chez Tyrſis galant , à l'En

ſeigne du Mai, & ſe trouve à Paris ,

chez Hériſſant , Imprimeur-Libraire,

'. )
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rue Neuve Notre-Dame ; I764 ; 1 vol.

in-12 , diviſé en deux parties d'environ

2oo pages chacune.

, Malgré ce qu'il peut y avoir de plai

ſant dans le titre, il eſt certain que cet

te double Brochure contient des Piéces

très-ingénieuſes. Elles ſont tirées , pour

la plûpart, des Journaux & autres Ou

vrages périodiques , & choiſies avec

goût. On eſt charmé de retrouver en

un ſeul recueil un grand nombre de

diſſertations pleines de ſel, d'agrément

& de fineſſe , qui ſe trouvoient telle

ment diſperſées , qu'on pouvoit les re

garder comme perdues pour le Public

avant qu'on eût pris le ſoin très-loua

ble de les raſſembler en un volume. Ce

qui nous a fait le plus de plaiſir dans

cet agréable recueil, ce ſont des queſ

tions ſur des matières qui intéreſſent le

cœur, & dont la déciſion ſuppoſe une

· connoiſſance parfaite de tous ſes divers

mouvemens. On y trouve auſſi, en for

me de digreſſions, pluſieurs morceaux

très-bien faits ſur des Sujets analogues

au reſte de l'Ouvrage. La Proſe y eſt

agréablement mêlée avec la Poëſie ; &

le tout enſemble forme une variété qui

· plaît, qui attache & qui#e
- 1]
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DICTIoNNAIRE Géographique ,

Hiſtorique & Politique des Gaules & de

la France ; par M. l'Abbé Expilly,Cha

· noine-Tréſorier en dignité du Chapitre

Royal de Sainte-Marthe de Taraſcon ,

de la Société Royale des Sciences &

Belles-Lettres de Nanci, &c; Tome ſe

| cond ; à Amſterdam ; & ſe trouve à

| Paris , chez Deſaint & Saillant, Li

braires , rue S. Jean de Beauvais ; Bau

che , Libraire, quai des Auguſtins ; Hé

riſſant , Libraire , rue S. Jacques ; Deſ

pilly , Libraire , rue S. Jacques ; Nyon

Libraire , rue S. Jacques , 1764 ; vol.

in-folio.

Nous avons annoncé ce grand Ou

vrage, lorſqu'on en publia le premier

volume. Le ſecond Tome comprend les

lettres C. D. E, & répond parfaitement

à l'idée avantageuſe qu'en a donnée le

Proſpectus que nous avons auſſi annon

cé dans le temps. Nous avons lu avec

, la plus grande ſatisfaction pluſieurs Ar

ticles de ce nouveau volume ; & par

l'exactitude avec laquelle l'Auteur a

parlé de tous les lieux que nous con--

noiſſons, nous avons jugé de celle qu'il

a miſe également en parlant des Pays

& des Villes qui nous ſont moins con

nus. Nous partageons avec le Public la
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reconnoiſſance due à M. l'Abbé d'Ex

pilly pour un travail ſi utile ; & nous

croyons que cette entrepriſe, qui fait

tant d'honneur à ſon Auteur , eſt auſ

ſi très-glorieuſe à notre Siécle & à

notre Nation.

SoUsCRIPTIoNs pour "les chaînes

élaſtiques , à ſubſtituer aux ſoupentes

& reſſorts des Carroſſes , Berlines ,

Chaiſes de Poſtes & autres ſemblables

voitures; propoſées par le Sr Guillaume

Zacharie le jeune, Horloger de la

Ville de Lyon, Inventeur & privilé

gié du Roi pour la monture des chaînes,

par Lettres-Patentes du 28 Août 176I ,

enregiſtrées au Parlement de Paris le 17

Juin 1763 ; à Lyon, de l'Imprimerie

d'Aimé de la Roche, Imprimeur - Li

brire de la Ville & du Gouvernement ;

aux Halles de la Grenette; 1763; bro

chure in-8° de 3o pages.

Les perſonnes à équipages prendront

ſurtout intérêt à cet écrit qui contient

toutes les conditions de la ſouſcription.

On pourra ſe le procurer à Lyon chez

M. Soupat, Avocat en Parlement, &

Notaire , rue de Grenette ; & à Paris ,

chez M. l'Héritier, Notaire, rue de la

Verrerie. En attendant nous placerons

F iij
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ici cet avis qu'on nous prie d'inſérer

dans notre Mercure.

» LE Sieur Guillaume Zacharie a

» fait annoncer cette nouvelle décou

» verte dans les Gazettes & Papiers pu

» blics , & a fait répandre une brochu

» re inſtructive, afin que l'Europe en

» tière en ſoit inſtruite & puiſſe en pro
» fiter. - ·

» Il a appris que beaucoup de per

» ſonnes, en ouvrant les yeux ſur l'uti

» lité de cette découverte, craignoient

» que le temps de remplir les 3ooo ſouſ

» criptions ne fût trop long, & qu'elles

» ne vouloient ſe déterminer à ſouſcrire

» qu'à l'extrémité de l'accompliſſement

» des ſouſcriptions.

· » Mais le ſieur Zacharie ſe croit obli

» gé de leur faire ſçavoir par le préſent

99§ que le nombre des ſouſcriptions

» augmente chaque jour, & que ceux

» qui différent pourroient ſe priver eux--

» mêmes du bénéfice de la ſouſcription

» en ſe laiſſant devancer par d'autres ;

» il ſe pourroit même qu'au lieu du ter

» me de cette année, annoncé pour la

» délivrance des Chaînes, (uniquement

» dans la vue de donner le loiſir aux

» perſonnes qui habitent les contrées
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» les plus reculées, de ſe procurer l'a-

» vantage de cette découverte ,) le

» nombre des ſouſcriptions pourroit

» être accompli dans ſix mois ; & dans

» ce cas , la délivrance des Chaînes ſe

» feroit avant le temps projetté : on

» n'aura pas de peine à le croire, ſi l'on

» jette un coup d'œil ſur la quantité d'é-

» quipages qu'il ya en Europe,qui mon

» te à plus de 3ooooo.

» Déjà la France, l'Angleterre, l'Al

» lemagne, Rome, Naples, Gênes &

» autres Villes, ont fourni grand nom

» bre de ſouſcriptions; c'eſt ſans doute

» au jugement qu'en a porté l'Académie

» Royale des Sciencesde Paris, que cette

» confiance eſt due.Jugement prononcé

» après l'examen le plus ſévere & le plus

» réfléchi ſur le Caroſſe en grand que

» l'Auteura préſenté. -

» L'Auteur a encore ajouté depuis

» l'obtention de ſon Privilége, un nouvel

» avantage dans l'uſage de ces montures;

» c'eſt qu'en roulant dans des chemins

» rapides, ſoit en montant ou en deſcen

» dant, on mettra la caiſſe dans le niveau

» par le moyen du jeu d'un cordon que

» l'on tirera avee aiſance de ſa place

» dans le Carroſſe ; & dans la plaine

» l'on donnera le penchant que l'on vou

F iv
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» dra à la caiſſe en arriere,pour ſe mettre

» mieux à ſon aiſe par le moyen d'un

» autre cordon que l'on tirera auſſi

» ſans éffort & ſans ſe déranger de ſa

» place. -

» Le Sieur Zacharie s'engage de livrer

» les 3ooo montures dans l'intervalle de -

» trois mois après les ſouſcriptions rem

» plies ; mais il n'en délivrera point,

» ſous quelque prétexte que ce ſoit,

» avant cette époque, Les Papiers pu
» blics informeront les Intéreſſés du

» temps de la livraiſon des Chaînes,

» pour les faire retirer à Lyon ; à l'é-

» gard de ceux qui auront ſouſcrit à

» Paris, elles leur ſeront livrées dans

» cette Capitale dans l'endroit qu'il indi

» quera.

» Il déclare de plus au Public, comme

» il a fait dans ſa Brochure, page 1o,qu'à
» meſure qu'il reçoit la première moitié

» des ſouſcriptions , il en fait emploi

» pour la fabrication des Chaînes élaſti

» ques, ce qui hâtera le moment de la

» délivrance totale.

» Le Bureau généralpour les ſouſcrip

» tions, eſt établi à Lyon , chez M° Sou

» pat, Avocat en Parlement, Conſeiller

» du Roi, Notaire , rue Grenette.

» On peut auſſi s'adreſſer au Sieur
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» Zacharie, qui délivrera gratis des Bro

» chures inſtructives, avec la gravure du

» Caroſſe monté en Chaînes élaſtiques.

. » Les perſonnes réſidantes à Paris ou

» aux environs, pourront ſe procurer

» des ſouſcriptions dans ladite Ville ,

» chez M. L'Heritier , Conſeiller du

» Roi, Notaire au Châtelet, rue de la

» Verrerie, qui délivrera aux ſouſcrip

» teurs des reconnoiſſances ſignées de

» l'Auteur, & chez lequel on trouvera

» auſſi des Brochures inſtructives avec

» la gravure du Carroſſe.

| GEUvREs de M. Rouſſeau de Gené

ve; nouvelle édition revue, corrigée &

augmentée de pluſieurs morceaux qui

n'avoient point encore paru. A Neu

chatel, 1764 ; pluſieurs vol. in-8°; &

une autre Edition en autant de vol. in

I2. : On en trouve à Paris chez les Li

braires qui vendent les Nouveautés.

Nous avions déjà différentes éditions

des Œuvres de M. Rouſſeau ; mais elles

ſont ſi défectueuſes, qu'elles ont excité

les juſtes plaintes de l'Auteur , qui les

, déſavoue , & du Public qui n'y retrou

ve pas toutes les Piéces qu'il connoît.

Le recueil qu'on lui préſente aujour

d'hui , ſans avoir été imprimé ſous les

F v
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yeux deM Rouſſeau , n'en a pas été

fait avec moins de ſoin. On a re

cueilli dans cette double Edition, non

ſeulement tous les Ouvrages connus de

cet Auteur, mais encore pluſieurs écrits

qui n'avoient point encore paru. On y a

fait entrer auſſi différentes critiques que

M.Rouſſeau a jugées dignes d'une répon

ſe;& à l'égard de cette multitude de Bro

· chures auxquelles ſes Ouvrages ontdon

né lieu, elles n'y ſont inſérées que par

extrait. Quant à la partie typographique,

il nous a paru qu'on ne pouvoit y appor

ter plus d'attention , ni de ſoin , ni de

dépenſe. La beauté du papier, la nette

té des caractères , la fineſſe du deſſein ,

le mérite de la gravure & des eſtampes,

tout concourt à donner à cette nouvelle

Edition toute la perfection dont elle eſt

ſuſceptible. Elle ne peut être ni plus bel

le, ni plus exacte, ni plus complette ; &

dans celles qu'on pourra faire déſormais,

aucune ne contiendra un plus grand

nombre de Piéces, à moins que l'Au

teur ne donne de nouveaux Ouvrages.

Dans ce cas,ſans rien changer à ce recueil

onles imprimera ſéparémènt dans le mê

me format & on les placera à la ſuite de

cette Edition ; ce qui diſpenſera le Public

d'acheter deux fois le même Livre.Nous

n'entrerons aujourd'hui dans aucun dé
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tail de ce que contient chacun des

volumes'; nous dirons ſeulement qu'ils

ne renferment que les dEUvREs D1

vERsEs de M. Rouſſeau.

GEUvREs de Théâtre de M. de Vol

taire , de l'Académie Françoiſe , de

celle de Berlin, & de la Société Royale

de Londres. A Paris, chez Ducheſue,'

rue S. Jacques, au Temple du Goût ;

1764 : avec approbation & privilége

du Roi ; 5 vol. in-12 ; à la tête deſquels

eſt le Portrait de l'Auteur très - bien

ravé. - - -

L'empreſſement univerſel pour tout

ce qui ſort de la plume de M. de Vol

taire , a fait entreprendre des éditions

ſans nombre de † différens Ouvra--

ges. Comme on a paru deſirer d'avoir

ſéparément un recueil de ſon Théâtre,

beaucoup de Libraires ſe ſont efforcés

en différens temps, de ſatisfaire le Pu

blic à cet égard. C'eſt dans cette vue

que le Sieur Ducheſne donne aujour

d'hui cette édition , qui eſt la plus

complette que nous ayons juſqu'à pré

ſent, des Œuvres dramatiques de ce

célébre Auteur. Il ne faut qu'y jetter

un coup d'œil pour ſentir combien elle

eſt ſupérieure à toutes les autres, non

- - - , · s F vj - -
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ſeulement par le nombre des Pièces

(elle renferme toutes , celles que M.

de Voltaire a fait jouer juſqu'à préſent ,

depuis Œdipe juſqu'à Olympie , &

d'autres même qui n'ont pas été re

préſentées ) mais encore par la beau

té du papier , la correction typogra

phique , & tout ce qui peut donner

du prix à une édition.

Gmmmmm

A R T I C L. E I I I.

scIENcEs ET BELLES-LETTREs .

A S T R O N O M I E.

MÉMoIRE de M. T R É E v c H E T

- d'Auxerre , ancien Officier de la

· REINE, ſur les obſervations du Paſ

ſage de Vénus , du 6 Juin 176z.

J'avais Phénomène ne fut plus célé

bré que le paſſage de Vénus ſur le So- .

leil, du 6 Juin 1761 : il fut annoncé

pour la première fois par le célébre Ké

pler en 1629, & M. Halley fut le pre

mier qui en fit ſentir les avantages de

la manière la plus préciſe & la plus

éclatante en 1691 , & ſurtout en 1716
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dans les Tranſactions Philoſophiques

de ces années & les Actes de Léipſic,

1693 & 1717. Il dit qu'on en déduira

la parallaxe du Soleil à r#s & par con

ſéquent avec la plus grande préciſion

poſſible, la diſtance réciproqne de tous

les Corps Planetaires, c'eſt ce qu'il ap

pelle la ſolution du plus beau de tous

les problêmes inſoluble d'ailleurs, pro

blematis nobiliſſimi & aliunde inacceſſi

ſolutio certa & adœquata.

' M. Legentil, l'a dit en termes équi

· valens dans ſon Mémoire du Journal

des Sçavans, de Mars 176o ; en don

nant la ſubſtance de celui de M. Halley,

il dit que l'obſervation de ce paſſage

achévera de perfectionner le ſyſtême

Planetaire : & voici comme s'en expli

ue M. de Lalande, dans ſa Connoiſ

§ des Temps de 1761. » Que ne de

» vroit-on pas entreprendre, à la vue

» d'un événement ſi rare, dont les avan

»tages, négligés une fois, ne ſçauroient

» être enſuite compenſés, ni par les ef

» forts du génie, ni par la conſtance des

» travaux, ni par la magnificence des

» plus grands Rois. «

Les obſervations de ce paſſage, qui

ont été faites en Europe, n'ont pas ré

pondu aux eſpérances qu'on en avoit
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yeux ſur la Mappe-Monde de M. Deliſle,

on voit que dans l'Iſle Bermude, ou

dans les Açores, la ſortie a paru ſe faire

· au Soleil levant au même inſtant qu'à la

Mecque, où elle s'eſt faite au Zénith ;

puiſque le cercle de 8 heures 58 minu

tes paſſe par ces différens endroits.

• Il dit, ſuivant ſon principe, que de .

deux lieux placés à la même latitude, le .

plus occidental a dû voir la ſortie plus

tard que le plus oriental ; & comparant

ſon obſervation faite à Vienne avec celle

de Tyrnau, il compte en effet 19 ſecon

des de plus,& 8 ſec. de plus par l'obſerva

tion de M. Lyſogorsk : mais s'il eût com

paré les obſervations du P. Lyeſganigg,

de M. Caffini, & du P. Scherffèr, il au

roit compté d'abord, ni plus, ni moins,

enſuite 2 ſecondes de moins , & enfin 16

ſecondes de moins, comme il compte

encore moins à Paris comparé à Ingol

ftad. Son principe n'eſt donc rien moins

que conſtaté par l'obſervation.

Ce qu'il dit des deux lieux placés ſous

un même Méridien , s'accorde mieux

avec la théorie & l'obſervation. J'ob

ſerverai ſeulement que la différence des

Méridiens d'Ingolſtad & de Bologne

n'eſt que de 5 ſecondes, ſuivant ſa troi

ſiéme Table, & qu'il l'a faite de 15 ſe
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condes, dans la comparaiſon des obſer

vations de ces deux Villes : ce qui fait

une mépriſe de 1o ſecondes dans les ré

ſultats qu'il donne. -

Mais ce qu'il dit, en troifiéme lieu,

que l'effet de la parallaxe eſt le même

pour deux endroits, dont l'un ſeroit au

tant oriental que l'autre ſeroit méridio

nal, eſt encore contraire à la Mappe

Monde, où l'on voit que cet effet† le

même pour le Pic des Açores, Lisbon

ne, Madrid , le Caire , la Mecque & la

Côte occidentale de la Nouvelle-Hol

lande; quoique ces différens endroits ne

diffèrent point également en longitude .

& en latitude. Des Açores à la Nouvelle

Hollande il y a une différence de 14o

degrés de longitude, & il n'y en a qu'une

de 7o en latitude. •.

Le P. Hell auroit ſouhaité pouvoir

conſtruire deux Tables , dont l'une au

roit marqué les effets de la parallaxe ab

ſolue ou relative au centre de la Terre,

pour tous les lieux où l'obſervation a été

faite, & l'autre aùroit été relative au

Méridien de Paris, afin que l'on eût pu

y choiſir les obſervations les plus pro

pres à déterminer la parallaxe du Soleil..

Mais le temps qu'il eſt obligé de mettre

à la compoſition de ſes Ephémérides &
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autres Ouvrages, ne lui a pas laiſſé le

loiſir de faire ces deux Tables. A leur

défaut, j'ai dreſſé celle qui eſt à la fin de

ce Mémoire. Si elle eſt bien faite, elle

pourra ſuppléer à ce que cet Aſtronome

auroit voulu faire. -

Chaque colomne de cette Table porte

ſon titre , qui s'entend aſſez de lui

même. - -

J'ai pris pour terme de comparaiſon

l'obſervation faite à Paris à l'Obſerva

toire de la Marine, ſur les Bains de Ju- .

lien l'Apoſtat, par M. Baudouin, Maî

tre des Requêtes. Ce Magiſtrat, qui don

ne à Uranie les momens que Thémis lui

laiſſe, avoit déja, avant ſon obſerva

- tion, mérité de toute l'Aſtronomie, en

aſſurant à Vénus un Satellite dont l'éxiſ

tence étoit plus que douteuſe. M. Caffi

ni crut l'avoir vu en 1686, M Short dit

l'avoir vu une fois en 174o. Mais ces

grands Maîtres, quoiqu'armés des meil- .

leurs Inſtrumens, ſembloient n'avoir

enfanté que le Rat de la Montagne. Il

étoit réſervé à M. Montagne, Aſtronome

de Limoges, & ſecondé par M. Bau

douin , de réaliſer à nos yeux, avec une

lunette de neuf pieds, un être auſſi an

cien que le Monde. Quatre obſervations

qui en ont été faites en huit jours de
- -
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temps , au mois de Mai 1761 , avec la

même configuration ou le même croiſ

ſant que la Planéte principale, dans

quatre points oppoſés de ſon orbite ,

doivent diſſiper le charme de l'illuſion &

de l'incrédulité. Pour ſe convaincre des,

avantages que l'Aſtronomie doit retirer

de cette inſigne découverte, il ne faut que

lire les ſçavantes Diſſertations que ſon

Promoteur en a lûes le même mois à l'A-

cadémie, & ce qu'en ont dit ſes illuſtres.

approbateurs. A la vue du nouvel Aſtre

qui vient nous révéler des ſecrets du

Monde planétaire, inconnus juſqu'ici ,

& qui doit porter à la poſtérité le nom

de celui qui l'a ſi bien fait connoître,

qu'il me ſoit permis de dire : Quid non

cœleſtia cogis, 6 Bodoix ! -

Les quatrièmes colomnes marquent

en degrés & minutes la valeur de l'angle

formé par le demi-diamètre horiſontal

du Soleil, & ſon rayon tiré au point de

contact. Les points ſoulignés marquent

ceux qui ſont arrivés au-deſſus de ce

diamètre horiſontal : ceux où il n'y a

point de barre ſont arrivés au-deſſous.,

Ainſi l'on voit qu'à Madrid le premier

contact s'eſt fait 2 degrés 48 minutes au

deſſus du diamètre horiſontal, & à Pa

ris 8 degrés 43 minutes au-deſſous. On
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peut remarquer qu'en général plus ces

angles ſont grands, plus auſſi eſt grand

l'effet de la parallaxe abſolue marquée

dans la colonne à côté. Je dis, en géné

ral, & toutes choſes d'ailleurs égales ;

car à Stokolm où l'entrée s'eſt faite 44

degrés 3 minutes au-deſſous du D. H.

la parallaxe a été de 5 minutes 11 ſecon

des ; & à Tobolsk, où la ſortie s'eſt

faite à 63 degrés 35 minutes, la paralla

xe n'eſt que de 4 minutes 7 ſecondes.

La raiſon de cette exception vient de la

différence des parallaxes de hauteur qui

a été plus confidérable à Stoklom , où

§ s'eſt faite vers l'horiſon , qu'à

Tobolsk, où la ſortie s'eſt faite vers le

Méridien. . -

Pour réduire l'obſervation au centre

de la Terre, j'ai ajouté ou ſouſtrait l'effet

de la parallaxe, ſelon qu'il eſt affecté du

ſigne plus ou moins, dans la cinquiéme

colonne. -

On peut remarquer ici qu'à la ſortie

ou émerſion, l'inſtant du contact a été

avancé par-tout où il s'eſt fait au-deſſous

du diamètre horiſontal , & qu'il a été re

tardé là où il s'eſt fait au-deſſus. Ce qui

n'eſt arrivé qu'a Lisbonne, à Madrid &

à Rodriguez, & que l'entrée ou l'im

merſion a été retardée pour Stokolm ,
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Petersbourg & Tobolsk, où elle a paru

ſe faire au-deſſous du même diamètre.

On peut donc dire, par forme de co

· rollaire, 1°. que l'effet de la parallaxe eſt

d'avancer l'entrée , ſi elle ſe fait au-deſ

ſus du diamètre horiſontal du Soleil, &

de la retarder ſi elle ſe fait au-deſſous ;

au contraire , de retarder la ſortie ,

quand elle ſe fait au-deſſus, & de l'a-

vancer, quand elle ſe fait au-deſſous. .

2°. Que cet effet eſt d'autant plus conſi

dérable qu'il ſe fait ſentir plus loin de ce

diamètre, & qu'il eſt nul vers ſes extré

mités, ſoit que les phaſes arrivent le

matin , à midi, le ſoir, à l'horiſon ou au

zénith. On conçoit bien que dans ce

dernier cas, le diſque du Soleil étant dans

une ſituation parallèle à l'horiſon , tous

ſes diamètres peuvent être regardéscom

me horiſontaux, & qu'une ligne tirée

du centre de la Terre au Soleil, paſſant

par l'œil de l'Obſervateur, l'effet de la

parallaxe ne peut être que nul. Il doit

l'être également à l'horiſon, s'il arrive à

l'extrémité du diamètre horiſontal; puiſ

que la différence des parallaxes horizon

tales n'étant pas d'une demie minute de

'degré, un arc d'une auſſi petite quantité

eſt confondu avec la portion du verti

cal tangent au Soleil dans lequel agit

la parallaxe.
_A
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Après avoir réduit l'obſervation au

centre de la Terre dans les ſixiémes

colonnes , pour la réduire au Méri

dien de Paris , j'ai emploié la difference

des longitudes marquée dans la con

noiſſance des temps de 1764, & dans

la troiſiéme Table du Père Hell ; de

ſorte que la ſeptiéme colonne devroit

préſenter un même inſtant, puiſqu'elle

eſt réduite à un même Méridien. Les

différences qui s'y rencontrent ne peu

vent venir que de l'incertitude des lon

gitudes, ou du défaut des obſervations,

ou de celui de mon cacul.

Il eſt fâcheux que le père Hell, dans

le temps qu'il travailloit à ſa diſſerta

tion , n'ait pas eu connoiſſance de l'ob

ſervation faite à Lisbonne par M. de

Ciera, Profeſſeur des Etudes au Collége

des Nobles ; cette Capitale du Portu

gal, Port de mer le plus occidental de

toute l'Europe dont la longitude, par

· cette raiſon, eſt ſans doute aujourd'hui

éxactement connue , auroit pu fournir

un terme de comparaiſon plus propre

que Madrid , dont la longitude eſt viſi

: blement défectueuſe, comme le dit le

Père Hell ſur ſa quatriéme Table : &

puiſque la longitude de Stokolm eſt

encore incertaine à dix-neuf ſecondes
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de temps près, ſuivant la Table de M.

de Lalande comparée à celle du Père

· Hell, n'en peut-on pas dire du moins

autant de la plûpart des autres en

droits où l'obſervation s'eſt faite ? A

cette première ſource d'incertitude ſe

joint celle qui vient de l'obſerva

tion même. Il eſt certain qu'elle a dû

ſe faire a la même ſeconde pour le mê

me endroit. Et l'on voit dans un Paris,

un Vienne & un Bologne , entre ſix

ou ſept Obſervateurs également habi

les , juſqu'à des dix-huit, trente-cinq

& cinquante-huit ſecondes de différen

ce qui vient apparemment de la diffé

rence des Inſtrumens & des yeux.

Le Père Hell , a donc bien raiſon

de s'écrier dans ſa première remarque

ſur ſa ſixiéme Table : Quis eſt Obſer

vatorum vel Aſtronomorum Deus qui

aut obſervando aut calculando , ſe qua

tuor ſecundis non aberraſſe perſuadere

nobis poſſit ?

Je n'ai garde d'aſſurer d'avoir atteint

dans mon calcul à cette préciſion de

quatre ſecondes, quand je vois que je

différe au moins avec M. de Lalande,

de ſept ſecondes & demi pour le contact

obſervé a Paris,de trente-huit ſecondes,

pour le premier contact intérieur obſer

- #
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vé à Stokolm, & de quatorze ſecondes

pour le ſecond. Sur quoi il eſt pour

tant bon de remarquer qu'il a emploié

une,différence des parallaxes horiſonta

les de vingt-cinq ſecondes, 6. avec une

Méthode qui lui eſt propre, & que je

n'ai employé qu'une difference des pa

ralaxes de vingt-quatre ſecondes avec la

Méthode de M. Caffini, imprimée dans

les Mémoires de l'Académie année

1743 , page 385. Celle de M. Deliſle,

à la fin du même Volume m'a donné à

- peu-près les mêmes réſultats, je n'ai pu

faire uſage de celle de M. de Lalande,

parce que je ne l'entends pas.

La Méthode de M. Caſſini, qui me

ſemble avoir été priſe dans le grand

livre de la Nature auſſi ſimple que ma

nifique, conſiſte " dans la réſolution

d'un ſeul triangle dans lequel il y a un

angle conſtant, & toujours égal à celui

qui eſt formé au centre du ſoleil par la

perpendiculaire à l'orbite & le rayon tiré

au point de contact, cet angle eſt tou

jours oppoſé à la différence des parallaxes

dehauteur.Un autreangle qui eſt variable

eſtformé par la tangente au point de con

tact & le vertical dans lequel agit la

s parallaxe, cet angle eſt toujours égal

à l'arc ou à la portion du limbe du

- ſoleil
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ſoleil interceptée depuis ſon diamètre

horiſontal juſqu'au point de contact ,

& le côté oppoſé à cet angle donne

l'effet de la parallaxe. -

Pour ſe donner une idée de ce trian

gle, on peut jetter les yeux ſur la troi

§ Figure employée par M. Caffini,

dans ſes calculs ſur le paſſage de Mer

cure en 1743 , à l'endroit que je viens

de citer. On y voit les triangles HD G,

I C K, dans leſquels les angles H, I

ſont égaux aux angles MS D, MS C,

& oppoſé aux verticaux D G, CK; on

voit encore que l'effet de la parallaxe

a été plus grand à l'entrée qu'à la ſortie,

, parce que l'angle G D H étoit plus

grand que l'angle I CK, & que ſi cet

angle eût été ſi petit, que le vertical C

K n'eût fait qu'une ligne avec la tan- .

gente C I ( comme il arrive toutes

# fois que le point de contact ſe fait

à l'éxtrémité du diametre horiſontal)

il ne ſe ſeroit point fait de triangle &

par conſéquent l'effet de la parallaxe,

exprimé par IK auroit été nul , quand

même la fortie ſeroit arrivée vers l'ho

riſon , ſoit au levant , ſoit au couchant.

La ſuite au Mercure prochain.

G
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M É D E C I N E.

AOBSERVATIovs ſur un Maraſme oc

caſionné par un morceau de plomb,

par M. Hovss Er, de la Société

Royale des S iences, & poſteur en

l'Univerſité de Médecine de Montpel

lier, Médecin des Hôpitaux, Biblio

técaire & ancien Directeur de la Socié

té des Sciences & Belles-Lettres d'Au

a erre. . -

JA, vu en 1757 à l'Hôtel-Dieu un

homme , qui, quelques heures après

avoir mangé, rejettoit tous les alimens.

Je ſoupçonnois qu'il étoit attaqué d'un

ſchirre à l'orifice inférieur du ventricule,

qui empêchoit les ſol des de paſſer dans

le duodenum. J'emplo5 ai pour le guérir

les remèdes que je jugeois les plus effica

ces , les vomitifs , les purgatifs, les fon

dans , les #péritirs, mais infructueuſe

ment Le malade , ennuyé du peu de

ſuccès qº'il retiroit de ces ſecours, ſor

ti de l'Hôpital , retourna dans ſon pays.

J'appris quelque temps après, par ſon

Chirurgien , qu'il y étoit mort; que ſon
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" ,

cadâvre ayant été ouvert , on avoit

trouvé au fond de ſon eſtomach un mor

ceau de plomb d'une figure irrégulière,

aſſez conſidérable pour obliturer le canal

des inteſtins, & empêcher que , les ali

mens pouſſés par le mouvement périſtal

tique de l eſtomach , n'entraſſent dans le

duodenum ; en ſorte que le viſcère de

voit être irrité dans le temps de la digeſ

tion , & par un mouvement rétrogra

de, rejetter les matières alimenteuſès à

moitié digérées. Ce qui a conduit inſen

ſiblement notre malade a un maraſme

univerſel , & enfn à la mort. Il auroit

pu guérir par un uſage journalier de

certaines préparations mercuriellcs. Les

heureuſes obſervaticns de M. le Dran ,

ſur la diſſolution du plomb dans la veſ

ſie, par le moyen du mercure, nous au

roient invité à les employer, & nous

auroient fait eſpérer une cure radicale :

mais les payſans ſont ſouvent d'un génie

ſi borné, qu'on les prendroit plutôt

our des automates , que pour des gens

capables de donner le moindre éclairciſ

ſement ſur la cauſe de leurs maladies. *

* L'eſton ach jouit de deux ſortes de mouve

mens, l'un progreſſif ou périſtalique, par lequel

1es alinmens en partie digérés dans cet organe,

ſont pouſſés dans le duodenum , l'autre, retrogra

G ij
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SEcoNDE Obſervation ſur une Perte de

Sang ſuivie de la Fiſtule lacrymale.

Madame Lefèbvre, Religieuſe duCou

vent de la Viſitation, étoit attaquée de

puis pluſieurs années d'une perte de ſang. .

Feu mon Père , Médecin de cette Com

munauté, laiſſoit aller cette perte juſqu'à

ce qu'elle eût affoibli un peu les forces

du corps, ſans néanmoins en bleſſer no

tablement les fonctions ; il la faiſoit en

ſuite ſaigner du bras. Ce qui ſuſpendoit

pendant un long eſpace de temps l'écou

lement. Je ſuivois la même méthode à

laquelle la Nature étoit habituée : elle

me réuſſiſſoit. Mais cette maladie , de

ſimple qu'elle étoit, devint compliquée ;

de ou antiperiſtaltique, qui, au lieu de les conſer

ver pour l'œuvre de la nutrition, les chaſſe au

contraire au-dehors. Ce double mouvement eſt

vermiculaire, involontaire, contre les Sthaliens,

ne dépend que de l'irritation faite à la membrane

muſculaire du viſcère qui ſeule en eſt le ſiége. Ce

mouvement,à quion a donné le nom d'irritabilite,

connu depuis peu, annoncéſi ſçavammentdans les

Expériences du célébre M. de Haller, vient d'être

développé, quant à ſa nature & ſes propriétés,

dans les Lettres de M. Houſſet adreſſées à cet Au

reur. Voyez le ſecond volume des Mémoires ſur

les Parties ſenſibles & irritables, Edit, de Lau

fanne, 176o,
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· une ophtalmie, un flux de larmes invo

lontaires qui dégénérèrent en un ulcère

| fiſtuleux lacrymal , rendoient ſon état

plus triſte de jour en jour, & me firent

penſer ſérieuſement à détruire juſqu'aux

plus profondes racines du mal. Pénétré

de cette réfléxion,jejugeai que l'état pré

ſent ne pouvoit avoir d'autres cauſes que

la conſtitution âcre de la maſſe du ſang

qui tendoit à la diſſolution ; il s'agiſſoit

en conſéquence d'adoucir l'acrimonie

de ce fluide, & d'en rallier les principes.

L'uſage habituel du lait & des alimens

farineux , comme le ris au gras , le ver

micelle, les œufs au lait, &c, me paru

· rent les plus propres à remplir ces deux

indications; le tout précédé des remèdes

énéraux convenables à ſon état. Cette

eligieuſe, à qui je donnois l'eſpérance

de la guériſon, ſuivit conſtamment mes

conſeils, & au bout de huit mois elle

fut délivrée, non-ſeulement de ſa perte,

mais auſſi guérie de ſa fiſtule, qui depuis

cinq ou ſix ans, n'a laiſſé entrevoir au

cune marque qui fît craindre ſon retour,

A Auxerre, ce 13 Avril 1764.

G iij $
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LETTRE écrite par M. FARcY, à Ma

dame la Générale la MOTTE , dtt 2 O

Mars 2763 * , au ſujet de ſes Gouttes

blanches & jaunes.

M A D A M E,

LA vie & la ſanté de mon Père, que

je dois à l'excellence de votre Elixir, &

aux bons ſoins de M. Thiery , Docteur

en Médecine de la Faculté de Paris,

ſont pour moi les motifs d'une recon

noiſſance qui ne s'altérera jamais. Que

ne puis-je perſuader au Public que, ſi la

paralyſie a des effets ſi fâcheux, que les

tempéramens même les plus robuſtes

n'en ſont pas exempts, on trouve dans

votre Elixir un excellent remède contre

cette maladie. Mon Père, ſexagénaire &

fort replet, fut tout-à-coup réduit le 31

Janvier dernier en un état qui ne permet

toit pas même aux gens de l'Art, d'eſpé

rer le rétabliſſement de toute la partie

droite du corps qui étoit immobile.Mais

comme nous trouvâmes heureuſement

* Cette Lettre n'a été retrouvée que depuis

quelques jours , au Bureau du Mercure.
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M Thiery , dont les lum ères ſont auſſi

connues que les bonnes qualités de ſon

cœur, il ne déſeſpéra point d'une gué

riſon parfaite. Parmi les moyens dont il

ſe ſervit, il employa principalement l'E-

lixir jaune. Ces ſecours firent au bout de

trois jours concevoir les plus grandes

eſpérances. La langue qui ſubitement

s'étoit tellement engagée, que mon Père

ne pouvoit nommer ce dont il avoit be

ſoin , commença à ſe délier, & le ſixié

me jour de ſa maladie il ſe faiſoit en

tendre. M. Thiery ayant ordonné des

frictions avec votre Elixir blanc, le long

du bras droit plus fortement affecté, le

ſurlendemain de cette opération le doigt

annulaire & le petit doigt donnèrent

quelques ſignes de mouvement, J'affir

me avec la plus grande vérité,que la con

tinuation de ces frictions, l'uſage inté

rieur de l'Elixir jaune, avec les autres

remèdes, ont en moins de quinze jours

produit des effets étonnans ; de ſorte que

l'articulation des doigts de la main étoit

on ne peut pas plus ſenſible, & il reſtoit

à la langue peu d'embarras. Je certifie

qu'aujourd'hui mon Père va, vient, ſe

proméne ; qu'il parle auſſi librement

qu'autrefois, & ſe ſert de ſon bras au

point de s'en raſer. Tout le quartier du

G iv
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fauxbourg S. Honoré a connoiſſance de

cet événement , auſſi-bien que M. le

Comte de Saint-Florentin , & auquel ce

Miniſtre auſſi diſtingué par ſa ſageſſe

que par ſa bonté, s'eſt intéreſſé. Indé

pendamment de M. Thiery, qui a diri

gé la cure de mon Père, je puis citer

our témoins de ſon état actuel & paſſé

MM. Bainieres, Cagnard & Cadet , Chi

rurgiens. M. de Laſſaigne, Médecin du

Roi, qui a bien voulu ſuivre mon Père

dans ſa convaleſcence , avec une atten

tion particulière, a cru ne pouvoir mieux

faire que de continuer le traitement qui

avoit ſi bien réuſſi.

Je ſuis avec autant de reſpect que de

reconnoiſſance , &c,

A Paris, le 1 o Mars 1765,

A C A D É M I E S.

SÉANcE publique de l'Académie des

Sciences & Belles - Lettres de BÉ

S I E R S'. -

E 25 du mois d'Août dernier,

1763, l'Académie célébra le matin la

Fête de Saint Louis, par une Meſſe
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qu'elle fit dire , & après laquelle M.

l'Abbé de Baſtard Prêtre , Sacriſtain

de la Cathédrale & l'un de nos Confrè

res, lut le Panégyrique du Saint, qui

eut l'applaudiſſement d'une nombreuſe

aſſemblée.

Le même jour, vers les cinq heures

après midi, l'Académie ſe rendit à l'Hô

tel-de-Ville, où en préſence de MM.

les Maire & Conſuls, d'un grand nom

bre d'Officiers , & d'autres perſonnes

de diſtinction, M. Brouzet, Directeur ,

ouvrit la ſéance par un diſcours, où il .

parla de la Paix ; & des circonſtances

qui l'ont précédée, & à la fin du quel il

fit l'Eloge du RoI, de M. le Comte. de

· S. Florentin notre Protecteur , de M.

notre Evêque & de M. de Mairan. En

ſuite il s'étendit beaucoup ſur l'éduca

tion morale des Enfans : c'étoit la ſe

conde partie de ſes réfléxions ſur ce ſu

jet. Il en avoit lu la première dans la

ſéance publique précédente.

M. l'Abbé de Manſe, qui avoit été

chargé par la Compagnie de faire le

précis du diſcours ſur l'utilité des Voya

ges, que notre Aſſocié M. l'Abbé Gros

de-Beſplas de la Maiſon & Société de

Sorbonne, vient de faire imprimer,

lut ce qui ſuit, . " * -

G v
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M. l'Abbé Gros, après une courte

Préface , où il rend compte des motifs

qui l'ont engagé à choiſir le Sujet qu'il

a traité, commence ſon diſcours par

un remercîment de la grace qu'il dit

avoir reçue , en ſe voyant admis par

mi nous. La modeſtie & la reconnoiſſan

ce ſemblent lui avoir dicté les expreſ

ſions dont il ſe ſert à cette occaſion ;

il paſſe tout de ſuite à l'utilité des voya

ges, relativement aux Sciences & aux

mœurs : il fait voir que les voyages

éclairent les Sciences & qu'ils forment

les mœurs : voilà les deux parties de

ſon diſcours. -

, Les voyages, dit-il, après M. Piga

miol de la Force, on été les premières

écoles du monde , & les Voyageurs

les premiers Sçavans. Rempli de l'idée

de cet Auteur , M. l'Abbé Gros regar

de l'Univers comme un cabinet , & un

Voyageur comme un Sçavant qui par

court tous les Livres qui y ſont conte

nus; avec cette différence, que le Voya

geur en interrogeant les hommes de

tous les pays , en eſt bien autrement

· affecté , que le Sçavant qui n'interroge

que les Livres : tout eſt froid pour

celui - ci ; tout s'anime pour celui-là.

L'hiſtoire des Nations policées , & de
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celles qui ne le ſont pas, l'hiſtoire des

Empires & des Peuples, l'hiſtoire natu

relle, l'hiſtoire même de la Religion ,

tout eſt à découvert pour celui qui

voyage ; les Sciences proprement dites,

Philoſophie, Théologie, Aſtronomie ,

Géographie, Tactique, Médecine, Bota

nique , tout eſt dévoilé au voyageur. Il

juge de tout , parce qu'il voit tout, qu'il
écoute tout. -

C'eſt le tableau que nous préſente

l'Auteur dans la première partie de

ſon Diſcours ; & ce tableau eſt un

tableau mouvant, qui fait paſſer l'objet

dans le cœur du Spectateur.

La ſeconde partie , dit M. de Manſe,

eſt d'autant plus agréable à lire, que

l'Auteur combat victorieuſement par

les faits le préjugé que l'Abbé Regnier

a réduit en maxime : rarement à courir

le monde , on devient plus homme de

bien. On ne peut ſe refuſer à tout ce

que M. Gros dit pour prouver que les

voyages ſont profitables aux mœurs ;

premierement, en corrigeant les défauts

qui peuvent ſe trouver dans les caracté

res nationaux & perſonnels. Il y a

des vices , dit-il , auxquels on ne peut

échapper que par la fuite ; le voyageur

fait toujours. Secondement , en ſubſti

- G vj
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tuant à ces défauts les qualités qui don

nent de l'éclat aux Nations que l'on va

viſiter. La vertu ſe montre au voyageur

ſous tant d'images, qu'il ſent redoubler

pour elle ſon inclination. D'ailleurs il a

des motifs bien puiſſans pour devenir

vertueux ; la gloire de ſa Nation, & ſà

gloire perſonnelle. -

| Parmi nous un Citoyen ſe montre-t-il

léger ? c'eſt le vice de la perſonne : chez

l'Etranger , il fait accuſer la Nation ;

· c'eſt le vice des François. Parmi nous

le Citoyen jouit d'une confidération ,

qui peut-être n'eſt due qu'à ſes Pères :

chez l'Etranger, il n'a d'autre reſſource

que ſon propre mérite pour ſe concilier

les ſuffrages de ceux avec qui il vit.

M. l'Abbé Gros finit ſon Ouvrage par

I'Eloge du RoI,de M.le Comte de S. Flo

rentin notre Protecteur, de M. Béſiers

notre Chef, de M. de Mairan notre Fon

dateur, de Mde Lepaute notre Aſſociée;

& tous ces Eloges font ſortir le mérite

de celui qui loue , de même que le mé

rite de ceux qui ſont loués.

Après le Diſcours dont je viens , dit

M. de Manſe, de donner le précis, M.

Gros ajoute des réfléxions ſur les Voya

ges; & ce n'eſt pas l'endroit le moins

piquant , ni le moins utile de ſon écrit.
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Il étoit ſi plein de ſa matière , que ne

pouvant pas faire entrer tout ce qu'il

avoit médité la-deſſus, dans un diſcours

de demi-heure de lecture, il a été obligé

de la ciſailler, pour ainſi dire, afin de ne

rien omettre de ce qui devoit perſuader

ſon Sujet, & pour en faire retirer les

avantages qu'il en a retirés lui - même.

Comme Orateur, ſon éloquence déter

mine à voyager : comme penſeur, ſes

maximes apprennent à voyager : la mé

fiance, dit-il, eſt un vice dans le com

merce de la Société : elle eſt indipenſa

ble dans les voyages, & devient une

prudence; c'eſt en ce ſens, qu'on a tou

jours dit que la méfiance étoit mère,
de ſureté. - L'

Si l'on croit les gens du Païs , on

accourcit ſon chemin par les ſentiers ;

& j'aſſure , dit-il, qu'on l'abrège par

les grandes routes. Cette maxime a l'air

d'un paradoxe ; mais en l'éxaminant ,

on en découvre aiſément la vérité.

Les autres réfléxions que l'on trouve

en aſſez grand nombre dans l'ouvrage

de M. l'Abbé Gros , ſont très - judi

cieuſes, & d'une pratique ſûre & avan

tageuſe. Il ſeroit à ſouhaiter qu'on les

gravât dans l'eſprit & dans le cœur des

jeunes gens qu'on deſtine à voyager.
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M. Bouillet le Père parla enſuite ſur

la mort prompte de quelques femmes

en couche , & ſur les moyens de pré

venir cette mort. Il n'en détailla pas

toutes les cauſes : il réſerva pour une

autre occaſion la ſyncope, la ſuffoca

tion utérine , l'apopléxie laiteuſe ; &

pour l'hémorrhagie exceſſive , il ren

voya à M. Levret, habile Accoucheur

de Paris , qui en a très-bien diſſerté

dans un de ſes ouvrages. Il ſe borna à la

gangrène de l'utérus, ſuite de l'inflam

mation de cette partie , & la cauſe la

plus ordinaire de la mort prompte de ces

accouchées : Sujet qui ne paroît pas

avoir été traité en particulier * & avec

toute l'attention qu'il mérite.

Mais à quoi attribuer cette inflam

mation, & la gangrène qui lui ſuccède

ſi promptement ? Le commun des hom

mes en rapporte ordinairement la cauſe

à quelque coup extérieur , à quelque

chute , ou à quelque déchirure, a quel

que contuſion dans l'intérieur du ſein ;

& l'on ne peut pas nier qu'a l'égard de

" M. Aſtruc a parlé de l'inflammation de la

ma trice hors le temps des couches ; mais il n'a

pas encore traité ex profeſſo de celle qui ſurvient

d'abord après l'accouchement. V. Traité des ma

ladies des Femmes imprimé en 176 I. ,
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certaines femmes qui ont péri bruſque

ment , ces cauſes n'aient eu quelque

part à leur mort. On ne manque guères

auſſi de ſoupçonner quelque faute dans

le traitement de l'accouchée , ſi ſa

mort a été précédée d'une maladie de

quelques jours.

Cependant, on voit 1°. mourir des

accouchées , qui n'avoient fait aucune

chute , & qui n'avoient reçu aucun

coup ſur le ventre.

2°. Il en meurt auſſi ſans qu'il y ait

eu aucune écorchure ou contuſion dans

leur ſein ; & l'on en voit réchapper dont

le ſein n'a pû qu'être furieuſement mal

traité. Car ſans parler de celles qui ont

ſurvécu à l'Opération Céſarienne ,

combien d'exemples n'a-t-on pas, de

femmes à qui on a arraché de force .

ou tiré par des crochets des enfans

morts, ou des têtes ſeparées de leur

tronc , ou enclavées entre les os du

baſſin, ſans que la mort s'en ſoit tou

jours enſuivie ?

Il y a plus : on a vu revenir en ſanté

des femmes à qui les enfans pourris dans

leur ſein, avoient percé l'abdomen, s'é-

toient frayés une iſſue à travers les

membranes de l'utérus & de l'inteſtin

- • • • • • à
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rectu n,"d'où ils ſortoient par piéces : ce

qui prouve évidemment, que, quoique

la ſubſtance de l'utérus ſoit très-délicate,

très-ſuſceptible des impreſſions ſoit ex

térieures , ſoit intérieures , & qu'il faille

la ménager avec toute l'attention poſ

ſible , ce n'eſt pas pourtant toujours

à raiſon de ſa délicateſſe , ni à raiſon

des incifions qui ont pu y être faites,

ou des meurtriſſures qu'elle a pu rece

voir , ou des inflammations & des

abſcès qui ont pu s'y former, que la

gangrène de cette partie enléve ſi bruſ

quement la femme en couche.

3°. Enfin il meurt des accouchées

entre les mains des plus habiles Mé

decins, quoiqu'elles ſe fuſſent délivrées

naturellement, & que dans leur mala

die elles euſſent été traitées ſelon toutes

les régles de l'Art.

A quoi donc attribuer le triſte ſort

de ces femmes ? C'eſt, répond M. B. à

la nature de la fiévre qui les attaque

d'abord après l'accouchement, & à la

quelle ſuccédent promptement l'inflam

mation & la gangrène de leur ſein.

* V. Joann. Langii Epiſt. Mad. Lib. 2. Epiſt.

39. Mém. de l'Acad. Royale des Sciences, année

17o2. p. 234. Obſerv. de Médecine de la Société

d'Edimbourg. Tom, V, Art, 39° &c.
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Après avoir expliqué en peu de mots

Ia diſpoſition de l'utérus après l'en

fantement, & avoir rapporté les cauſes

générales de la gangrène & du ſphacèle,

· M. B. ajoute qu'il eſt viſible que ſi une

femme avant ſes couches n'a pas ob

ſervé les régles d'une ſage diéte, ſi elle a

uſé de mauvais alimens, d'alimens capa

bles de fournir une grande quantité de

ſucsde mauvaiſe qualité,ou que par quel

que cauſe que ce ſoit ces mauvais ſucs ſe

ſoient formés dans ſon corps , que

d'abord après l'accouchement ils vien

nent à ſe développer, & qu'ils occa

ſionnent une fiévre de mauvais ca

ractère avec de violens redoublemens ,

ſon ſein doit s'engorger à un extrême

degré , ſe gangrener , ſe ſphacéler,

d'où s'enſuivra une prompte mort.

On ne ſera pas ſurpris de ce funeſte

accident, ſi on conſidére d'un côté !'état

où ſe trouve le ſein des femmes d'abord

après l'accouchement, & de l'autre, ſi

on examine les effets que doivent pro

duire ſur ce viſcére les violens pa

roxiſmes d'une fiévre putride maligne.

On s'imagine bien qu'il faut un peu

de temps pour que les parois de l'utérus

énormément diſtendus vers la fin de la

groſſeſſe, ſe rapprochent; que leurs vaiſ

ſeaux extrêmement gonflés ſe vuident
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des liqueurs qu'ils contiennent, & que

tout le corps de ce viſcére revienne à

ſon premier état ; d'où il eſt aiſé de

comprendre que s'il arrive de violens

redoublemens de fiévre , avant que

l'utérus ſoit réduit à ſon premier volu

me ; ſes vaiſſeaux déjà gorgés & dé

pourvus d'élaſticité céderont aiſément à

l'impétuoſité des humeurs qui y abor

deront; les extrémités capillaires de leurs

rameaux artériels ſe rempliront outre

meſure; les liqueurs qui y ſont accumu-'

lées ne pourront plus rouler; les tuni

ques de quelques rameaux trop dilatées

fe rompront ; & il ſurviendra une ceſſà

tion totale du cours des liquides, & du

mouvement ſyſtaltique des ſolides : en

un mot la gangrène & le ſphacéle ou

la mort de ce viſcére qui entraîne

promptement celle de l'accouchée.

Ajoutons que plus les femmes auront

· manqué dans leur régime pendant leur

groſſeſſe, plus elles ſeront expoſées à

ce ſiniſtre événement après leurs cou

ches , & beaucoup davantage celles

dont le ſein n'étoit pas originairement

bien conſtitué.

M. B. rend raiſon du mauvais ſuccès

des remédes dans le cas dont il s'agit; &

il ajoute qu'on ne doit accuſer ici ni
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Médecin , ni Accoucheur. Il prétend

qu'ils ne ſont point alors comptables de

la mort de ces infortunées ; & que c'eſt

uniquement à la mauvaiſe diſpoſition

de leur ſein , & à la fiévre putride

-maligne qui les ſaiſit d'abord après leurs

couches , qu'il faut s'en prendre.

D'où il conclut que pour éviter une

ſi bruſque & ſi fâcheuſe cataſtrophe, le

· ſeul moyen ſeroit de prévenir la fiévre

putride maligne qui fait périr les femmes

en couche en occaſionnant prompte

ment l'inflammation & la gangrène de

leur ſein. Et ce moyen conſiſte , dit-il,

en un régime très-rigoureux , en une

privation abſolue d'alimens indigeſtes,

ou aiſés à ſe corrompre, ſur-tout de

ragoûts , de pâtiſſeries , de liqueurs ar

dentes ou faciles à s'enflammer, en un

ſommeil tranquille , en un exercice

modéré, & en une ſuſpenſion prèſque

totale des paſſions de l'âme : en un

mot, en une manière de vivre frugale ,

priſe principalement des végétaux , &

réglée de telle ſorte,que les femmes pen

dant leur groſſeſſe n'ayent aucune in

digeſtion à craindre, & qu'elles puiſſent

ſe flatter de ne porter aucun mauvais

levain dans leur corps , ou ce qui revient

au même , de n'avoir aucun foyer de

\
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maladie lors de leur enfantement.

Avec de telles précautions, auxquelles

vraiſemblablement peu de femmes groſ

ſes voudront entièrement s'aſſujettir ,

quelque néceſſaires qu'elles leur ſoient,

ou du moins en y ſuppléant ſuffiſam

ment, s'il eſt poſſible, par le ſecours

de l'Art , elles préviendront infaillible

ment la fiévre putride maligne , dont

, quelques-unes ſont menacées après leurs

couches, & dont les effets leur ſont ſi

funeſtes. - -

A BEsIERs, le 15 Septembre 1763.

- -

A R T 1 C L E 1 V.

s--

B EAUX-.4 R Ts.

A R T S U T I L E S .

M A N U F A C T U R E S.

-

- L 'oN avertit le Public qu'il ſe vend

tiut a Paris, que dans les Provinces, des

Toiles rt intes ſous le nom de la Manu

Jacture d'Orange, qui n'en ſont pas ; &

que la véritable façon de connoître cel
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les qui ſont peintes & imprimées à Oran

ge,& de convaincre les débitans de mau

vaiſe foi qui trompent tous les jours les

perſonnes qui achetent de ces étoffes ,

eſt de ſe faire répréſenter les chefs des

Pièces qui ſont toutes marquées en tête

& en queue : Manufaéture de J. R.

Wetter, & ſa Compagnie à Orange & de

rejetter toutes celles qui ne le ſeront

pas, ou dont la marque paroîtroit avoir

été ajoutée après coup.

L'on avertit auſſi le Public , que le

Magazin général de cette Manufacture,

qui ſe tient toujours à l'Hôtel de Jaback,

rue neuve S. Médéric , eſt continuelle

ment aſſorti en toutes ſortes de Toiles

peintes tant pour Meubles, Robbes,

Deuils & autres ; Toiles pour habits

d'Hommes en deſſeins de luſtrine, Veſ

tes à bordures, Mouchoirs ; & qu'il ne

ſe vend que des Toiles en ladite Manu

facture. - -
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A R T S A G R É A B L E S.

M U S I Q U E.

MermoDE qui abrége les régles

en uſage, pour apprendre l'accompa

gnement du clavecin, & dont la pra

tique éxige tout au plus deux mois

d'exercice, pour parvenir à accompa

ner tout ſeul, toute ſorte de Muſique

à livre ouvert, & en beaucoup moins

de temps encore, avec le ſecours d'un

Maître ; par M. Giannotti.

L'Auteur propoſe cet Ouvrage par

ſouſcription , dont le nombre eſt fixé

à deux cent; le prix ſera de 24 liv. On

ſouſcrira chez M. le Clerc , Marchand

de Muſique, rue S. Honoré, près la

rue des Prouvaires , à Ste Cécile. On

payera 12 liv. en ſouſcrivant & 12 liv.

en recevant l'exemplaire au premier .

Août prochain 1764. On prend ce

terme , pour donner le temps aux

Provinces & dans les Pays Etrangers

de s'y intéreſſer. -

Si on doutoit des progrès rapides

que l'on fait par cette admirable mé

thode, on prie les perſonnes qui veulent
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s'y intéreſſer, de s'adreſſer a M de Caſa

major, rue des Bons-Enfans , au coin

de la rue Neuve des Petits - Champs,

qui en a la preuve ſous ſes yeux ; &

à Mlle Fel, rue S. Thomas du Louvre,

L'une & l'autre de ces perſonnes, en

rendront témoignage. Cet Ouvrage

convient également pour la Harpe.

PREMIER RECUEIL des Menuets

nouveaux , pour le Violon , avec Ac

· compagnement de Baſſe & de Clavecin,

§ a M. le Baron de S. PoRT, com

poſé par M. Cramer. Prix, 1 liv. 4 f.

chez M. Theveneau , au grand Bureau

de la Poſte de Paris , rue des Quatre

Vents ; & aux Adreſſes ordinaires de

Muſique. - -

G R A V U R E.

lt paroît une Eſtampe nouvelle, dé

diée à M. Handmann , Peintie à Baſle ,

repréſentant la Lune cachée , gravée

d'après le tableau original de Vander

néer, par le ſieur Zingg. Cet ingénieux

Artiſte, qui par l'intelligence de ſon

art & un burin extrêmement flatteur ,
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a le ſecret de rendre intéreſſantes : ſes

moindres productions, a ſçu réunir dans

celle-ci le gracieux à un très-bel effet.

Cette Eſtampe, dont le prix eſt de 1 liv.

• ſe trouve chez le fieur Aliamet , Gra

veur du RoI , rue des Mathurins, vis

à-vis celle des Maçons. -

On trouve auſſi chez le même deux

autres Eſtampes nouvelles, gravées d'a-

près les Table auxoriginaux de Berghem,

qui ſont au cabinet de M. le Chevalier

Damery. Le prix de chacune de ces Eſ

tampes eſt de 1 liv. 16 ſ

· Le ſieur MIGER vient de graver une

Eſtampe, d'après le Tableau Original,

peint à Rome d'après nature , par M.

Vien , intitulée l'Hermite ſans ſouci. Ce

Morceau qui ne peut faire que beau

coup d'honneur au burin de cet Artiſte,

eſt dédié à M. Cochin , Chevalier de

l'Ordre du RoI, Secrétaire perpétuel &

Hiſtoriographe de l'Académie Royale

de Peinture & de Sculpture ; & ſe vend

au vieux Louvre , chez M. Vien, Peintre

du RoI.

PLAN d'une Maiſon , avec ſes dé

pendances, provenant de la ſucceſſion

- de
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de S. A. S. Mgr le COMTE DE CHA

RoLoIS , ſituée à la Nouvelle-France,

fait, & levé par M. Gillet, le jeune,

Architecte. Prix, 1 liv. 1o ſ. Chez l'Au

teur, grande rue du Fauxbourg Saint

Martin.

· Il ſe trouve attenant ce Château,

pluſieurs Maiſons propres pour des Ma

nufacture , pour des Marchands de

Vin & autres, que le ſieur Chefdeville ,

Officier du RoI , Maître de Muſette

des D A M E S D E F R A N C E , a

fait conſtruire , avec de beaux Jar

dins garnis d'eſpaliers & des meilleurs

fruits ; ainſi que de grands Emplace

mens propres a bâtir ſoit ſur trois rues,

ſoit du côté de la Campagne , à ven

dre en une ou en pluſieurs parties. On

peut s'adreſſer au ſieur Chefdeville ,

tous les Mardi & Vendredi de chaque

ſemaine après-midi, en ladite Maiſon ;

chez l'Auteur du Plan , à l'adreſſe ci

deſſus indiquée , & à MM. Maréchal

& Trutat, Notaires , rue de Condé à

Paris, qui donneront ſur ce Sujet,tous

les éclairciſſemens néceſſaires.
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A R T I C L E v.

· S P E c T A c L E s.
·!

NoTIcE d'OLYMPIE, Tragédie de

• M. de VoLTArRe. * '

PERSONNAGES. AcTEURs.

OLYMPIE, Fille d'Aléxandre, Mlle Clairon,

CASSANDRE, Fils d'Antipatre, -

, Roi de Macédoine, M. le Kain.

ANTIGONE, Roi d'une partie -

de l'Aſie, - - · M. Bellecour.

sTATIRA, veuve d'Alexandre, Mlle Dumeſnil

L'HIEROPHANTE, ouGrand

Prêtre qui préſide à la Célé

bration des grands Myſtères 2 M, Britard. -

soSTENE, Officier de Caſſandre, M. Dauberval.

HERMAS, Officier d'Antigone, M. Blainville,

Prêtres initiés, Prêtreſſes, Soldats #

& Peuple. - . * -

La Scène eſt dans le Temple d'Ephèſe, où l'on cé

lébre les grands Myſtères. :

* Comme cette Pièce eſt imprimée depuis long

temps, & qu'elle eſt entre les mains de tout le

monde , ainſi que tout ce qui s'imprime d'un Au

teur auſſi célébre, nous nous bornons à une ſimple

Notice.
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A C T E P R E M I E R.

º

SosTENE eſt dans le Périſtyle du grand

Temple. La principale porte s'ouvre ;

Caſſandre en ſort, & paroît agité. Il con

fie à Soſtène le trouble dont il eſpère

être bientôt délivré. Les grands Myſtères

vont finir ; il s'eſt fait initier. Il invite

Soſtène à reſter dans le parvis, pour être

témoin de ſes premiers devoirs & de ſes

premiers ſoins envers Olympie. Cette

Olympie eſt une Eſclave enlevée dans

ſon enfance par Antipatre, qui avoit des

raiſons pour cacher le ſecret de ſa naiſ

ſance ; Caſſandre le ſçait & veut ré

parer l'outrage. Il avertit Soſtène que

cette prétendue Eſclave doit être reſpec

tée. Elle expie, dit-il , entre les mains

des Prêtreſſes qui la préſentent auTem

ple, des forfaits qu'elle ne connoît pas,

& qu'il deſire ardemment qu'elle ne

connoiſſe jamais. Ce ſecret inquiète An

tigone. Il veut l'arracher de Caſſandre.

Il vient avant le jour le trouver pour ce

la dans les Parvis de ce Temple. Il ex

horte Caſſandre au nom de leur ancienne

amitié,à réunir leurs forces pour partager

laTerre entr'eux,&pour§ les con

quêtes d'Aléxandre contre les ennemis

H ij
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*.

qui viennent de toutes parts s'emparer de

ces riches dépouiles.Sur un regret qui

échappe à Caſſandre, Antigone veut cal

mer ſes remords.Le premier avoitpréſen

té dans un feſtin le poiſon qui cauſa la

mort d'Aléxandre. Il lui avoit été donné

par ſon père Antipatre, mais fans lui en

avoir confié le ſecret Antigone , par le

portrait qu'il fait d'Aléxandre, entre

piend devguſtifier l'attentat. L'âme de

Caſſandre s'épouvante toujours de l'hor

reur du crime. Antigone, qui veut aller

à ſon but ſur le ſecret qu'il a deſſein

de pénétrer , reclame de nouveau l'ami

tié de Caſſandre. Il en exige une pro

meſſe de lui accorder ce qu'il demande

- ra. Caſſandre promet , Antigone ne de

mande qu'une Eſclave; mais cette Eſ

clave eſt Olympie. A cette demande

Caſſandre eſt troublé. Son ami inſiſte,

il répond par ces Vers :

» Sous les yeux vigilans des Dieux & des Déeſſes,

- olympie eſtgardée au milieu des Prêtreſſes.

» Les portes s'ouvriront quand il en ſera temps.

• Dans ce Parvis ouvert au reſte des vivans,

» Sans vous plaindre de moi, daignez au moins- » m'attendre. T , • -

» Des Myſtères nouveaux pourront vous y ſur

- # prendre,
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-» Et vous déciderez ſi la Terre a des Rois

2º Qui puiſſent aſſervir Olympie à leurs loix.

Caſſandre rentre dans le Temple ;

Antigone crojt avoir pénétré le grand

myſtère qu'il ſoupçonne ſur le ſort d'O-

lympie. On ouvre les trois portes du

Temple , dont on découvre l'intérieur.

Les Prêtres d'un côté & les Prêtreſſes de

Pautre environnent l'Autel , ſur lequel

Caſſandre & Olympie méttent la main :

ils prononcent alternativement en pré

ſence de l'Hierophante, des ſermens

préparatoires de l'Hymen dont on va

célébrer la pompe. Caſſandre en appelle

à Antigone lui même, pour ſçavoir ſi,

malgré les liens de l'amitié, il pouvoit

lui faire un tel ſacrifice, & les portes du

Temple ſe referment. Antigone eſt plus

confirmé que jamais dans ſes ſoupçons

ſur le ſort d'Olympie. L'ambition & l'a-

mour ſe réuniſſent pourl'animer. Olym

pie a des droits qui peuvent élever ſon

Epoux au rang de Roi des Rois. L'a-

mour a plus d'empire ſur ſon cœur qu'il

ne croyoit lui-même ; tout excite ſa ja

louſie , tout enflâme ſa colère.. La pom

pe de l'Hymen qui s'apprête irrite & re

double en lui ces cruelles paſſions. Il

s'écarte des objets qui le bleſſent. Il va

- H iij
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concerter les projets furieux qu'il con

çoit, pour empêcher que l'Hymen de

Caſſandre & d'Olympie ne s'accom

pliſſe. -

A C T E I I.

: Les trois portes ſont ouvertes. Tout

le Théâtre eſt réputé alors l'intérieur

du Temple. L'Hierophante eſt envi

ronné des Prêtres & des Prêtreſſes.

Une ſeule Prêtreſſe, enſévelie dans ſa

douleur , n'aſſiſte point aux Myſtères.

Mais le ſort l'a nommée pour la célébra

tion de l'Hymen qui ſe prépare. La voix

du Sort eſt regardée comme celle de

Dieu même ; il faut qu'elle obéiſſe. Une

Prêtreſſe inférieure eſt chargée de la faire

venir. Elle paroît, elle regrette en larmes

la néceſſité qui l'arrache à ſa retraite.

Une autre néceſſité l'accable : ſon ſort

étoit reſté inconnu même dans l'intérieur

du Temple. Les loix du Rit qu'on y

pratique exigent qu'elle ſe déclare. Elle

cède avec effort ; elle prend le ſerment

de tout ce qui aſſiſte ſur les ſecrets qu'elle

va révéler. Elle s'informe auparavant

s'il eſt vrai que Caſſandre ſoit au nombre

· des Initiés. Elle gémit de ce qu'il parle

aux mêmesDieux qu'elle. L'Hierophante

cherche à la conſoler par des ſentimens

t - --
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de Religion. Enfin cette Prêtreſſe voi

lée eſt Statira ; c'eſt la fille de Darius ,

c'eſt la veuve d'Aléxandre , qui décla

re que Caſſandre eſt l'auteur de la

mort de ſon Maître, qu'il a plongé dans

ſon ſein à elle-même un fer meurtrier ,

& qu'il l'a laiſſée mourante , ſur le

corps de ſon auguſte Epoux. L'Hiero

phante veut ſe proſterner aux pieds de

cette grande Reine ; mais elle ne de

mande de reſpect que pour ſa douleur.

Elle connoît trop le néant des grandeurs

du monde. Un vil étranger, un pauvre,

ſoulagea la miſère de Darius ; une fem

me Ephéſienne lui a ſauvé la vie à elle

même, abandonnée de ſes amis & de

ſes Sujets. Cette femme eſt la Prêtreſſe

inférieure qui l'accompagne ; l'horreur

du monde l'a déterminée à s'enterrer

vivante au fond de ce Temple. Elle

pleure une fille , un enfant arraché de

ſes bras ſanglans Quelques efforts qu'il

en puiſſe coûter à ſon cœur, la loi qu'elle

, a embraſſée l'oblige en cette occaſion à

bénir elle-même l'Hymen d'Olympie &

de Caſſandre : c'eſt elle qui doit préſen

ter le feu ſacré, l'eau luſtrale, l'encens,

enfin tout ce qui doit conſacrer cetteau

· guſte Cérémonie. L'Hierophante plaint

Statira, & la laiſſe ſeule attendre Olym
H iv
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ie Celle - ci s'avance. Le Temple eſt

ébranlé à ſon approche. - Le cœur de

Statira eſt ému juſqu'au trouble, à l'aſ

pect de cette jeune Perſonne, qu'elle re

garde comme une victime dévouée au

malheur. Elle plaint ſur tout l'illuſion de

ſon cœur , quand elle entend de ſa bou

che ingénue la déclaration vraie & ſin

cère de ſes ſentimens pour Caſſandre.

» Depuis " dit olympie) que je tombai en ſes au

» guſtes mains, -

» J'ai vu toujours en lui le plus grand des Humains.

» Je chéris un Epoux, & je révère un Maître.

» Voilà mes ſentimens, & voilà tout mon être.-

C'eſt dans cette Scène que ſe prépare

de la manière la plus naturelle & la plus

intéreſſante , la reconnoiſſance entre la

mère & la fille. Toutes les réponſes

d'Olympie aux queſtions de Statira ſur

ſon ſort, ſur les époques de ſa naiſſance

& de ſon eſclavage, jettent une lumière

encore indéciſe, mais qui frappe ſenſi

Àblement l'âme de cette mère infortunée.

L'Hierophante ſurvient : il achève d'é-

claircir ce grand évènement. Il apprend

·à Statira qu'Antigone, que les Peuples,

· que l'Armée, que toutes les voix enfin ſe

réuniſſent à déclarer que cette Olympie
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eſt fille d'Aléxandre. Ce bonheur eſt

mêlé pour Statira de l'affreuſe amertu

me qu'y répand l'Hymen projetté. On

menace le Temple ; des Soldats l'envi

ronnent. Ephèſe eſt diviſée en deux fac

. tions. L'Hierophante exhorte les Prin

ceſſes à demeurer au pied des Autels. Il

va ſe préſenter aux Rois audacieux†
menacent de violer la ſainteté de ſon

aſyle ; & ſi la tyrannie, dit-il, oſoit en

approcher , -

» C'eſt ſur ſon corps ſanglant qu'il lui faudra

23 marcher.

Statira fait des vœux pour le ſuccès

des armes d'Antigone , & de doulou

reuſes réfléxions ſur la néceſſité où elle

eſt de n'attendre du ſecours que de ſes

ennemis qui ont été ſes Sujets. Elle ex

horte Olympie à ſuivre le devoir qu'el

le-même s'eſt preſcrit, de ſoutenir le

grand nom qui reſte à la mère & à la

fille. · · · · · , ,

A c T E I I i

| LE Temple eſt fermé. Caſſandre &

Soſtène ſont dans le périſtile. Le pre

mier a cédé à la voix publique. Il eſt

convenu qu'Olympieº# d'Aléxan
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dre. Antigone, abuſant de la religion ,

qu'il ne reſpecte pas, a ſoulevé le Peu

ple, & fait enviſager comme un crime

affreux l'hymen de Caſſandre avec une

fille dont il a tué la mère. Caſſandre

convient avoir tué Statira , mais c'eſt .

dans le tumulte & l'horreur des com

bats. Son plus grand ſupplice eſt d'être

coupable aux yeux d'Olympie qu'il

adore. Il eſpére cependant de la ten

dreſſe d'Olympie, dont le cœur eſt à lui

dès l'enfance. Mais ſi elle retiroit la

inain qu'elle lui a donnée, il menace

de détruire le Temple même dont il eſt

le défenſeur. Il cherche Olympie , il

eſt arrêté par l'Hierophante. Il lui de

mande la Princeſſe , l'Hierophante lui

| promet que la Prêtreſſe chargée du ſoin

ſacré de la cérémonie, va bientôt l'a-

mener; mais il fait des vœux pour que

cet hymen n'occaſionne pas le mal

heur de l'un & de l'autre époux. Ces

vœux allarment Caſſandre , il veut faire

expliquer l'Hierophante, il l'accuſe d'ê-

trc du parti d'Antigone contre lui. Le

Grand-Prêtre répond à ce ſoupçon avec

· une religieuſe fermeté. -

» Me préſervent les cieux de paſſer les limites

» Que mon culte paiſible à mon zéle a preſcrites
* -
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» Les intrigues des cours, les cris des factions, .

» Des humains que je fuis les triſtes paſſions

» N'ont point encor troublé nos retraites obſcures,

» Au Dieu que nous ſervons nous levons des

- » mains pures.

» Les débats des grands Rois prompts à ſe divi
» ſer 2 v

» Ne ſont connus de nous que pour les appaiſer.

» Et nous ignorerions leurs grandeurs paſſagères,

» Sans le fatal beſoin qu'ils ont de nos prières. ;

• . . • • . &c. &c. - •

· Olympie s'avance avec Statira voi

lée. Dans cette Scène, en même temps

terrible & attendriſſante, Caſfandre re

connoît Statira dans les bras de laquelle

ſejette Olympie. Caſſandre eſt confondu

& accablé de ſes remords. Statira lui

rappelle tous les crimes qu'elle lui re

proche. Il ne prétend s'excuſer ſur rien,

Olympie, preſſée par un devoir qu'elle

croit ſacré, demande elle-même à ſa

mère d'éteindre les flambeaux d'un ſi

funeſte hyménée. Caſſandre au déſeſ

oir, Caſſandre, qui a mis ſon Sceptre

ſa Couronne aux pieds de ces Prin

ceſſes, ſans prétendre ſe juſtifier, n'é-

coutant plus qu'un amour auquel il ne

peut réſiſter, jure d'enlever du Temple

& même des bras de ſa mère la triſte

- H vj. 5
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Olympie qu'il a droit de regarder déjà

comme ſon épouſe. Il ſort & laiſſe les

deux Princeſſes dans les allarmes que

leur cauſe la fureur de ſes menaces. An

tigone vient ſe préſenter à Statira pour

être le défenſeur de la veuve & de la

fille d'Aléxandre. Il demande le ſuffra

ge de Statira ; il l'obtient aiſément du

defir qu'elle a de ſe venger ; mais il

prétend pour prix de ſes ſervices la main

d'Olympie. Statira conſulte l'aveu de ſa

fille. Celle-ci apporte pour excuſe le

trouble affreux de ſa ſituation,& ne pro

met rien. Statira répond de ſon aveu,

Reſtée ſeule avec ſa fille, elle la preſſe

de ſe décider, elle lui propoſe de ral

lumer pour Antigone les flambeaux de

l'hymen éteints pour Caſſandre. Olym

pie ſe défend quelque temps, en pro

，teſtant qu'elle ne veut d'autre Trône ,

d'autre hymen que la retraite obſcure

qu'avoit choiſie ſa mère , pour elle

même. Elle propoſe à cette mère affli

gée, de laiſſer tous les débats de ces

Rois forcenés, de ne point joindre leurs

mains tremblantes, à ces mains meur

trières. -

• Les larmes ſont pour nous , les crimes ſont

» pour eux. · -

Ces larmes , qu'en effet elle voit ré

VA , ,

A
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pandre à ſa fille, glacent d'horreur Sta

tira. La tremblante Olympie ne peut

lui cacher qu'elle aime Caſſandre , mais

elle jure de le fuir. Statira eſt épouvan

tée d'un ſentiment qu'elle déteſte dans

ſa fille, celle-ci tombe à ſes pieds.

» Hélas, dit-elle, de douleur dévorée,

» Tremblante à vos genoux, je les baigne de

- » pleurs.

» Ma mère, pardonnez.

1 STA T I RA,

» Je pardonne & je meurs :

•

Olympie jure de ne jamais trahir ſes

devoirs, & de mourir plutôt que d'of

fenſer la gloire des Auteurs de ſa naiſ

ſance. Statira eſt pénétrée de douleur

de voir qu'Olympie peut mourir plutôt

que de haïr l'ennemi qu'elle déteſte.

Mais elle compte ſur ſa vertu, & ne peut

la regarder comme coupable.

- A C T E I V.

, Antigone eſt dans le périſtile, ſes ſol

dats occupent les paſſages qui condui

ſent au Temple ;le Peuple d'Ephèſe eſt

partagé entre Caſſandre & lui ; le ſignal

de la guerre eſt donné, il y court ; mais

il eſt arrêté par Caſſandre, qui lui re

proche l'amitié trahie, Antigone lui ob



r82 MERCURE DE FRANCE.

jecte ſes crimes & l'erreur à laquelle ii

prétend qu'il devoit la tendreſſe d'O-

lympie. Il lui propoſe de reprendre leur

ancienne alliance , & même de périr

pour lui s'il veut céder Olympie. Caſ -

ſandre ne répond à cette propoſition

que par celle d'un combat ſingulier.

Le combat eſt accepté , ils mettent

répée à la main aux portes du Tem=

ple; l'Hierophante les ouvre. Il apoſtro

phe avec véhémence les deux Rois qui

profanent ſon ſaint aſyle. Les Prêtres,

les Initiés & le peuplé en foule ſe pré

cipitent entre les combattans & les ſé

parent. Antigone perſiſte & atteſte le

Ciel & les Mânes d'Aléxandre qu'il ne

ſouffrira pas qu'un hymen illégitime

s'accompliſſe. Caſſandre n'eſt pas plus

diſpoſé à céder de ſes prétentions,

L'Hierophante exhorte ce dernier à la

modération. Il lui repréſente la force

de la loi, qui permet à une femme de

paſſer dès le même jour dans les bras

d'un autre époux , ſi le ſien a verſé le

† de quelqu'un de ſa famille, dans

quelque circonſtance & de quelque

rang que ſoit cet époux. De plus , la

mère d'Olympie vit encore, c'eſt à elle

à diſpoſer du ſort de ſa fille. C'eſt à lui

d'attendre les arrêts de l'une & de l'au
*.

'\
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tre. Antigone ſaiſit comme un eſpoir

certain de ſon ſuccès ce qu'a dit l'Hié

rophante. Caſſandre , libre avec ſon

Confident, ſe promet de ſe porter aux

plus grandes extrémités plutôt que de

renoncer à l'hymen d'Olympie. Mais

Antigone a ſéduit Statira. Il ne doit

pas eſpérer de fléchir cette mère irritée.

Ses remords ne lui laiſſent pas la dou

ceur de penſer qu'Olympie elle-même

puiſſe jamais lui pardonner. Il a formé

le projet de l'enlever aux Dieux mêmes

qu'il a ſervis. Dans ce moment,il apper

- çoit Olympie proſternée aux pieds d'un

Autel. Il ordone à Soſtène d'allet tout

préparer pour l'enlévement.Olympie ap

| perçoit Caſſandre. Celui-ci fait les der

niers efforts pour calmer l'horreur qui

accable l'âme de ſa maîtreſſe. Il la preſſe

de le ſuivre, elle lui demande avec inſ

tance de la fuir. Elle s'irrite de la crainte

qu'il a qu'elle ne céde aux vœux d'An

tigone. Enfin, ſur ce qu'il veut entre

prendre de l'arracher de ſon aſyle, elle

lui demande la mort. Caſſandre lui re

| proche l'excès de ſa haine. Olympie

termine ſes reproches par un dernier

aveu du ſentiment le plus tendre.

» Ma haine eſt-elle juſtè, & l'as-tu méritée ?

-
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» Caſſandre, fi ta main féroce, enfanglantée ;-

» Ta main, qui de ma Mère oſa percer le fianc s

» N'eût frappé que moi ſeule & verſé que mora

» ſang , - -

· » Je te pardonnerois,je t'aimerois .. .. babare

» Va, tout nous déſunit • • • • • • • • . .

' Caſſandre inſiſte encore plus vivement:

Quand elle devroit l'épouſer pour lui

percer le cœur, il faut que ſon deſtin

s'accompliſſe , il faut qu'elle le ſuive ... -- |

-

-- *-
-

"

» Haïſſez, puniſſez, mais ſuivez votre époux.

Soſtène, interrompt cette Scène en

venant informer Caſſandre qu'Antigone

eſt aux portes du Temple; qu'il cher

che à ſéduire ſes amis , à détourner

, ſes ſoldats, que le Peuple eſt ébranlé ,

qu'il atteſte Aléxandre , Olympie elle

même. Caſſandre accuſe tendrement

· Olympie de vouloir ſa mort. Il lui arra

· che encore un nouvel aveu de ſa foibleſſé.

: o LY MP 1E.

» Moi : vouloir ton trépas ! ... va,j'en ſuis

- · » incapable. .. ..

'» Vis loin de moi, -

C A S S A N'D R E.

* º » Sans vous le jour m'eſt érécrable
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» Et s'il m'eſt conſervé, je revole en ces lieux ,

» Je vous arrache au Temple, & je meurs à vos

» yeux. - - - -

Olympie ſe reproche amérement les

pleurs que lui coûte Caſſandre. La voix

du devoir, la voix de la nature eſt la

ſeule à qui elle veut obéir. Les Dieux

avoient reçu d'elle les ſermens de l'amour

le plus tendre. Les Dieux ont tout chan

é.... mais qu'ils changent donc ſon

· cœur. C'eſt ce qu'elle implore du Ciel.

» Eh! que peut ſur ſoi-même une foible Mortelle !

· Elle ſent bien qu'elle enfonce le

- trait qu'elle veut arracher. Ce cœur déja

déchiré, va éprouver de nouvelles bleſ

ſures. L'Hiérophaute vient apprendre

à Olympie que Statira ſa Mère, al

# du bruit & du carnage qui pro

fauent lesiſſues du Temple, & voyant

que Caſſandre s'y fraye un chemin,

dans la crainte de voir ſa fille tomber

entre les mains du raviſſeur qu'elle

abhorre, a faiſi le glaive des ſacrifices

& s'en eſt percé le ſein. Caſſandre eſt

à ſes pieds, Caſſandre l'implore , mais

ſa ſoumiſſion & ſes ſoins redoublent

l'horreur de ſes derniers momens. Sta

tira va expirer. Elle a éxigé de l'Hié
".
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rophante qu'il viendroit conſoler Olym

pie & lui dire que la dernière volon

té de ſa Mère, eſt que pour la ven

ger elle épouſe Antigone. Olympie veut

aller mourir près d'elle. L'Hiérophante

lui dit :

»Armez-vous de courage.. - t F

- O L Y M P I E. ° ""

» O ſang qui m'a fait naître !

» J'en ai beſoin, Seigneur, & j'en aurai peut

· · A. C T E , V. : · · º ..

· Antigone, dans le périſtyle, s'entre

tient avec ſon Confident ſur l'eſpoir qui

femble l'aſſurer de poſſéder Olympie :

les dernières volontés de ſa mère lui

donnent ſur elle des droits irrévocables,.

auxquels il ne doute pas qu'elle ne ſonſ

crive. Si Caſſandre entreprenoit de s'y

oppoſer, il ſe promet de l'en punir. Mais

le reſpect de la Pompe funèbre va ſuſ

pendre toute hoſtilité. L'Hierophante ,

les Prêtres & les Prêtreſſes s'avancent en

pleurant; on ſoutient Olympie, à peine

reſpirante. Antigone s'adreſſe à elle pour

lui promettre de venger ſa mère, & pour

la raſſurer contre toutes les entrepriſes
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de Caſſandre. Olympie répond par ces

deux vers :

• Ah, Seigneur ! parlez moins de meurtre & de

- » vengeance. -

» Elle a vécu, je meurs au reſte des humains. .

- Antigone ſe retire. Olympie conſulte

l'Hierophante, pour ſçavoir s'il ne lui eſt

pas permis de conſacrer le reſte de ſa vie

dans le Temple, & de s'enſévelir dans la

même obſcurité qui avoit dérobé ſa

mère aux regards des humains. Convain

cue par ce Miniſtre des Dieux, que ſi

elle ne choiſit pas Antigone pour époux,

il faut qu'elle retombe au pouvoir de

Caſſandre, elle prend ſon parti; &, ſans

s'expliquer davantage, elle dit à l'Hiero

phante que ſon choix eſt fait, qu'elle eſt

déterminée.. ..... Lorſqu'il veut ſçavoir

d'elle ſur qui tombe ce choix, elle lui

rappelle le contraſte inconciliable qu'il

trouve lui-même entre les flambeaux de

la mort & ceux de l'Hymen. Elle s'in

forme s'il lui ſera permis d'approcher du

corps de ſa mère, & de lui rendre les

derniers dévoirs ſur le Bucher. L'Hiero

phante l'aſſure que non-ſeulement elle le

peut, mais qu'elle le doit. C'eſt elle qui

préſentera les offrandes funéraires, c'eſt
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elle qui fera les libations , &c. Les

Prêtreſſes apportent tout ce qui eſt né

ceſſaire pour cette lugubre cérémonie.

Olympie preſſe l'Hierophante de tout

préparer. Elle le prie de faire venir les

deux Rois rivaux. C'eſt devant eux

qu'elle veut s'expliquer, aux pieds des

Autels, à l'aſpect de ſa mère, aux yeux

des Prêtreſſes..

» Témoins de mes malheurs, témoins de mes

» promeſſes, s - -

» Mes ſentimens, mon choix vont être déclarés.

»Vous les plaindrez peut-être, & les approuverez,

Olympie gémit en ſecret de l'empire

cruel que Caſſandre conſerve malgré

elle ſur ſon cœur. Il arrive le premier,

il vient offrir de s'immoler , il ſe re

connoît auſſi coupable que malheu

reux ; mais il invoque toujours les ſer

mens de l'Hymen. Il ſe jette à ſes ge

noux,

•s Venge-toi, dit-il, punis-moi; mais ne ſois pointº

» parjure. . -

» Va,l'Hymen eſt encor plus ſaint que la Nature

· Elle le fait relever, en le conjurant de

ne pas ſouiller les dons qu'elle va pré

· ſenter, & de ne pas approcher du lieu
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de la Cérémonie. Antigone de ſon côté

vient preſſer la Princeſſe de s'expliquer.

Elle le promet; mais elle exige, de mê

me que de Caſſandre, qu'il la reſpecte

en ces momensfunébres, & qu'il ſe ſou

mette à ſes volontés. Les deux rivaux en

font le ferment. Alors Olympie s'accuſe

elle même d'avoir mérité ſes malheurs,

d'avoir trahi ſes parens dès qu'elle les a

connus. Sa mère en expirant lui a or

donné d'épouſer Antigone, elle a refu

ſé d'obéir. Elle interrompt le reproche

que veut faire Antigone, en lui diſant :

» A ſes Mânes (de ſa mère) à vous, je ne fais

» point d'injure ; . ' -

» Je rends juſtice à tous, & je la rends à moi ,

» Coſſandre, devant lui je vousdonnai ma foi,

» Voyez ſi mes liens ont été légitimes ; 4

»Je vous laiſſe en juger , vous connoiſſez vos

» crimes.

» Il ſeroit ſuperflu de vous les reprocher,

•s Réparez-les un jour...

On voit le Bucher déjà embrâſé ; º,

Olympie le fait conſidérer à Caſſandre ; ·

elle y monte avec une noble & modeſte

aſſurance ; elle y fait toutes les céré- |

|monies du culte des Anciens, & rela

tives à leur grande vénération pour les

Mânes de leurs parens. |
#
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Après une apoſtrophe à Caſſandre,

· qui rappelle & ſes crimes & les malheurs

d'Olympie, en lui diſant :

» Tu crois mes lâches feux de mon âmebannie ;

» Apprends que je t'adore, & que je m'en punis. - -

» Cendres de Statira ! recevez Olympie.

Elle ſe jette dans le Bucher, & diſpa

roît comme dévorée par les flammes.

L'Hiérophante , les Prêtres & les Prê

treſſes ainſi que tous les Afſiſtans ſont

ſaiſis de terreur & d'admiration. Caſ

ſandre, en ſe frappant, s'immole à ſon

amour & à ſes remords. Il exhorte An

tigone à l'imiter. . -

Ainſi finit cette Tragédie , par un

coup de Théâtre auſſi neuf ſur no

,tre Scène, que pathétique & pittoreſ

'que. Coup de Théâtrè auquel le talent

ſublime de Mlle Clairon pour la repré

ſentation, met une vérité & une di

gnité , qui en ont toujours rendu l'effet
admirable. - - -

N. B. Nous n'ajouterons point de re

marquesà celles qui ſont imprimées avec,

cette Piéce. Il y auroit une préſomption

répréhenſible en nous , de prétendre

donner plus d'éclairciſſemens au Lec

teur ſur les Ouvrages de l'Auteur d'O-

-
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lympie, qu'il en donne lui-même. Su

périeur à nos éloges, il en ſeroit peu

flatté, & le Public n'a pas beſoin d'être

· excité à lui donner tous ceux que ſes

productions ſont en droit d'obtenir.

Nous nous arrêterons, ſur cette Tra

gédie, à un fait bien conſtaté, c'eſt que

les repreſentations ont attiré & atta

ché un un fort grand nombre de Spec

tateurs. Il y a , comme on voit dans

la texture de ce Drame , une aſſez

grande quantité de points tragiques ,

qui naiſſent des ſituations. La fingu

larité du Spectacle , ſa pompe & ſa

majeſté, imprimeront toujours une ſor

te d'émotion, que l'art ne doit peut

être pas dédaigner de mettre au nombre

de ſes moyens, mais dont il ſeroit dan

· gereux de faire trop uſage.
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CO N C E R T S PIA{ I T U E L.

H. y A EU Concert tous les jours, à commencer

du Dimanche 15 Avril, juſques & compris le Mar

di 14.

Le nouveau Motet à grand-chœur Miſerere mei

JDeus, par M. DAUvERGNE , a été donné le Di

manche 15 & le Jeudi 19, à la ſatisfaction du Pu

blic, & a été fort applaudi.

• Le Dimanche 15 , le Lundi 16 , & le Dimanche

22 , Mlle ARNoULD & M. le GRos ont chanté le

nouveau Motet Exultate Juſti, &c a deux voix,

du même M. DAUvERGNE. Ce Motet a paru faire

chaque fois un plaiſir nouveau & plus vif.

Le Lundi 16 , le Mercredi 18 & le Vendredi

2o on a donné encore du même Compoſiteur,

le De profundis, nouveau Moret à grand-chœur,

dans lequel les Amateurs ont trouvé des beautés.

Le Samedi 21 , le Dimanche 22 & le Mardi 24,

Regina Cœli, nouveau Motet à grand chœur,

auſſi de la compoſition de M. DAUvERGNE. Le

mérite & le nombre de ces productions nouvelles,

dans un auſſi court eſpace de temps , ont confirmé

de plus en plus le Publicdans l'opinion avantageuſe

qu'il avoit de la facilité & des granºs talens de ce

Compoſiteur. Nous devons des éloges, que tous

les Amateurs approuveront, au zèle & aux efforts

continuels de M. DAUvERGNE , pour ajouter cha

quejour à ſa réputation. -

Le Mardi 17 , le Mercredi 18 , le Jeudi 19 , &

Vendredi !o, M. ALBANEzE, de la Muſique du

Roi, & Mlle HARDY ont chanté le beau Stabat

Mater del Signor PERGoLEzE

Les autres Motets donnés pendant ces dix# 2

OIlt
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ſont, Exaudi Deus Nationum, Motet à grand

chœur de M. l'Abbé G1RoUsT, Me de Muſique

de la Cathédrale d'Orléans. Dominus regnavit &

· Confitemini de M. DELALANDE. Deus venerunt

Gentes & Cantate Domino de feu M. FANToN.

Le Te Deum de M. DAUvERGNE , du plus grand

& du plus bel effet. In convertendo , nouveau

Motet a grand chœur d'un Anonyme. En petits

Motets, Diligam te, de M. DAUvERGNE, chanté

par Mlle RozET , Nunc dimittis, de M. BrLLoU ;

chanté par Mlle BERNARD , Coronate , Conſerva

me, Afferte Domino , de M. LEFEvRE ; Cantate

Domino, de M. A N T H E A U M E, de l'Académie

Royale de Muſique ; Laudate, de M. PoULAIN.

Ces cinq ont été chantés par M. LE GRos, &

pluſieurs autres Motets à voix ſeule chantés par

Mlle FEL , dont on a toujours admiré le goût

& la voix, ainſi que dans les récits qu'elle a
chantés dans les grands Motets.

M. DUPAR, Hautecontre de l'Académie Roya

le de Muſique, a débuté avec ſuccès, le Lundi

2 3 , par le Motet Benedictus Dominus de feu M.

MoUR ET , MM. GAvINIÉs, BALBATRE & CA

x'RoN ont exécuté différens Concerto, avec tout

le talent que l'on connoît à chacun d'eux & les

ſuffrages unanimes des Auditeurs. Le Dimanche

1 5 , le Mardi 17, le Mercredi 18 & le Vendredi

2o , M. DUPoRT a exécuté différentes Sonates de

Violoncelle. Le nommer à préſent ſuffit pour

ſon éloge. D'ailleurs les Phénomènes n'en ſont

pas ſuſceptibles , puiſqu'ils ſemblent ſortir de
l'ordre naturel des choſes connues.

Le Lundi 16 & le Jeudi 19 , M. JANNsoN de

la Muſique de S. A. S. Mgr LE PRuNcE DE

dCoNTI, a auſſi exécuté deux Sonates de Violon

celle. On n'a rien à ajouter à ce qui a été dit de



194 MERCURE DE FRANCE.
lui dans le ſecond Volume d'Avril , à l'Art, du

Concert.
-

Le Lundi 23, M. LEGRAND,Organiſte de l'Ab

baye de S. Germain des Prés, & le Samedi 24 ,

M. SEGUR, Organiſte de S. André des Arcs, ont

exécuté chacun un Concerto d'orgues, & ont eu

des applaudiſſemens.

Le jeudi 19, le Vendredi 2o, le Samedi 2 r,

& le Mardi 23 , M. RoDoLPHE de la Muſique de

S. A. le Duc Régnant de Wirtemberg a ſurpris &

enchanté par les Concerto de ſa compoſition

qu'il a exécutés avec le Cor de Chaſſe. On ne

craint pas de dire que juſqu'à ce qu'on l'eût

entendu, on ne croyoit pas poſſible de rendre

ſur cet Inſtrument, comme le fait M. RoDoL

pHE, toutes les difficultés d'une Muſique ſçavante,

les intonations les plus difficiles avec le ſon le

plus flatteur & les cadences de la plus belle voix.

Le Samedi 21 , le Lundi 23 , & le Mardi 24 ,

M. LoLLy, de la Muſique de S. A, le Duc de

Wintemberg a exécuté différentes Sonates de Vio

lon de ſa compoſition. De l'aveu de tous les

Connoiſſeurs , cet habile Artiſte ne laiſſe rien à

deſirer. Il joint à la plus admirable exécution à

tous égards le mérite d'un très-habile Compoſi

teur. Le Vendredi 28, on exécuta Omnes gentes,

Motet à grand chœur de M. DAUvERGNE. Mlle

LA CRoIx chanta Regina Cœli, Motet à voix

ſeule de feu M. MoUREt. Mlle ARNoULD & M.

LEGRos chanterent l'Exultate de M. DAUvER

GNE. Mlle HARDY chanta un Air Italien. Pour

la fin du Concert on exécuta Dominus regnavit,

Motet à grand chœur de M. DELALANDE , dans

lequel Mlle ARNoULD chanta avec cet art que

les grâces & la nature lui ont donné pour en

chanter dans tous les genres. º

Le Dimanche 29 Avril on exécuta le Regina
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Cali & le Te Deum, Motets à grand chœur de

M. DAUvERGNE , dont nous avons déjà parlé.

Mlle ARNoULD & M. LHGRos y répétérent l'E-

xultate avec autant d'applaudiſſemens que les

premières fois. M. GAvINIés exécuta un Concerto

de ſa compoſition, qui fut-fort applaudi. Mlle

FEL chanta un Motet à voix ſeule.

En général , les Concerts dont on vient de

rendre compte, ont été fort variés , arrangés

avec l'intelligence† doit attendre de M.

DAUvERGNE , & parfaitement exécutés. Le Public

s'y eſt porté avec affluence. Il ne s'eſt point ap

perçu que M. GÉLIN fût à peine guéri d'une in

diſpoſition conſidérable, & lui a donné, ainſi

u'à Mlle ARNoULD & à M. LEGRos particulié

rement , les témoignages les plus flatteurs & les

plus agréables de ſa ſatisfaction.

T H É A T R E S.

Celui de l'Académie Royale de Mu

ſique doit faire l'ouverture de ſon

Spectacle, Mardi 1" du préſent mois de

Mai, par Titon & l'Aurore, Paſtorale

héroïque, ſans le Prologue. On pré

pare le Ballet charmant des Talens Ly

rtques.

N. B. On a fait quelques change

emens dans la diſpoſition des places

de cette Salle, dont on eſpére que le

Public ſera ſatisfait , la commodité. des

Spectateurs ayant été le ſeul point de

· vue qu'on ſe ſoit propoſé.

I ij -
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4*-

Le Théâtre François doit ouvrir Ie

Lundi 3o Avril par Héraclius, Tragé

die du grand CoRNEILLE , & par la

première repréſentation de la jeune In

dienne , Comédie nouvelle en un Acte

& en vers , de laquelle on rendra comp

te dans le prochain Mercure.

La Comédie Italienne n'a fermé ſon

Théâtre que le Samedi 14 Avril , veille

du Dimanche des Rameaux. Comme le

Compliment a été partagé en pluſieurs

Couplets chantés par divers Sujets de

ce Théâtre & adaptés aux Ariettes les

plus agréables au Public , nous ne le

rapporterons pas ici. Ces ſortes de pro

ductions ayant toujours beſoin de la

Muſique pour laquelle elles ſont faites ;

ce ſeroit en donner une fauſſe idée, &

leur faire perdre de leur prix, que de les

préſenter aux Lecteurs dénués de cette

brillante parure. Ce Théâtre doit ou

vrir auſſi le Lundi 3o Avril par la con

tinuation du Sorcier & autres Piéces de

ce genre. Une jeune Actrice, (Mlle

Beaupré) qui avoit débuté à la ſatis

faction du Public , ayant rempli les

engagemens qui l'éloignoient pour un

temps de la Capitale , doit embellir

cette Scène d'un Talent fort aimable

& que le Public a paru deſirer avec

" mpreſſement, : - -
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On doit donner auſſi ſur ce même

Théâtre une Piéce Italienne nouvelle,

qui nous rendra les talens ſupérieurs
· de l'admirable Mlle Camille. Cette Piéce

eſt intitulée Camille Aubergiſte.

A R T I C L E V I.

S v 1 T E des Nouvelles Politiques

du mois d'Avril.

L. 16, le Sieur de l'Averdy, Contrôleur-Géné

ral desFinances, préſenta au Roi le ſecond Tome

du Dictionnaire Géographique, Hiſlorique & Poli

tique des Gaules & de la France, par M. l'Abbé

Expilly. Le Comte de Sade préſenta le mêmejour

à Sa Majeſté le premier Volume d'un Livre in

titulé : Mémoires pour la vie de Pétrarque, tirés de

ſes Œuvres & des Auteurs Contemporains ; le

Sieur Jaquet, Avocat au Parlement de Paris, eut

auſſi l'honneur de préſenter au Roi un Livre de ſa

compoſition , qui a pour titre : Traité des Juſtices

de Seigneurs & des droits en dépendans.

Le 17 du mois dernier le Sieur Blondeau de

Charnage, Penſionnaire du Roi, eut l'honneur de

· préſenter à Sa Majeſté le premier Volume du

Dictionnaire des Titres originaux pour les Fiefs, le

Domaine du Roi , l'Hiſtoire , la Généalogie & gé

néralement tous les objets qui concernent le Gou

vernement de l'Etat. L'Abbé Nollet a eu l'honneur

de préſenter auſſi le 19, au Roi le ſixiéme volume

de ſes Leçons de Phyſique Expérimentale.

Le 1 8 de ce mois, le ſieur Blondeau de Char

- nage eut l'honneur de préſenter au Roi le ſecond

volume de ſon Dictionnaire. -

I iij
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Le Sieur Caſſini de Thury, de l'Académie des

Sciences, a préſenté au Roi un Mémoire ſur l'E-

clipſe annulaire de Soleil du premier Avril, d'a-

près les obſervations faites ſur les dernières Eclip

ſes de Soleil, tant annulaires que totales. Il réſul

se que celle du premier Avril ne raménera pas les

ténébres de la nuit.

Le fieur le Blond, Maître de Mathématiques

des Enfans de France, a eu l'honneur de préſen

ter au Roi la cinquiéme Edition de ſes Elémens de

Fortification, augmentée de l'Explication détaillée

de la Fortification du Baron de Coëhorn, de la

conſtruction des Redoutes, Forts de Campagne,

&c. & d'un Plan des différentes Inſtructions pro

pres à une Ecole Militaire.

De PARIs, le 2 Avril 1764.

Sa Majeſté, par des Lettres-Patentes, datées du

2 Septembre 1763 , & enregiſtrées au Parlement

le 12 Décembre ſuivant, voulant contribuer à la

perfection de l'Ecole Royale de Chirurgie qu'Elle

a établie à Orléans, par Lettres-Patentes du 23

juin 1759 , fixe des Réglemens relatifs aux obli

gations de ceux qui prétendront à la Maîtriſe, &

aux droits & prérogatives attachés aux Places de

Profeſſeurs,

Par une Ordonnance du premier Septembre

dernier, Sa Majeſté crée & établit dans le Régi

ment des Recrues de la Ville de Paris, un Colonel,

un Lieutenant-Colonel & un Major, leſquels joui

ront de tous les droits & prérogatives dont jouiſ

ſent les autres Colonels, Lieutenans-Colonels &

Majors de ſon Infanterie Françoiſe. Sa Majeſté fixe

en même temps les appointemens du Colonel à

36oo liv. par an, ceux du Lieutenant-Colonel à

24oo liv. & ceux du Major à 18oo liv,
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Les Négocians & Armateurs de Grandville,

ayant repréſenté au Roi que leur Port eſt aſſez

ſpacieux, pour y contenir beaucoup de Navires,

& qu'il eſt ſitué dans un pays où l'on peut ſe pro

curer aiſément tout ce qui eſt propre à l'avitaille

ment des Navires, & qui peut ſervir à étendre la

Navigation, par la facilité§ l'on a de faire ve

' nir de Paris & de plufieurs autres Villes toutes ſor

tes ſortes de Marchandiſes; Sa Majeſté, par un

Arrêt de ſon Conſeil d'Etat, du 29 Décembre der

nier, leur permet de faire directement par le Port

de ladite Ville le Commerce des Iſles & Colonies

Françoiſes de l'Amérique, & ordonne en conſé

quence qu'ils jouiſſent du privilége de l'entrepôt &

des autres priviléges & exemptions portés par les

Lettres-Patentes du mois d'Avril 1717 , ainſi qu'en

jouiſſent les Négocians des Ports admis à Com

11162fC6º,

La Société Royale de Londres a reçu, le 26

Janvier dernier, au nombre de ſes Membres le

ſieur Camus, de l'Académie Royale des Sciences,

Examinateur des Ecoles du Corps Royal de l'Artit

lerie & du Génie, Profeſſeur & Secrétaire de l'Aca

démie Royale d'Architecture, & Honoraire de

celle de Marine. -

-

Les Princes & Pairs ayant reçu avis que les

Chambres ſeroient aſſemblées le Mercredi 22

pour fixer les objets des Remontrances arrêtées

le 23 Janvier à l'occaſion de l'exil de l'Archevêque

de Paris , ſe ſont rendus au Parlement ledit jour

22 & dans cette ſéance les objets ont été fixés, &

l'aſſemblée a été remiſe au Mercredi 29 du mois•

on a auſſi dénoncé à l'aſſemblée des Chambres

différens faits & pluſieurs Ecrits ſur le Réquiſitoire

I iv
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des Gens du Roi, les Ecrits ont été condamnés à

être lacérés & brûlés par l'Exécuteur de la Haute

Juſtice; & il a été rendu Arrêt dont l'Extrait vient

dêtre imprimé dans la forme ſuivante.

ExTRAIT DEs REGIsTREs DU PARLEMENT.

- Du 22 Février 1763.

» APPERT, entr'autres diſpoſitions, avoir été

» ordonné par Arrêt rendu ledit jour par la

-» Cour , toutes les Chambres aſſemblées, que

» dans huitaine, à compter du jour de la pu

» blication dudit Arrêt , même par l'extrait ,

» tous ceux qui étoient Membres de la Société

» ſe diſant de Jeſus, au 6 Août 1761 , étant

, » actuellement dans le reſſort de la Cour, prête

» ront ſerment , de ne point vivre déſormais en

» commun, ou ſéparément, ſous l'empire de l'Inſ

» titut & des Conſtitutions de la ci-devant So

» ciété ſe diſant de Jeſus, de n'entretenir aucune

» correſpondance directe ou indirecte , par lettres ,

, º ou par perſonnes interpoſées, ou autrement, en

• • quelques forme & maniere que ce puiſſe être ,

. » avec le Général, le Régime & les Supérieurs

, » de ladite ci-devant Société, ou autres perſon

* nes pas eux propoſées, ni avec aucuns Mem

* bres d'icelle réſidans en Pays étrangers, & de

:** tenir pour impie la Doctrine contenue dans le

* Recueil des Aſſertions, tendante à compromettre

, » la ſüreté de la Perſonne ſacrée des Rois ; leſ

» quels ſermens, à l'égard de tous ceux deſdits ci

» devant ſoi diſans Jéſuites, qui ſont actuelle

» ment dans la Ville, Prévôté & Vicomté de

. » Paris, ſeront reçus pardevant Me Joſeph-Marie

, ºº Terray, Conſeiller-Rapporteur , que la Cour

, » a commis à cet effet : & qu'à l'égard de tous les

2º autres ci devant ſoi-diſans Jéſuites demeurans
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a» actuellement hors de la Ville , Prévôté &

» Vicomté de Paris & dans le reſſort de la Cour,

» leſdits ſermens ſeront reçus dans les Bailliages

» & Sénéchauſſées du reſſort, dans le diſtrict deſ

» quels ils ſe trouveront lors de la ſuſdite publica

» tion dudit Arrêt, par le Lieutenant-Général ou

» autre Officier , ſuivant l'ordre du Tableau ; deſ

2» quels ſermens ſera donné acte, qui ſera ſouſcrit

» par celui qui aura fait ledit ſerment, & dépoſé

» au Greffe de la Cour ou aux Greffes des Baillia -

» ges & Sénéchauſſées du Reſſort, dont expédition

» en forme ſera envoyée au Procureur-Général

» du Roi, pour être pareillement par lui dépoſée

» au Greffe de la Cour, pour, ſur le compte quî

» ſera par lui rendu, être par la Cour, toutes les

» Chambres aſſemblées, ftatué ce qu'il appartien

» dra , le tout ſans préjudice du ſerment preſcrit

» par l'Arrêt du 6 Août 1726 , à l'égard de ceux

» qui voudroient remplir des grades dans les

» Univerſités du Reſſort, poſſéder Canonicats ou

» Bénéfices à charge d'âmes, Vicariats, emplois

» ou fonctions ayant même charge, Chaires ou

» Enſeignement public, Offices deJudicature ou

» Municipaux, & généralement remplir aucunes

» fonctions publiques, comme auſſi ſans préjudice

» de l'exécution de l'Arrêt du 7 Septembre ſuivant

• rendu en conſéquence. Ordonne que ledit Arrêt

» ſera imprimé, lû, publié & affiché par-tout oû

» beſoin ſera , que l'Affiche d'icelui, même par

» Extrait , vaudra ſignification & injonction à

» chacun de ceux qui audit jour 6 Août 1761 ,

» étoient Membres de ladite ci-devant Société ,

» & qu'Extraits collationnés d'icelui ſerontenvoyés

» aux Bailliages & Sénéchauſſées du Reſſort, en

» ſemble aux Conſeil Provincial d'Artois, Baillia

» ges, Gouvernances & Officiers Municipaux de

L,v.
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» l'Artois, pour y être pareillement lû, publié &

» regiſtré. Enjoint aux Subſtituts du Procureur

» Général du Roi d'y tenir la main, & d'en certi

» fier la Cour. Collationné. REGNAULT.

» Signé, DUFRANC. »

Le 29, les Princes & les Pairs ſe ſont rendus au

Parlement ; il y a été fait lecture des Remontran

ces rédigées d'après les Articles qui avoient été

précédemment agrées ; les Gens du Roi ont été

chargés de ſe retirer pardevers Sa Majeſté pour

ſçavoir le lieu, le jour & l'heure où il lui plaira de .

recevoir ces Remontrances & de rendre compte le

Samedi 3 Mars, de l'éxécution de cette Miſſion.

Ils ont été chargés auſſi de prendre communica

tion du Procez-Verbal de la vérification des Aſſer

tions citées dans l'Inſtruction Paſtorale de l'Ar

chevêque de Paris, & de prendre leurs Conclu

fions ſur cet objet le 3 Mars. Enfin ils ont été char

gé ſde prendre communication d'un Impriméin

titulé : Lettre Paſtorale de Monſeigneurl'Evêque de

Langres au Clergé Séculier & Régulier de ſon

Diocèſe, lequel a été dépoſé au Greffe, enſemble

du récit fait à ce ſujet par un de MM. & de prendre

des Concluſions ſur le tout le même jour 3 Mars.

Le 3 Mars, les Princes & les Pairs ſe ſont

rendus au Parlement, Les Gens du Roi, rendant

compte de la Miſſion dont ils avoient été chargés,

le 29 du mois dernier, ont dit que le Roi recevroit

à Verſailles, Dimanche 4 du même mois à midi ,

les Remontrances de ſon Parlement, & que ſon

* intention étoit qu'elles lui fuſſent préſentées par le

Premier Préſident & deux Préſidens. Le Prince de

Condé ayant propoſé de mettre en délibération ce

qu'il convenoit de faire au ſujet de ce qui ſe trouve

dans les Remontrances du Parlement de Bretagne
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concernant la Cour des Pairs, il a été arrêté qu'il

ſeroit nommé des Commiſſaires qui s'aſſemble

roient Jeudi 8 , à l'effet d'examiner ces Remon

trances & de recueillir les principes & les faits ſur

cette matiére, pour rendre compte du tout au

Parlement. Enſuite les Gens du Roi ont rendu

compte du Procès-Verbal de la vérification des Aſ

ſertions citées dans l'Inſtruction Paſtorale de l'Ar

chevêque de Paris, ainſi que de l'Imprimé intitulé;

Lettre Paſtorale de Monſeigneur l'Evêque de Lan

gres au Clergé Séculier & Régulier de ſon Diocèſe,

& ils ont laiſſé concernant ces deux objets leurs

concluſions par écrit, ſur leſquelles il a été rendu

deux Arrêts. Par le premier, il eſt ordonné que

pour remplir de plus en plus les vues que le Par

lement s'étoit propoſées par ſon Arrêt du 5 Mars

1762 , des copies collationnées du Procès-Verbal

dépoſé au Greffe par Arrêt du 29 Février dernier ,

feroient envoyées ſans délai par le Procureur-Gé

néral du Roi à tous les Archevêques & Evêques du

Reſſort & à tous les Bailliages & Sénéchauſſées ;il

a été arrêté de plus que le premier Préſident, en

préſentant au Roi les très-humbles & très-reſpec

tueuſes Remontrances de ſon Parlement arrêtées

le 23 Février dernier, remettra à Sa Majefté co

pie collationnée du Procès-Verbal de vérification,

& on a ordonné que, pour que le Procès-Verbal

foit plus promptement & plus facilement envoyé

aux Archevêques & Evêques & aux Bailliages &

Sénéchauſſées du Reſſort, il ſera imprimé& que le

préſent Arrêt ſera imprimé en tête du Procès-Ver

bal. Il a été fait enſuite un Arrêté portant qu'un

exemplaire imprimé du Procès-Verbal de la véri

fication des Extraits das Aſſertions, collationné

par un Secrétaire du Parlement, ſera envoyé aux

Parlemens & Conſeils Supérieurs auxquels ont été

I vj
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adreſſés des exemplaires des Aſſertions. Dans le

cours des opinions, un des Membres du Parle

ment s'étant réſervé de faire mettre en délibéra

tion ce qu'il convenoit de faire au ſujet du nom

bre d'Evêques qui ſe trouvoient à Paris, il a été

arrêté qué le Procureur Général du Roi ſeroit

chargé de veiller à l'exécution des Ordonnances &

Arrêts en ce quiconcerne la réſidence des Archevê

, ques & Evêques dans leur Diocèſe , & qu'il ren

droit compte dans la quinzaine aux Chambres aſ

ſemblées des diligences qu'il aura faites. Il a été

rendu enfin au ſujet de l'Imprimé ayant pour titre :

Lettre Paſtorale de Monſeigneur l'Evêque de Lan

gres, & c. un ſecond Arrêt qui ordonne que cet

Imprimé ſera lacéré & brûlé par l'Exécuteur de

la Haute-Juſtice, & que l'Arrêt ſera imprimé &

affiché tant à Paris qu'a Langres & par-tout où

, beſoin ſera.

Le 9 les Princes & les Pairs ſe ſont rendus au

Parlement. Le Premier Préſident ayant rendu

compte de la réponſe faite par le Roi aux Remon

, trances de ſon Parlement , on a arrêté qu'il ſeroit

fait Procès-Verbal du récit fait par le Premier Pré

ſident; &, quant au fond de l'affaire de l'Archevê

que de Paris, il a été arrêté que la délibération

, ſeroit continuée au premier jour avec les Princes

&les Pairs, en vertu de la convocation du 2 1 Jan

vier dernier, & ſans qu'il en ſoit beſoin d'autre.

Les Gens du Roi ayant enſuite rendu compte des

Inform ations faites au ſujet de la diſtribution de

Il'nſtruction Paſtorale de l'Archevêque de Paris,

& des différens Actes de ſerment faits en exécution

de l'Arrêt du 21 Février, & ayant pris des conclu

· ſions ſur le tout, le Parlement a rendu un Arrêt

par lequel il eſt enjoint aux ci-devant ſoi-diſant

Jéſuites, qui n'ont pas prêté ſerment dans le terme



M A I. 1764. , 2o5

preſcrit par l'Arrêt du 22 Février, de ſe retirer du

Royaume dans un mois , à compter du jour de la

publication du préſent Arrêt, tant dans cette Ville

| que dans les Bailliages & Sénéchauſſées du Reſ

ſort, ſauf a ceux qui par leur grand âge ou pour

cauſe d'infirmité ne pourroient ſatisfaire au pré

· ſent Arrêt, à préſenter leurs requêtes en la Cour,

tontes les Chambres aſſemblées, dans le ſuſdit dé

lai, pour être ſur leſdites requêtes & ſur les con

, cluſions du Procureur-Général du Roi ſtatué ce

qu'il appartiendra. Les Gens du Roi étant rentrés

en l'aſſemblée des Chambres, ont rendu compte

d'un Ecrit intitulé Adhéſion de Monſeigneurl'Evê

que d'Amiens a l'Inſtruction Paſtorale de Mon

ſeigneur l'Archevêque de Paris, & ont pris leurs

concluſions tendantes a ce que cet Ecrit fût lacéré

& brûlé : ſur quoi eſt intervenu Arrêt conforme

aux concluſions. -

Le 22 du même mois , on fit la Proceſſion ſo

lemnelle qu'on a coutume de faire tous les ans

en mémoire de la ré*uction de cette Capitale

ſous l'obédience de HENRY IV. Le Corps de

Ville aſſiſta , ſelon l'uſage, a cette Cérémonie,

La Société Royale de Londres reçut, le 13

Janvier dernier, au nombre de ſes Membres,

le ſieur Ferdinand Berthoud, habile Horloger

de cette Capitale. Cet Artiſte fut choiſi l'année

dernière par l'Académie Royale des Sciences &

, envoyé a Londres par Sa Majeſté, pour aſſiſter,

- conjointement avec M le Camus, à l'examen

de l'Horloge de M. Harriſſon. Il eſt Auteur du

Livre de l'Art de régier les Pendules & les Mon

tres, de l'Eſſai ſur l'Horlogerie , & de pluſieurs

- ouvrages relatifs à ſon Art, qu'il a préſentés à

. l'Académie, entr'autres de trois différentes hor

: loges de Marine pour la découverte des longi2
tudes en mer, \ -
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M A R I A G E S.

Henri-Bernard, Marquis d'Eſpagne, Capitaine

de Cavalerie, & premier Baron né des Etats de la

Vicomté de Nebouzan, a épouſé la nuit du 27 au

28 Décembre dernier, Demoiſelle Claire-Char

lotte de Cabalby, à S. Lézier, dans la Chapelle

Epiſcopale de M. l'Evêque de Couzerans, qui leur

a donné la Bénédiction nuptiale. M. le Maréchal

Duc de Richelieu avec la principale Nobleſſe de la

Province, avoit honoré ſon contrat de mariage

de ſa préſence. Le Marquis d'Eſpagne, ſeul de

ſon nom, eſt fils unique de feu Joſeph-André,

| Marquis d'Eſpagne, Gouverneur pour le Roi de

ladite Vicomté, & de Dame Françoiſe de l'ancien

ne & illuſtre Maiſon d'Orbeſſan.

Mademoiſelle de Cabalby eſt fille & héritière

d'Octavien de Cabalby, Baron d'Eſplas, Gouver

neur pour Sa Majeſté de la Ville & Vallée de Seix,

& Commandant ſous les ordres de M. le Maréchal

Duc de Richelieu dans ſa partie du Couzerans, &

de feue Dame Jeanne de Dupac. Le Marquis d'Eſ

pagne deſcend en ligne directe de Léon d'Eſpagne,

Prince ſorti du Sang Royal de Léon, portant

pour armes le Lion de gueule auchamp d'argent,

Comte de Paillas, & Vicomte de Couzerans, qui

épouſa la fille unique du Seigneur de Monteſpan ;

& de leur mariage vint Roger I. d'Eſpagne ,

Seigneur de Monteſpan , Comte de Paillas, &

Vicomte de Couzerans , lequel épouſa Grize

de Riviere, fille unique & héritière du Seigneur

de Riviere, Seigneur de la Ville de Montrejan,

· & Baron de Borderes ; qui eut pour fils Ar

naud d'Eſpagne , premier de ce nom , Sel

·gneur de Monteſpan , Comte de Paillas, & Vi
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comte de Couzerans, quiépouſa Philippe de Foix,

fille de Roger-Bernard, ſixiéme de ce nom, &

huitiéme Comte de Foix , ſœur d'Eſclarmonde de

Foix, Reine de Majorque ; qui eut pour fils Ar

naud II. d'Eſpagne, Seigneur de Monteſpan,

Comte de Paillas, & Vicomte de Couzerans, qui

épouſa Marquéſe de Benac ; & de leur mariage

ſortit Azemar d'Eſpagne, premier de ce nom,

qui épouſa Léonore de Vellere, héritière de la

Maiſon de Vellere en Eſpagne, & de leur mariage

ſortit Arnaud III d'Eſpagne, Seigneur de Monteſ

pan, Sénéchal & Gouverneur de Carcaſſonne,

qui épouſa Demoiſelle de la Barthe ; & de leur

mariage ſortit Roger II du nom, Seigneur de

Monteſpan, Chevalier de l'Ordre du Roi , ſon

Chambellan , Gouverneur & Sénéchal de Tou

louſe, Albigeois & Carcaſſonne, qui épouſa Claire

de Gramont ; d'où ſortit Roger III du nom, Sei

gneur de Monteſpan, Chevalier de l'Ordre du

Roi, qui épouſa Jacquette de Moleon , d'où ſortit

Matthieu I d'Eſpagne, Seigneur de Monteſpan,

qui épouſa Catherine de Foix, & de leur mariage

ſortit trois enfans mâles. Le premier Roger IV du

nom , le ſecond, Arnaud IV du nom, & le troi

ſiéme, Charles I d'Eſpagne, qui eut pour appana

ge la Baronie de§ Roger IV, qui étoit

Chevalier des Ordres du Roi, mourut ſans poſté

rité. Arnaud IV d'Eſpagne, ſon frère, lui ſuccéda,

* qui épouſa Magdelaine Daure, fille de Geraud

Daure, Chevalier des Ordres du Roi , Baron de

Larbouſt ; & de leur mariage ſortit Roger V du

nom, Chevalier des Ordres du Roi , qui mourut

ſans poſtérité, & qui, malgré la ſubſtitution gra

duelle & perpétuelle établie depuis pluſieurs ſiécles

dans la Maiſon d'Eſpagne, fit paſſer, au préjudice

de ſon oncleCharles I d'Eſpagne, Baron de Rame
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fort, tous les biens de la Branche aînée à ſa ſoeur

Paule d'Eſpagne, qui ſe maria dans la Maiſon de

Gondrin. Charles I d'Eſpagne continua la poſté

rité , & épouſa Marie d'Aſté, fille de Jean Daure,

Vicomte d'Aſté, & ſœur de Manaut Daure, qui

épouſa Claire de Gramont. Lequel Charles I

d'Eſpagne eut pour fils Onofre d'Eſpagne , Baron

de Ramefort, qui étoit Colonel d'un Régiment

qui a ſervi avec beaucoup de diſtinction en Pro

-vence. Il épouſa Catherine de Saman de la Mai

ſon d'Eſtarac, d'où eſt ſorti Jean-Alexandre d'Eſ

, pagne,'qui avoit commencé à ſervir à douze ans ;

il fut bleſſé dans quatre ou cinq occaſions différen

tes, & fut tué ſur la brêche de la Ville de Lambeſc,

âgé de vingt-quatre ans, Capitaine aux Gardes ,

& un des plus valeureux Capitaines de ſon temps.

Le Roi lui avoit donné , entre autres récompenſes,

pour l'aider à ſe ſoutenir dans le ſervice ſelon ſa

qualité, le Marc-d'or dû à ſon Avènement à la

Couronne. Charles II d'Eſpagne ſon frère lui ſuc

céda, qui a ſervi avec beaucoup de diſtinction, &

fut Gouverneur de la Ville & Citadelle de Siſteron,

& Capitaine d'une Compagnie de cent Hommes

d'Armes. Il épouſa Jeanne de Saman de la même

Maiſon de ſa mère , d'où eſt ſorti Charles III

: d'Eſpagne , Baron de Ramefort , qui épouſa Mar

guerite de Saint-Paſtou ; d'où ſortit Melkior d'Eſ

, pagne, Baron de Ramefort , qui épouſa Françoiſe

: d'Orbeſſan , d'où eſt ſorti Charles IV d'Eſpagne,

qui a commencé ſes ſervices dans le Régiment de

Ségur , qui épouſa Marguerite de Sapte, d'où eſt

- ſorti Joſeph-André Marquis d'Eſpagne , Baron de

- Ramefort, Gouverneur & Sénéchal de la Vicomté

de Nebouzan , qui a ſervi long-temps dans les

Régimens de Dunois & d'Auvergne, ayant reçu

- des bleſſures conſidérables deſquelles il eſt mort 1
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s'étant rouvertes le 8 Octobre r7 59. Il avoit épou

ſé Françoiſe d'Orbeſſan, & a laiſſé, comme il a

été dit pour fils unique Henri-Bernard†
d'Eſpagne. Pluſieurs filles de cette Maiſon ſont

aliiées avec des Maiſons très-illuſtres du Royaume3

entr'autres avec celles de Noailles, de Puyſegur,

de Gondrin , d'Auſſun , de Narbonne & autres.

Différens Cadets de cette Maiſon ont ſervi dans

des grades ſupérieurs, & s'y ſont également diſ

tingués. D'autres qui ont pris l'Etat Eccléſiaſtique,

ont été Evêques de Cominges, Rieux & Leitoure,

Le Mariage de M. le Comte de Freſnay, Capi

taine au Régiment du Roi, avec Mlle l'Eſcalopier,

fille de M. l'Eſcalopier , Intendant deTours, a été

célébré le premier de ce mois dans l'Egliſe de S.

Hilaire , Paroiſſe de cette Ville.

M. & Madame l'Eſcalopier ont reçu à cette oc

caſion les complimens de tous les Corps &Compa

† de la Ville, qui étoient dictés par l'eſtime &

e ſentiment. Mais le zèle public s'eſt encore plus

particulièrement ſignalé dans la Fête qui leur a été

donnée le Dimanche quatre de Mars, par les per

ſonnes les plus diſtinguées de la Nobleſſe, de la

Robe & du Commerce. Plus de quatre - vingt

Chefs de Familles repréſentant ces différens Etats,

ſe ſont réunis pour y contribuer. Elle a été célébrée

dans la Salle ordinaire du Spectacle, dont le Par

terre avoit été mis au niveau du Théâtre. Un

nombre conſidérable de luſtres, de girandoles &

de conſoles chargés de bougies ingénieuſementdiſ

poſées y jettoient une lumière éclatante, des guir

landes de fleurs entrelacées dans des ſujets allégo

riques à la Fête la caractériſoient.Une table en fer

à-cheval, garnie de cent cinquante couverts occu

- pés par autant de Damesgalamment vêtues,en or
A
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noient le contour. Sur les huit heures du ſolr elle

fut ſervie ſplendidement. Chaque Cavalier ſervoit

ſa Dame. Les premières & ſecondes Loges rem

plies de Spectateurs, formoient un coup-d'œil

agréable. Les honneurs du repas ont été déférés à

M. l'Eſcalopier, premier Magiſtrat de la Provin

ce , & à ſa Famille, dont la ſanté a été célébrée

à pluſieurs repriſes au bruit des inſtrumens de

† Le ſouper a fini à onze heures, & a été

ivi d'un Bal où toutes les Dames de la Ville qui

n'avoient pu être du repas, ſe rendirent, les unes

en habits galans, les autres maſquées. S'il eſt dif

ficile d'expoſer au naturel le coloris de la joie, il

l'eſt encore plus de rendre le tableau touchant de

la tendreſſe & de la vénération publique, qui a fait

le principal ornement de cette Fête : Monument

flatteur & reſpectable de l'hommage dû aux vertus

d'un Magiſtrat auſſi diſtingué par ſa naiſſance que

par ſon affabilité, ſon amour pour le bien public,

& par toutes les qualités qui conſtituent eſſentiel

lement l'Homme d'Etat.

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

A Tours, le 7 Mars 1764.

M o N s 1 E U R , } .

Le détail de la Fête que nousavons l'honneur de

vous adreſſer eſt intéreſſant, parce qu'il eſt une

preuve de nos ſentimens & de notre façon de pen

ſer pour M. l'Eſcalopier. Nous vous prions de

vouloir bien l'inſérer dans votre premier Mercure,

& de nous croire avec une parfaite conſidération ,

Monſieur,

- Vos très-humbles & très

obéiſſans Serviteurs,

· Signé par les trois Etats

de la Ville de Tours. .
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Le 7 Mars 1764, Gabrielle-Auguſtine Michel,

épouſe de François de Lévis, Lieutenant-Général

des Armées du Roi, dit le Marquis de Lévis, ma

riée le 8 Février 1762 , eſt accouchée d'un fils qui

eſt ſon ſecond enfant. Le premier eſt une fille née

le 22 Décembre 1762.

Le Marquis de Lévis & ſon frère aîné, Baron de

Lévis-Ajac, forment la Branche d'Ajac, iſſue de

celle de Lévis Leran, aujourd'hui Mirepoix, par

Salomon de Lévis leur aïeul ,ſecond fils de Gabriel

de Lévis, Comte de Léran, & de Catherine de

Levis-Mirepoix ; lequel Gabriel étoit fils aîné de

Gaſton de Lévis, Comte de Léran, ſeptiéme du

nom , & de Gabrielle de Foix, &c.

La ſuite des Nouvelles Politiques au Mercure

prochain.

A V I S D I V E R S.

LA Société d'Agence a ci - devant annoncé que

ſon Bureau étoit établi chez M. de Neuve-Egli

ſe, rue des Orties, Butte S. Roeh, & que les

Lettres, Piéces & Paquets devoient être envoyés

à l'adreſſe dudit ſieur de Neuve - Egliſe & com

pagnie. Elle prévient aujourd'hui que ledit ſieur

de Neuve-Egliſe a ceſſé d'en être Directeur dès

le premier de ce mois, que la Société ne le

cautionne plus, & que leſdites Lettres & Pa

quets doivent déſormais être adreſſés à M. de

Prémilon & Compagnie, rue S. Louis, au Ma

rais, vis-à-vis l'Hôtel Turpin , à Paris.

TAFFETAs d'Angleterre, par M. Woodock.

Ce Taffetas eſt le plus commode & le plus

utile reméde dont les Meſſieurs & les Dames

puiſſent ſe ſervir. Les plus délicats peuvent le por

/-
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ter dans leurs poches : car non ſeulement l'O-

deur n'eſt point fâcheuſe, mais elle eſt agréa

ble. Il ne ſçauroit manquer de guérir toutes

les coupures ou bleſſures. Étant immédiate

menr appliqué , il arrête d'abord le ſang &

ôte entierement la douleur. En le mouillant ſeu

lement avec la langue & le mettant ſur la par

tie affligée, il y tiendra ſi fort qu'en ſe lavant

il ne ſe dérangera pas.

N. B. Il ſuffit de le couper de la même gran

deur de la -bleſſure.

Ce Taffetas ſe vend à Paris chez le Brun,

au Magaſin de Provence , rue Dauphine , à

56 ſols la pièce.

A Lyon chez Prodon & Compagnie, rue

Bard Argent. •

LEs Tablettes d'Angleterre Pecterales & Sto

machales, trouvées par le ſieur Anhbald. Ces

Tablettes ſont un reméde ſûr & infaillible con

tre les maladies ordinaires de la Poitrine &

du Poulmon, telles que le rhume, la toux, &

l'enrouement, &c. Elles préviennent l'Aſthme,

la Phthiſie, la Poulmonie, & diſſipent les hu

meurs qui ſe fixent ſur la Poitrine , & dont

l'irritation occaſionne des efforts continuels pour

touſſer. -

Ces Tablettes par leurs vertus balſamiques &

nutritives, guériſſent les tendres vaiſſeaux de l'eſ

tomach , qui ſont ſouvent lacérés par ſes mou

vemens convulſifs ; & en fortiſiant ſes organes,

elles aident à la digeſtion, & ne manquentja

mais d'avancer la chylification.

Elles ſe fondent dans l'eau comme du ſucre,

le goût en eſt des plus agréable, & ne manque

jamais de corriger l'haleine & les exhalaiſons

impures de l'eſtomach.
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Manière de ſe ſervir de ces Tablettes.

Quand on eſt enrhumé ou enroué, on prend

une de ces Tablettes dans la bouche où elles ſe

fondent comme du ſucre On le répéte toutes

les fois que la toux devient incommode , &

on en peut prendre ainſi , cinq ou ſix fois par

jour , ce qui préviendra en niême temps les

maladies dont le Poulmon eſt ſi ſouvent atta

qué. Ceux qui ont l'eſtomach foible , ou mau

vais goût dans la bouche , en prennent égale

ment cinq ou ſix par jour, ou plus ou moins.

La quantité ne ſçauroit nuire en aucune†
l'épreuve qu'on en peut faire en laiſſant fon

dre une de ces Tablettes dans un verre d'eau ,

fera voir qu'il n'y entre rien de pernicieux, &

† la compoſition eſt bienfaiſante & des plus

alutaire. -

Ces Tablettes ſe vendent par commiſſion chez

le ſieur le Brun , Marchand Epicier, rue Dau

· phine, au Magaſin de Provence & de Mont

pellier, a 36 ſols la Boëte.

L'on trouve chez le même Marchand le vé

ritable Elixir de Garrus.
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A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Monſeigneur le Vice-Chan

celier, le Mercure du mois de Mai 1764, & je

n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'im

preſſion. A Paris, ce 3o Avril 1764.
- G U IR O Y.

r=

TA B L E D E S A R T ICL E S.

PIácEs FUGITIvEs EN VERs ET EN PRosE,

A R T 1 c L E P R E M 1 E R.

Surr, de l'Hiſtoire raiſonnée des Diſcours

de Cicéron, Page 5

L'AMoUR que les Princes doivent aux Arts,

Poëme.
- I6

VERs à Mlle D*** . 14

MADRIGAL à Mlle de la M. ibid.

AUTRE à la même. 2 y

APoLoGUEs Orientaux, par M. de S***. ibid.

VERs a Mde la Marquiſe de V. ... ſur la

mort de M. le Comte de V.... ſon fils. 41

ZÉLIs, Idylle imitée de la quatriéme de M.

Géſner, 42

VERs à Mde D. M. 45

MADRIGAL à Mde de C. ibid.

VERs deſtinés à être mis au bas du Portrait

de M. de Voiſenon. 46

PoRTRAIT de Julue. ibid.

VERs ſur la mort de Zélis, à M***. J I,
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CoMPLAINrs à M. le Marquis de Buſſy,

Brigadier des Armées du RoI.

LETTRE écrite de la Nouvelle-Orléans dans

la Louiſiane, à M. De la Place, Auteur

du Mercure, ſur M. Titon du Tillet.
- : 54

ÉNIGMEs. 66 & 67

LoGoGRYPHEs. - 68 & 69

CHANsoN. - 7o

ART. II. NouvELLus LITTÉRAIREs.

DIcTIoNNAIRE raiſonné univerſel, &c. Par

- M. Valmont de Bomare. . ' 71

ÉLITE de Poèſies tugitives.
79

LE MoNDs MoRAL , ou Mémoires pour

ſervir à l'hiſtoire du cœur humain, par

M. .. . 9o

LETTRE de M. l'Abbé Prévot à M. le Duc

de. .. 93

LETTRE à M. de la Place, Auteur du Mer

cure, ſur M. de Ferriol. 98

ANNoNcEs de Livres. 1 o1 & ſuiv,

ART. III. ScIENcEs ET BELLES-LETTREs,

A s T R o N o M I B.

MiMoIRE de M. Trébuchet, ſur le Paſſage

de Vénus. 1 31'

M É D E c I N E.

OBsERvATIoNs ſur un Maraſme occaſion

né par un morceau de plomb , par M.

Houſſet. 146

LETTRE écrite par M. Farcy , à Mde la

Générale la Motte. 1 fQ

A c A P É M 1 E s.

SÉANcE publique de l'Académie des Scien

ces & Belles-Lettres de BÉsIERs. I 52,
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AR T. IV. B E A U x -ART s,

A R T s U T LI E s,

MANUFACTURES,

A R T s A G R É A B L E S»

M U s I Q_U E.

G R A v U R E. -

A R T. V. SP E c r A c L E s.

NorIcE d'Olympie , Tragédie de M. de
Voltaire.

CoMéDLs Françoiſe.

ARr. VI. Nouvelles Politiques d'Avril.
MADRIGAL.

AvIs divers,

-

I64

I 6 6

167

179

I92.

I97

4.O67

2 I I

===

De l'Imprimerie de SEBAsTIEN JoRRY ,

rue & vis-à-vis la Comédie Françoiſe.
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| D É D I É A U R o I.
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- Diverſité, c'eſt ma deviſe. La Fontaine.

= -E
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A P A R I S,

CHAU B E RT, rue du Hurepoix.

JORRY,vis-à-vis la Comédie Françoiſe,

PRAULT , quai de Conti.

ºSDUCHESN#, es§Jacque .•. - CA IL L EAU , rue Saint Jacques,

CBL LOT, grande Salle du Palais.

Aves Approbation & Privilige du Roi,
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A VERTISS EME N T. ,

LE Bureau du Mercure eſt chez M.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure, rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'eſt à lui que l'on prie d'adreſſer,

francs de port, les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté

raire , à M. DE LA PLAcE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eſt de 36

ſols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant, que 24 livres pourſeize vo

lumes , à raiſon de 3o ſols piéce.

Les perſonnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la poſte ,

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poſte pour le faire venir, & qui pren

dront les frais du port ſur leur comp

te , ne payeront comme à Paris, qu'à

raiſon de 3o ſols par volume , c'eſt-à-

dire, 24 liv. d'avance , en s'abonnant

pour ſeize volumes.

A ii



· Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudront faire ve

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci-,

deſſus. - - , -

On ſupplie les perſonnes des provin

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit, leurs ordres, afin que le paye

ment en ſoit fait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neſeront pas affran

chis, reſteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres, Eſtampes & Muſique à an

noncer, d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLAcE, ſe trouve auſſi au

Bureau du Mercure. Le format, le nom

bre de volumes & les conditions ſont

les mêmes pour une année. Il y en a juſ

qu'à préſent cent huit vol. Une Table

générale, rangée par ordre des Matières,

ſe trouve à la fin du ſoixante-douziéme.
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ARTICLE PREMIER.

| PIE cEs FUG ITIvEs

EN vERs ET EN PRos E.

• SvITE de l'Hiſtoire raiſonnée des

- Diſcours de CIcÉRow.

D É F E N s E de Pv E L 1 vs

· Q v I N T I U S. (a)

- L A défenſe de Publius Quintius paſſe

pour le coup d'eſſai du Prince des Ora

( a ) Des raiſons fort indifférentes au Public

m'ont empêché de publier plutôt ce Morceau &

les ſuivans, qui naturellement auroient dûs être

A iij
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teurs. Il n'avoit que 26 ans quand il

prononça ce diſcours, l'année 672 de

la Fondation de Rome. Le fameux Sylla

étoit Dictateur : les Conſuls de l'année

étoient M. Tullius Decula , & Cn. Cor

nelius Dolabella. Ces dates préciſes qui

ſemblent n'avoir été conſervées à la

poſtérité, que pour conſtater ſûrement

l'âge de Cicéron , prouvent en même

temps que les grands hommes s'annon

cent prèſque toujours d'une façon bril

lante : ils marchent à grands pas dès

l'entrée de la carrière, tandis que les

génies médiocres peuvent à peine s'y
traîner. - z

Là modeſtie eſt la compagne inſépa

rable desvrais talens. On peut dire auſſi

qu'elle doit être la vertu des jeunes

gens. Elle fut celle de Cicéron dans ces

commencemens : il n'oſa pas riſquer

en Public l'eſſai de ſes talens , c'eſt à

huis clos que fut plaidée cette affaire

dont voici l'hiſtoire & le ſujet.

Sextus Nœvius s'étoit aſſocié dans

ſon commerce C. Quintius. Celui - ci

étant mort ſans enfans , ſon frère Pu

placés à la tête de l'Ouvrage.Si jamais on fait une

édition de cette HIsToIRE , on y obſervera

exaétement l'ordre chronologique, dont nous ne

nous écarterons plus déſormais, .

|
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blius Quintiits ſe porta pour héritier, &

recueillit en cette qualité ſa ſucceſſion.

L'intérêt qui diviſe tous les hommes,

ſema bientôt la diſcorde entre Nœvius

' & Quintius quand il fut queſtion de

faire les partages. Le premier plus adroit

· ou plus fripon que celui-ci, perſécuta

· ſans relâche ſon adverſaire par toutes les

· chicanes qu'il put inventer. Quintius ,

laſſé des mauvais procédés de Naevius,

peut-être auſſi plus pareſſeux & moins .

actif que lui, ceſſa de ſe défendre : il

-† même la ſécurité , juſqu'à ſe

laiſſer condamner par défaut. .. ,

· Quelque† après Quintius re

venu de cette eſpéce d'aſſoupiſſement,

ſoit de lui-même, ſoit par les conſeils

de ſes amis , voulut recommencer à

pourſuivre Nævius pour le contraindre

faire le partage de la façon dont il

le deſiroit. - - ' - ' •

Mais l'affaire avoit bien changé de

face; & Naevius qui avoit obtenu une

Sentence qui le mettoit proviſoirement

en poſſeſſion des biens conteftés , ſe

mocquoit de tous les vains efforts de

, Quintius. Celui-ci , pour comble de

malheur, n'avoit que deux moyens de

ſortir d'embarras. Le premier, c'étoit

d'avouer pubiquementaº s'étoit laiſ
•* 1V
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ſé condamner par défaut , & de don

ner en même-temps caution de ſe ſou

| mettre au jugement à intervenir, quel

' qu'il fût. Le ſeçond c'étoit de dépoſer

· une certaine ſomme, en conſentant à

· la perdre, s'il nè prouvoit pas que c'é-

toit mal-à-propos que Naevius tiroit

avantage de la Sentence du Préteur,

puiſque ce Magiſtrat n'étoit pas en droit

de lui adjuger la poſſeſſion des biens

· qui faiſoient la matière du procès. .

- Chacun de ces expédiens , rempli

· d'inconvéniens , devenoit également

† En ſuivant

le premier parti, il ſe couvroit de honte;

car dans ce temps là ceux qui ſe laiſ

· ſoient condamner par défaut étoient

deshonorés. En prenant le ſecond, il

† pour ainſi dire, ſon rang dans

a procédure , puiſque de Défendeur

qu'il étoit , il devenoit néceſſairement

| Demandeur. .. | | | | | |

Il préféra pourtant ce dernier parti,

comme le moins dangereux. Il donna

caution ; il ſe fit nommer un Juge par

le Préteur, à qui les droits de ſa charge

donnoient cette fonction. Le choix de

ce Magiſtrat tomba ſur le grave Juriſ

conſulte C. Aquillius Galliis , Perſon

nage auſſi recommandable par ſes pro
-

#

..
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fondes lumières, que par ſon intégrité

irréprochable. Celui - ci s'aſſocia trois

autres Juriſconſultes, P. Quintilius, M.

Marcellus , & L. Lucilius ; & ce fut

devant eux que Cicéron prononça ſon

plaidoyer , à huis clos , comme c'étoit

la coûtume pour ces ſortes d'affaires. .

Le fonds de la queſtion étoit de ſça

voir ſi Nœvius avoit pu être mis légiti

mement en poſſeſſion des biens de

Quintius, par la Sentence du Préteur ?

Ciceron ſoutint la négative , & il la

prouve par des raiſonnemens auſſi ſoli

, des qu'éloquens. Ce diſcours quoique

plus foible que ceux qu'il compoſa dans

la ſuite, lui fait pourtant beaucoup

d'honneur dans l'eſprit des ſçavans; &

s'il n'eſt pas d'un Orateur conſommé, au

moins y reconnoit-on le germe des

talens ſupérieurs que ſon illuſtre Au

teur fit briller dans la ſuite.

DÉFENsE de SExTvs Roscrvs

d'Ameries. -

Tout le monde a entendu parler des

démêlés ſanglans de Sylla & de Marius.

Le bonheur du premier voulut qu'il

triomphât de celui-ci ; & par un de ces

jeux biſarres de la fortune, Rome ſe vit

· aſſervie tour-à-tour, par deux Citoyens
» & -- … A V
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qui avoient proteſté d'abord que l'in

térêt ſeul de la liberté Publique leur

, mettoit les armes à la main. Sylla, plus

habile que ſon ennemi, conſerva tran

quillement ſon autorité tant qu'il voulut

être le maître. Dans la ſuite, quand il ne

daigna plus gouverner ſa Patrie, il ſe

retira couvert de gloire, ſans appréhen

der ce qu'un Tyran doit toujours crain

dre. Heureux, s'il n'eût pas renouvellé

ces éxecutions affreuſes, connues ſous

le nom de proſcriptions, qui mettoient

les armes à la main de la moitié des Ci

toyens pour égorger l'autre ! Elles furent

cauſe du malheur de Roſcius , & don

nerent occaſion à Cicéron de prononcer

ſon premier plaidoyer public l'an 673 de

la fondation de Rome , Sylla étant

alors Conſul pour la ſeconde fois, avec

Qu. Metellus.

Sextus Roſcius, père de celui que

Cicéron défend , étoit un homme de

condition, lié avec les plus honnêtes .

Citoyens & reçu avec plaiſir dans les

meilleures maiſons de la Ville. Poſſeſſeur

d'un bien conſidérable, ſa dépenſe étoit

pourtant des mieux réglées; il jouiſſoit

de la meilleure réputation.Attaché d'ail

leurs au parti des Nobles que Sylla pro

tégeoit , il n'avoit rien # craindre du
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vainqueur.Son fils unique, nommécom

me lui Sextus Roſcius,(c'eſt de luidont

il eſt queſtion) étoit un de ces génies

épais, peu propres aux affaires , quoi

que capables de s'acquitter avec un cer- .

tain ſuccès des ouvrages méchaniques.

Son père qui connoiſſoit ſon caractère,

le tenoit aſſez ordinairement à une

maiſon deCampa ne,proche d'Ameries,

petite Ville, où # réſidoit communé

ment quand il n'étoit pas à Rome.

Un ſoir , qu'il revenoit aſſez tard de

ſouper , il fut aſſailli vigoureuſement

par pluſieurs aſſaſſins aux environs du

mont Palatin. Après une réſiſtance

aſſez longue & malheureuſement inuti

le, il tomba ſans vie ; & ceux qui la lui

avoient arrachée s'éloignerent prompte

ment.

| La nouvelle s'en répandit bien-tôt :

elle fit pendant quelques momens l'hiſ

toire du jour, & puis on finit par l'ou

blier. Roſcius étoit riche : il avoit deux

parens aſſez proches & qui portoient

ſon nom , avec qui des raiſons d'in

térêt l'avoient brouillé depuis long

temps. Ces deux Roſcius étoient d'ail

leurs deux ſcélérats publiquement ，e-

connus pour tels, juſques-là'que l'un

- des deux paſſoit pour un Gladiateur

A vj
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déterminé. Ils ne voyoient pas ſans envie .

la fortune brillante de Roſcius; & ce fur

pour s'en mettre en poſſeſſion, qu'ils

réſolurent de perdre du même coup &le père & le fils. | . •.

On voit que ce complot déteſtable

avoit déjà eu des commencemens aſſez

heureux ; quand un Citoyen obſcur

nommé Erucius alla mettre le nom du

mort ſur la liſte des Proſcrits. Ce fut

ſans doute àl'inſtigation de Chryſogonus

affranchi de Sylla, quijouiſſoit de toute

la faveur de ſon Maître, & dont l'in

ſolence ne pouvoit être comparée qu'à

l'énormité de ſon crédit. Les, biens de

Roſcius le tentoient, & il vouloit les ac

quérir à bon compte quand on les ven

droit à l'enchère comme tous ceux des

Proſcrits. Cryſogonus réuſſit , & les

biens de Roſcius lui furent adjugés à un

prix ſix fois au-deſſous de leur valeur.

L'injuſtice parut criante, & révolta

tout le monde. Les deux Roſcius pen

ſerent à faire jouer une autre batterie.

Ils prirent le parti d'intenter un procès

criminel à Sextus Roſcius le fils , &

de l'accuſer de parricide. Quelque deſ

tituée de vraiſemblance que fût cette

accuſation, elle fit impreſſion par ſon

atrocité : peut-être même Sylla appuya- .

--
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t-il ſourdement les bruits qui couru

rent alors. L'affaire fut réglee, les Juges

nommés, les témoins entendus. Cicéron

prit en main la défenſe de Roſcius , &

ſon éloquence victorieuſe, en couvrant

de honte les ennemis de ces infortuné ,

lui conſerva l'honneur & la vie.

Son Diſcours eſt un modéle de bon

ſens & de raiſonnement. Il eſt difficile

de réunir à un plus haut degré les fleurs

brillantes qui charment l'eſprit, & le

ſentiment affectueux qui perce le cœur

& qui arrache des larmes. ( b)

(b) On remarque que Cicéron fait ſouvent

uſage dans ce Diſcours de la figure nommée

Amplification par les Rhéteurs. Pour exprimer

par exemple l'avidité de Chryſogonus & ſon achar

nement impitoyable à dépouiller le malheureux

Roſcius, il dit : qu'il ne lui laiſſoit pas même la

liberté de marcher ſur le chemin qui conduiſoit au

tombeau de ſon père. Cette image eſt grande, &

peint à merveille l'horrible brigandage du Favori

de Sylla. Un de ces Sçavans en us, qui, Com

mentateurs ennuyeux, avec beaucoup de mérite

pourtant, veulent trouver des ſens cachés par

tout , nommé Facciolatus , abandonne le ſens

figuré, & prouve avec peſanteur que cette phra

ſe doit s'entendre au propre. » Je ne puis m'ima

» giner, dit-il , que Cicéron ſe ſerve en cette oc

» caſion d'une Figure de Rhétorique.J'aime mieux

» croire qu'il parle ſérieuſement, d'autant#

» que la ſépulture de Roſcius étant ſituée dans
s : .' -* • ! - l' · · · · · · •
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PLAIDoYER pour le Comédien

QU. R o s c I v s.

L'éloge le plus complet & en même

temps le plus vrai qu'on puiſſe faire du

Comédien Roſcius, c'eſt celui que fait

de lui Cicéron dans le Diſcours qu'il

prononça en ſa faveur » Ce Roſcius ,

» dit-il aux Juges, eſt ſi habile dans ſon

» art, qu'il eſt le ſeul homme digne

» de paroître ſur la ſçène : mais il eſt

» auſſi tellement homme de bien, qu'il

» paroît ſeul digne qu'on l'empêche d'y

|yy mOnt€I'. " L » - -

· Voici ce qui donna occaſion à ſon

démêlé avec Cherea ſon adverſaire.

Ce Caius Fannius Cherea avoit un Eſ

clave nommé Panurgus, en qui il crut

» ſa terre, & la terre ayant été vendue à Chry

» ſogonus, ce dernier étoit maître du chemin en

» queſtion, & pouvoit, s'il le jugeoit à propos,

• empêcher de marcher deſſus. Une loi expreſſe

» lui en donnoit le droit, à moins quil ne fût

* du nombre de ceux que ſe réſervoit le ven

• deur , exception dont je ne vois pas que Roſ

* cius ait fait uſage. • On ne ſe permer de rele

ver une pareille puérilité , que pour donner un

exemple des inutilités ſçavantes dont fourmil

lens la plupart des Commentaires Croiroit-on

après cela que ce Facciolatus eſt un des plus eſ

timés, & qu'il mérite de l'être,
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-

remarquer d'heureuſes diſpoſitions pour

le Théâtre. Il le mit entre les mains de

Roſcius pour les cultiver, en s'obligeant

à partager avec lui le gain que pour

roit produire le talent de l'Eſclave. A

quelque temps de là , comme il com

mençoit à donner à ſon Maître des

eſpérances flatteuſes de ſe voir bientôt

récompenſé & dédommagé de ſes

peines , il fut tué par un certain Fla

vius, natif de Tarquinies, Ville aſſez

peu conſidérable par elle-même, mais

que les Tarquins avoient rendue cé

lébre. Celui-ci, pourſuivi par Roſcius ,

éluda ſous différens prétextes le paye

ment de la ſomme qu'il lui demandoit

à titre de réparation de dommage ; de

ſorte que notre Acteur fut obligé de

ſe rejetter ſur Fannius qui évita long

temps ſes pourſuites , & ne paya qu'à

la dernière extrémité & quand il ſe vit

contraint de façon à ne pouvoir plus re

culer. Cicéron ſe chargea d'en faire la

demande aux Juges, au nom de Roſ

cius , & il s'en acquitta ſi bien , que

Cherea ne put lui rien refuſer.

Ces deux mots ſuffiſent pour met

tre au fait de l'hiſtoire de ce diſcours

aſſez peu conſidérable aujourd'hui. Ce

qui nous en reſte, fait conjecturer qu'à
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peine en avons-nous la ſixiéme partie.

Ces pertes en ſont de véritables aux

yeux des Gens de Lettres , & de tous

ceux qui ſçavent apprécier au juſte

le mérite ſingulier du célébre Orateur

Romain. -

L'hiſtoire complette de tous les Diſcours pro

noncés dans la grande affaire de Verrès , au

Mercure prochain.

ODE IX. du troiſiéme Livre des Odes

- d'HORAcE.

DoNzc gratus eram tibi,

Nec quiſquam potior brachia candidœ

Cervici Juvenis dabat ;

Perſarum vigui rege beatior.

Donec non aliâ magis

Aiſſli; neque erat Lydia poſt Chloën ;

Multi Lydia nominis

Romanâ vigui clarior Iliâ.

Me nunc threſſa Chloé regit,

Dulces docta modos & cithara ſciens ;

Pro quâ non metuam mori ,

Si parcent anima fata ſuperſtiti,
* .

-
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Me torret face mutuâ

Thurini Calais filius Ornithi ;

Pro quo bis patiar mori, , , s
- ç " - • »

si parcent puero fata ſuperſtiti. - ' ! ''?

* Quid, ſi priſca redit Venus, + r

Diducloſque jugo cogit aheneo ?

Si flava excutitur Chloé,

Rejeclaque patetjanua Lydia ? ' : , !

v · , · · · !
- -

Quanquam ſidere pulchrior

Ille eſt ; tu levior cortice, & improbs

Iracundior Adriâ ; - - º

Tecum vivere amem, tecum obeam libens.

·!

T R A D v c T I o N. .

• L'AM ANT ,

- ſ - :

, *

' ' Tant que je fus chéri de toi,

Qu'aux yeux de mes rivaux tes baiſers pleins de

flâme , -

M'atteſtoient ton amour , l'imprimoient dans

, mon âme ;

Nul ne fut plus heureux que moi.

L' A MA N T E.

Tant que tu me gardas ta foi,

Que tu ne vis Chloë qu'en regrettant Lydie ;

Mars en s'uniſſant à Sylvie ,

La rendit moins célébre & moins fière que mois
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L' AMAN T. : . :

Chloë me tient ſous ſon empire,

Chloë dont chacun vante & la voix & la lyre :

Que la Parque s'occupe à racourcir mesjours,

Et des ſiens reſpecte le cours.

L' A M A N T E,

Je brûle pour Daphnis, il brûle pour Lydie ;

Et rien n'égale nos amours :

Que la Parque deux fois me prive de la vie,.

Et deux fois reſpecte ſes jours.

L' A M A N T,

Si ma flamme ſe renouvelle,

Si des nœuds éternels me rejoignent à toi,

Si Chloë n'eſt plus rien pour moi ,

Si je t'ouvre mon cœur, & le ferme pour elle ?

L'A M A N T E.

Daphnis eſt plus brillant que la voute azurée,

Toi , plus léger que l'air, plus fougueux que

Borée ; -

Mais je préfére à tout la tendre & douce loi

De vivre ton amant , & mourir avec toi.

Par M. V, • . de M. , , .

:
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A Mlle de G. .. .

Os dit qu'Amour eſt un Enfant, Bergère,

Qu'il eſt trompeur, inquiet & plaintif,

Que ſa douceur eſt fauſſe & paſſagère,

Et le moment d'en jouir, fugitif.

Mais dans ma tendreſſe éternelle,

Dans tes charmes, dans mon bonheur,

| Rien ne me peint, ni me rappelle

Un enfant, ou bien un trompeur.

Qui fit ce portrait infidéle

Ne connut ni toi, ni mon cœur»

Par M. Lroien.

V • - I

VERs à Mde D. S. qui quêtoit dans

la Semaine Sainte.

PAariz , partez, belle Quêteuſe.

De votre quête heureuſe

On pourroit racheter

Les captifs de plus d'un Corſaire .. ..

Mais hélas ! qui pourroit compter

Tous ceux que vos beaux yeux font faire ?

Par M. S. C.
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L'AM O U R MA L H E UR E UX,

P O E M E.

Puiss, la paſſion qui conſume ma vie

Répandre ſur mes vers ſa ſublime énergie,

Les échauffer du feu que l'ennui, le malheur,

L'ingratitude encor plus ſenſible à mon cœur

N'ont pû, depuis trois ans, éteindre dans mes

. · veines !

Du véritable Amour je vais chanter les peines.

Ces Sauvages * captifs dont les vainqueurs

cruels

S'apprêtent à verſer le ſang ſur les Autels,

Le front chargé de fieurs, marchant au ſacrifice 2

Chantent un hymne aux Dieux Auteurs de leur

ſupplice.

· Cruelle Ménalie ! ainſi mes triſtes airs,

Adreſſés à l'Amour dont je porte les fèrs,

Font retentir ſon Temple où j'expire en victime,

Sur l'Océan du Monde il eſt plus d'un abîme,

A des courans divers nos vaiſſeaux expoſés

Sur différens écueils riſquent d'être briſés.

Toutes les paſſions, les foibleſſes humaines,

* Tout le monde connoît cet uſage barbare éta

bli chez les Américains & chez d'autres Peuples
C/700/6s
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Pour nos cœurs, je le ſais, ſont autant de Syrènes.

Le Miniſtre éxilé calcule avec horreur -

Les affronts dont jadis il paya ſa faveur ;

L'avide Commerçant aſſailli par l'orage

Ne veut plus s'enrichir au péril du naufrage,

Et le vieil Officier privé de penſion -

Déclare que la gloire eſt une illuſion . ...

Sans doute : mais l'Amour, l'Amour n'en eſt

pas une. · · · |

-- Que mefont les honneurs, la gloire, la fortune?

Ces brillans ſont trop faux pour pouvoir éblouir

L'œil d'un Sage ſenſible & qui cherche à jouir.

A Il eſt une Déeſſe en tous lieux révérée,

Par les Humains ingrats ſouvent défigurée :

Son trône eſt la Nature, & ſous des noms divers

Elle anime, conſerve & régle l'Univers : - -

Dans ſes propices mains eſt une chaîne im

menſe -

Que nous enſanglantons, & que ſa bienfaiſance,

Lorſque les paſſions en briſent quelqu'anneau,

Ne ſe laſſe jamais de ſerrer de nouveau.

Cette Divinité, l'objet de mon hommage, - . -

Dont l'homme eſt à la fois & le temple &l'ou2

vrage, . -

qui fit chérir les loix & la ſociété,

C'eſt la Fille du Ciel, la ſenſibilité ;

Digne de notre encens, quand ſa vertu féconde

Entretient & conduit le ſyſtême du monºae

Plus adorable encor, plus ſûre de ſes droits,

V.
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Lorſque l'œil d'une femme aux cœurs dicte ſes

loix.

c'eſt là que pour me vaincre elle établit ſon

Trône; -

Les roſes du Printemps brilloient ſur ſa couronne ;

Et toutes les vertus de cet âge charmant

Rendoient ſes coups plus ſûrs, & mon danger

plus grand.

Je cédai ; je ſentis que j'avois un cœur tendre.

Eh ! quel autre à ma place eût pû mieux ſe dé

-
fendre ? -

Quel autre eût vu ſans trouble & ſans raviſſement

Dans un cœur vertueux germer le ſentiment ?

L'Éléve de Boucher, parcourant dès l'Aurore

Les vergers de Pomone ou les jardins de Flore,

Parmi tous les objets dignes de ſon crayon,

Deſſine cette roſe hier encor bouton.

Ouverte avant le jour, elle étoit déjà belle ;

Mais le Soleil lui prête une couleur nouvelle ;

Il échauffe ſon ſein, l'aide à s'épanouir,

Et de tous ſes amans éveille le deſir.

D'une fille à quinzeans cette roſe eſt l'image.

La froide indifférence eſt la nuit du bel âge.

Pour toi, je m'en ſouviens, j'ai vu naître ce jour ;

J'ai vu briller tes yeux des ràyons de l'Amour ; '

Je l'ai vu, Ménalie, animer tous tes charmes ;

Dans ton ſein étonné répandre ſes allarmes ;

Faire baºre ton cœur & colorer ton front. .. : .

Jamais de mon eſprit ces traits ne ſortiront :
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Se n'oubliraijamais qu'au printemps de ma vie,

J'eus les premiers ſoupirs du cœur de Ménalie ;

Que du plus tendre amour l'heureuſe illuſion

Des plus purs ſentimens ſçella notre union.

oue nos deſirs portés ſur des aîles de flâmes,

Sans reſter dans nos ſens, alloient brûler nos

« âmes. ... , - -

Vous ne m'entendrez point, triſte voluptueux,

, Sybarites chargés d'un ennui faſtueux,
-

Qui prenant pourl'amour des beſoins périſſables,

Nous vantez vos plaiſirs, & vivez miſérables,

Et n'ayant que des ſens pour goûter le bonheur,

Les émouſſez encor par un abus trompeur :

Vous ne m'entendrez point, quand mes plainte*

· · · · · amerès,
-

Rappelleront en vain ces faveurs paſſagères,

Ce bonheur innocent qu'autrefois j'ai goûté.

Mais vous,ô vrais amans, qui m'avez imité,

Qui d'un cœur vertueux avez eu les prémices ;

Vous connoîtrez s'il eſt de plus cruels ſupplices

Que la perte d'un bien hélas! ſi précieux.

que l'avare Lais dupe un{vieil'amoureux :

| Que la femme galante étende ſes conquêtesi,

on doit s'attendre à tout des âmes malhonnêtes s ,

Tôt ou tard l'intérêt ou le plaiſir ſéduit .

Le cœur qu'un vil métal ou les ſens ont conduit.

Mais d'une jeune amante, au ſein de l'innocencea

Après tant de faveurs, éprouver l'inconſtance! ! -

C'eſt un exemple affreux pour l'homme corrompti

'- ' • .
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Et qui peut dégoûter de ſuivre la vertu. ººº

De quoi me ſervira d'éviter l'artifice, -

si la probité même a les dangers du vice ,

Qu'on ne me parle plus de vertu, de candeur !

Elles n'éxiſtent pas, ou ſervent au malheur. .

Mélanie à mes yeux en étoit le modéle :

Je l'aimai.... malheureux !j'aimois une infidelle

Hélas, je l'aime encor lun déſeſpoir âffreux ,

En éteignant mesjours, n'a poict éteint mes feux,

Ah : s'il eſt un bonheur, & qu'on puiſſe y préten

: · dre, · · · · · , · :

Amour, eſt-ce de toi que nous devons l'attendre ? "
- - " , : ' , : *:, º. - à - o --

· ' Par l'Auteur de l'Epitre à Mélanie. :

VERs pour un]Ami de l'Auteur, qu'une
. -- l -- : - 1 ? . lle qu'il a • ir - 1c · avoit

jeune Demoiſelle qu'il aimoit, avoit

mis, en badinant,à la porte, le premier

jour de Mai. et , : ' ) .': . :: ugc - -- v

, … » , º ººº , , , , , .. • N ºr ^

, ccº ra , # #ſ ºiſ ) !
Autempsjadis, quand un Amaat courtois ! 2 : L)

Alloit offrir à ſa jeune Maîtreſſe :;º! ſ:(

Un beau Mai verd, gage de ſa tendreſſe ;º º '

Le tendre objet qui ſoi donnoit des loix,
Ne recevoit ſoh amour de la forte,, >r J - >ir .

Et le Mai ſeul étoit mis à la porte. * # #
º.º - i ° l'. … : zi : ... Par le même. .

L E S
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:- | --

L E s D E U x P R I x,

C O N T E ,

Tiré d'un Manuſcrit Grec.

LA Theſſalie eſt le véritable Eliſée de

la Gréce, le ſéjour du repos & des plai

ſirs. La Nature n'y paroît que ſous l'exté

rieur le plus ſéduiſant; elle y ſeme avec

profuſion les riches tréſors qu'elle n'étale

ailleurs qu'avec réſerve. Jupiter ſe plaît

ſur la cime du Mont Olympe; Minerve

parmi les rochers de l'Attique; Diane

au ſein des forêts de l'Elide ; Mars

dans les plaines de la Thrace; Vénus

dans les boſquets de Cythère , & ,

l'Amour dans les délicieux vallons de

Tempé.Jamais ces beaux lieux ne réten

tiſſent que du ſon paifible des flûtes &

des muſettes. Jamais le Pénée qui

arroſe la Theſſalie, ne vit ſur ſes bords

que des Amans fortunés. -

Therſandre & Doris étoient l'un & .

l'autre. Chaque jour l'Aurore les voyoit

aux pieds d'un Autel dédié à l'Amour.

Voici les vœux qu'ils adreſſoient à ce

Dieu leur unique maître.

H
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» Souverain de notre âme, Arbitre

» du bonheur de nos jours , daigne

» en remplir tous les inſtans. Ceux qui

» ne te ſeroient pas conſacrés ſeroient

» perdus pour nous. Ceux dont tu

» diſpoſes ſont les ſeuls dont nous

» jouiſſions. Fais que Doris , diſoit

» Therſandre , n'écoute jamais aucun

» des rivaux que ſa beauté m'attire. Fais

» que Therſandre, diſoit Doris, metrou

» ve toujours plus belle que toutes mes

» rivales ; & tous deux ajoutoient en

» ſemble : » fais que nous méritions

» de ſervir de modéle aux Amans qui

» doivent naître après nous.

Therſandre & Doris avoient de quoi
ſe raſſurer contre l'inconſtance. La

Theſſalie entiere n'offroit rien d'auſſi

parfait que ce jeune couple. On eût

dit que la Nature, en les formant, avoit

prévu les deſſeins de l'Amour. On eût

dit que l'Amour , en les uniſſant ,

n'avoit fait qu'obéir à la Nature.

· Doris n'en étoit qu'à ſon troiſiéme

luſtre.Aux grâces touchantes & ingé

nues de cet âge , elle uniſſoit les

charmes ſéduiſans d'une beauté ac

complie. L'éclat du lys & de la roſe le

céde à l'éclat de ſon teint. L'aſtre de

Vénus b#lle moins au milieu de la
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nuit que les yeux de Doris au milieu

du jour Ses regards paſſent juſqu'à

l'âme ; ſon doux ſourire ſemble l'appel

ler ; toute ſa perſonne eſt animée par

les Grâces. Les plus belles Theſſalien

nes évitent ſa rencontre ; elles ont ſoin

ſurtout d'en préſerver leurs Amans.

Il eſt difficile de la voir & de reſ

ter fidéle à toute autre. Mais Doris ne

vouloit de fidélité que dans Therſandre.

C'étoit à lui ſeul qu'elle vouloit plaire :

c'étoit lui ſeul qui pouvoit la fixer.

ſDoris jettoit-elle les yeux ſur le criſtal des

fontaines ? c'étoit pour y voir ſi ſes

charmes avoient toujours de quoi cap

tiver Therſandre. Doris cueilloit - elle

des fleurs ſur les rives du Pénée ? c'é-

toit pour en orner Therſandre, ou pour

s'en parer à ſes yeux.

Le jeune Theſſalien répondoit à tant

d'amour par un Amour égal , un amour

qui ne pouvoit ni diminuer ni s'ac
· croître. Sa vue occaſionnoit mille infi

délités ; ſon cœur n'étoit le complice

d'aucune. Abſent de Doris, il ne de

ſiroit qu'elle , avec elle il ne deſiroit

plus rien. L'un & l'autre fuyoient les

lieux trop fréquentés ; mais ils les

·fuyoient enſemble. Ceux où ils pou

voient être ſeuls étoient toujours ceux

- - 2s : 1ºo : B ij
,
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qui les charmoient davantage. En vain ,

§ Therſandre à Doris , en vain la

· blonde Iſméne & la brune Zirphé s'é-

garent-elles ſouvent de leur route, & ſe

trouvent , comme par hazard , ſur la

· nôtre; leurs charmes ne peuvent arrêter

mes regards ; je ne les apperçois que

pour mieux ſentir combien elles vous

cédent ; je les fuirois ſi elles avoient

#uelque choſe à vous diſputer.

Un ſeul point troubloit la félicité de

ces deux amans. Ils ne pouvoient être

· unis par les nœuds de l'hymen qu'après

une cérémonie conſacrée par l'uſage

& les loix du païs. Elle ſe renouvelloit

tous les ans, & ce tems étoit prochain.

Elle conſiſtoit à couronner de myrthes&

de fleurs la plus belle desTheſſaliennes.,

& le Theſſalien le mieux fait : elleconſiſ

toit ſurtout à unir pour jamais le couple

, couronné : union que n'avoit pas tou

·jour précédé celle des cœurs &#
ne ſuivoit pas toujours. Bien des fois l'a-

mour gémit de cet uſage. Bien des fois

cet uſage rompit les deſſeins de l'amour.

Therſandre & Doris étoient ceux qui

en devoient le moins redouter les ſuites;

cependant ils les redoutoient.La crainte

- l'emportoit en eux ſur l'amour - propre.

Therſandre n'oſoit ſe flatter d'avoir le

prix & ne doutoit pas que Doris ne
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l'obtînt. Doris croyoit déjà voir couron

ner Therſandre, & quelqu'une de ſes

rivales. Fous deux ainſi craignoient

d'être bien-tôt ſéparés. En vain chaque

naïade offroit à la jeune Theſſalienne un

miroir propre à la raſſurer : elle ne s'y

contemploit qu'avec défiance, elle ſe

trouvoit moins belle de jour en jour. Par,

la même raiſon , les charmes les plus

médiocres dans toute autre lui ſem

bloient devoir l'emporter ſur les ſiens.

C'étoit la première fois ſans doute qu'une

jeune Beauté oublioit ſes propres avan

tages, la première fois, ſur-tout, qu'elle

apprécioit trop ceux de ſes rivales. On

a déjà vu que Therſandre jugeoit auſſi

modeſtement de lui même. Il eût voulu

pouvoir éloigner cette fatale cérémonie.

Ce ſeroit, diſoit-il, retarder le triom

phe de Doris : mais dois-je ſouhaiter que .

Doris triomphe ſi je ne partage moi

même ſa victoire ? Si cette victoire qui

l'attend, doit pour jamais nous ſéparer ?

Peu s'en falloit qu'il ne regrettât que

Doris eût tant de charmes. Il deſiroit

qu'elle pût trouver des rivales , ou

plutôt qu'elle ne s'expoſât point à la né

· ceſſité de les vaincre.

· Doris,qui avoit les mêmes craintes,

formoit en ſecret les mêmes vœux. Les

B iij
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âmes de ces deux amans étoient d'accord

avant que leurs bouches ſe fuſſent ex

pliquées. Ce fut Doris qui rompit le

ſilence la première. Voici ce qu'elle

diſoit à ſon amant qui l'écoutoit, l'ad

miroit & l'adoroit.

Le jour approche, mon chèr Therſan

dre , ce jour où la JeuneſſeTheſſalienne

doit accourir en foule aux Temples de

Vénus & d'Apollon. Bien-tôt vont ſe

diſtribuer ces prix que la vanité recher

che & que l'amour doit dédaigner.

Votre victoire n'eſt pas douteuſe; mais

la mienne peut l'être, une de mes com

pagnes peut m'être préferée, & vous-mê

me alors ſeriez contraint de me la pré

férer.Ce dernier malheur eſt le ſeul que

je redoute : ayons le courage de le pré

venir. Peu m'importe que la Grece en

tiere me croye dépourvue de charmes :

je ne veux être belle qu'aux yeux de

Therſandre. Je vais réjouir la jalouſe

Dircé en publiant qu'une maladie ſubite

a défiguré mes traits au point de me ré

duire à les cacher. Je ne crains pas de

trouver d'incrédules. .

Ah l s'écria Therſandre, pour ſoup

çonner un tel ſacrifice il faudroit ſoi

même en être capable ; il faudroit avoir

l'âme de Doris , il faudroit avoir ſon
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· amour.Jugez de mes tranſports , ajouta

t-il en tombant à ſes genoux ! je le dé

- firois ce ſacrifice; mais je n'oſois l'éxi

ger : trop ſûr de vos ſuccès, je doutois

de plus en plus des miens. Le moindre

de mes rivaux me ſembloit redoutable.

Tout amour-propre ceſſe quand il s'agit

de s'expoſer à vous perdre.C'en eſt fait ;

nul hazard ne pourra plus nous ſéparer.

Je vais feindre comme vous ; je vais

ſuppoſer qu'un accident funeſte m'inter

dit les moyens d'aſpirer au prix. Ehlquel

autre prix pourroit me flatter après

celui que Doris m'aſſure ?

Cette explication rendit le calme aux

deux amans. Ils ne ſongerent plus qu'à

effectuer leur projet. Le bruit courut dès

le jourſuivant que Doris étoit menacée

de perdre la vue. Cette nouvelle réjouit

plus d'une belle Theſſalienne. Telle qui

auparavant n'oſoit pas même ſonger au

prix, oſa dès-lors y prétendre & ſe le

promettre. Peu importoit au plus grand

nombre que leurs amans fuſſent préfé

rés; elles n'ambitionnoient cette préfé

rence que pour elles-mêmes; elles ne

craignoient pas d'épouſer l'amant d'une

· autre. Quelques-unes redoutoient cet

| échange : mais elles ne pouvoient ſe

· reſoudre à n'en pas courir les riſques :

#

B iv
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N,

d'autres ne fe perſuadoient pas qu'il

pût y en avoir ni pour elles ni pour leurs

amans.La ſeule Doris,le ſeul Therſandre,

s'aimoient aſſez pour ignorer tous leurs

avantages : ils ne vouloient point faire

dépendre du hazard un bonheur qui ne

dépendoit que deux-mêmes. Therſandre

à ſon tour prit des meſures pours'éxemp

ter du concours. Il attaque um Sanglier

furieux, le tue ; mais il feimt d'être lui

même fort bleſſé. Au bout de quelques

jours on publie par ſon ordre que cette

bleſſure le prive pour jamais de l'uſage

d'un bras, & par la même raiſondu droit

d'aſpirer au prix. Cette nouvelle ſup

poſition trouve auſſi peu d'incrédules

que la première.

Alors on vit s'accroitre & le nombre

& l'eſpoir des concurrens. Nul d'entre

eux ne ſoupçonnoit le ſtratagême, tous

avoient intérêt de ne point s'y oppoſer.

Un ſeul néanmoins s'affligeoit de l'éve

nement. Ce n'étoit point comme ami

de Therſandre, c'étoit comme ſon rival.

Il aimoit Doris qui ne l'avoit jamais fa

voriſé d'un regard : mais tant de rigueur

· ne diminuoit ni ſes eſpérances ni la bon

ne opinion qu'il avoit de lui-même. Il ſe

croyoit aſſuré du prix : il ne doutoit pas

que Dorisn'obtînt le même avantage ſur
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ſes rivales : Doris par cette raiſon ne

pouvoit éviter d'être à lui. Ainſi raiſon

noit Eurilas, c'étoit le nom du Theſſa

lien préſomptueux. Il attendoit avec la -

plus vive impatience le jour qui devoit

éclairer ſon triomphe. Il apprit alors

que Doris étoit forcée de renoncer au

ſien , qu'elle n'avoit plus droit d'y pré

tendre. A cette nouvelle ſa douleur ſur

paſſa de beaucoup ſon amour. Il aimoit

Doris parce qu'elle étoit la plus belle

des Theſſaliennes ; c'étoit ſa beauté

ſeule qu'il aimoit.Quelques agrémens de

plus dans une autre l'euſſent arraché à la

première. La ſource de ſon déplaiſir étoit

que Doris ne pût être ni effacée ni rem

placée. Il trouva un autre ſujet d'afflic

tion dans la bleſſure de Therſandre, qu'il

croyoit réelle. Cétoit une fleur de moins

à ſa couronne, une victoire aſſurée que

la fortune lui enlevoit. L'amour-propre

étoit l'unique ſource des deſirs & des

regrèts d'Eurilas.

Bientôt mêmeil ſoupçonna que Doris

& Therſandre pouvoient être d'accord,

& feindre des maux qu'ils ne reſſentoient

pas. Ils craignent, diſoit-il, d'être ſéparés,

& c'eſt moi ſeul qui cauſe cette crainte.

Alors il ſonge à vérifier ce doute, à pré

venir le larcin qu'on prétend lui faire

B v



34 MERCURE DE FRANCE.

Il y avoit dans cette contrée un Vieil

lard iſſu de la race d'Eſculape & qui -

avoit hérité de ſa ſcience. Les triſtes &

nombreux accidens qui affligent l'huma

nité ſembloient fuir devant lui. La con

fiance renaiſſoit à ſon approche , & cette

confiance n'étoit point trompée. Ce fut

lui qu'Eurilas voulut d'abord conſulter,

& voici comment il raiſonnoit : ſi Ther

ſandre & Doris, diſoit il, ſont entre

les mains de ce Vieillard , leur guériſon

- eſt prèſque aſſurée : ſi, au contraire , ils

n'ont pas eu recours à lui , c'eſt qu'ils

redoutent ſa pénétration. il arrive chez

Eurimaque, ainſi ſe nommoit l'héritier

du Dieu d'Epidaure, il lui parle de Doris

& de Therſandre. Ce n'étoit pas la pre

mière fois que ces deux noms avoient

frappé les oreilles d'Eurimaque ; mais

ni Therſandre , ni Doris n'avoient

jamais eu recours à ſon art. La natu

1e avoit joint en eux les heureux tré

ſors de la ſanté aux dons brillans des

grâces perſonnelles. Eurimaque s'at

tendrit au récit d'Eurilas. Je fais , lui

dit-il, ce qu'on publie à la louange de

ce jeune couple : ſon double accident

m'afflige. Puiſſe mon art lui être de

quelque utilité ! C'étoit offrir à Eurilas

une faveur qu'il s'apprêtoit à demander
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Il détermine facilement le Vieillard à le

ſuivre. Tous deux s'avancent vers la

demeure de Doris. -

Les deux amans s'applaudiſſoient de

leur feinte. Ils jouiſſoient de l'erreur

qu'elle avoit cauſée ; ils ſe promet

toient d'en jouir encore mieux par la

ſuite. Après un régime & des ſecours

ſimulés, ils reprirent leur conduite or

dinaire. Ils ne ſoupçonnoient pas qu'au

cun Theſſalien, qu'aucune Theſſalienne

oſaſſènt les contredire & cherchaſſent à

divulguer leur ſecret. Chaquejour ils ſe

rendoient enſemble au ſein d'un vallon

paiſible & iſolé. Doris avoit les yeux

couverts d'un bandeau ; Therſandre lui

ſervoit de guide, & lui - même avoit

- le bras ſoutenu par une écharpe ; mais

- l'écharpe & le bandeau ne reſtoient pas

toujours attachés : ſouvent Therſandre

faiſoit uſage de ſes deux mains pour

preſſer les mains de Doris, pour la parer

des plus belles fleurs que le Pénée voit

éclore ſur ſa rive. Souvent Doris atta

choit ſurTherſandre des yeux dont l'éclat

brilloit au loin & étoit bien propre à dé

mentir le malheur dont elle ſe plaignoit.

· Que ne vous dois-je pas ? lui diſoit

un jour Therſandre , quel ſacrifice ne

me fait pas votre amour ? C'eſt peu de

B vj
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renoncer au prix qui vous eſt dû ; vous

renoncez à l'honneur de paſſer pour

belle, à l'avantage de le paroître : vous

cédez l'empire de la beauté à celles qui

ne devroient qu'embellir votre triom

· phe ! ... Mon cher Therſandre, inter

· rompit Doris, le ſeul empire qui me

· flatte eſt celui que vous me donnez ſur

votre âme : qu'il me reſte, je n'en de

ſire, je n'en regrette aucun autre. Ah !

s'écria l'amoureux Theſſalien , préſu

mez-vous qu'il ſoit en mon pouvoir de

vous l'ôter ? qu'il ſoit même au vôtre

de le perdre ? Doris régnera fur tous

ceux qui l'appercevront : elle ne ſçau

roit fuir un regard fans renoncer à une

victoire. Que l'Amour en ſoit loué, re

prenoit Doris , j'aime ſes dons pour

vous les offrir ; je regretterois de vous

offrir moins. Vous-même , mon cher

Therſandre , vous-même ne faites-vous

pas pour moi ce que je fais pour vous ?

Vos ſacrifices égalent ou ſurpaſſent les

miens : puiſſe votre ſatisfaction egaler

la mienne ! - -

A ce dernier diſcours Therſandre ne

répondit que par des tranſports; langa

ge toujours expreſſif chez les vrais

Amans. Non , ajouta-t-il , mon bon

heur tel qu'il eſt, ne peut s'accroître :
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nul autre ſoin ne peut le troubler.

Soyons heureux pour nous - mêmes ;

laiſſons à d'autres le vain deſir de faire

des jaloux. .

Ce fut au milieu d'un pareil entre

tien qu'Eurilas les ſurprit ſans en être

lui-même apperçu. Ils n'étoient point

ſur leurs gardes : les ſoupçons d'Eurilas

furent confirmés. Il étoit trop vain pour

témoigner un violent dépit. Il ne le fut

pas encore aſſez pour paroître tran

· quile. Eurimaque arriva quelques inſ

tans après lui. Voyez, dit-il au vieillard,

voyez ces deux Amans; ils n'ont be

ſoin ni de mes ſecours, ni des vôtres.

L'Amour dans cette contrée eſt fécond

en prodiges : c'eſt lui, ſans doute, qui

vient d'opérer une fi belle cure.

Tandis qu'il parloit ainſi, Therſandre

& Doris continuoient à n'être occupés

que d'eux-mêmes : ils ne voyoient ni

Eurilas ni Eurimaque Ce fut Therſan

dre qui les apperçut le premier. Il ſçut

modérer fa ſurpriſe; il ſçut même pré

venir Doris à temps du parti qu'elle

devoit prendre. C'étoit de paroître ne

rien voir. Tons deux ignoroient la pro

feſſion d'Eurimaque , & combien il

étoit difficile d'échapper à ſes lumières.

Eurilas étoit celui qu'ils craignoient le
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plus. Cependant l'un & l'autre témoin

avançoient toujours. Ils arrivent. Le

bras d'Eurilas a déja repris l'écharpe.

Doris les regarde, mais ſans qu'aucun

ſigne annonce qu'elle les apperçoit.

Telle Pigmalion vit d'abord ſa ſtatüe

avant que l'Amour l'eût animée en ſa

faveur, telle parut Doris aux yeux d'Eu

rilas & d'Eurimaque. Mais la mépriſe

ne pouvoit être longue. Le regard de

Doris pour être immobile n'en étoit

pas moins perçant. Le Soleil qu'aucun

nuage ne voile à nos yeux ne peut

nous dérober ſes rayons : il nous échauf

fe malgré lui-même. . - -

Non , s'écria Eurilas , de ſi beaux

yeux ne peuvent être inutiles à Doris,

ils ont trop de pouvoir ſur les nôtres !

Ils font trop ſentir à notre âme leur

vive & douce influence ! Vous en par

lez comme unAmant, lui dit Eurima

que, & cette manière de voir a ſon

mérite : la mienne, d'ailleurs, s'accorde

avec la vôtre. Non, belle Doris , pour

ſuivit-il, vous n'êtes point privée de l'u-

ſage de vos yeux. C'eſt ce qu'éprouve

roient & atteſteroient en vous voyant

tous les Theſſaliens; c'eſt ce qu'affirme

de plus ici un deſcendant, un ſucceſ

ſeur d'Eſculape : 2 , ... e
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Ces derniers mots firent trembler &

Doris & Therſandre. Ils reconnurent

Eurimaque. Ils virent qu'une plus lon

gue diſſimulation ſeroit inutile. Eh,

commert pouvoir lui en impoſer ? Les

maux réels ne lui réſiſtoient pas : des

maux ſuppoſés lui pourroient-ils faire

illuſion ? Un autre motif excitoit encore

le zéle du vieillard. Il étoit du nombre

des Juges auxquels Therſandre cher

choit à ſe ſouſtraire. Il croyoit Apollon

même outragé par ce deſſein. Jeune

homme, dit-il à Therſandre, apprends

à faire un autre uſage des faveurs

que la Nature & les Dieux t'ont bien

voulu départir : apprends que les maſ

quer c'eſt les méconnoître ; c'eſt te

montrer ingrat envers ceux à qui tu

les dois. Ta modeſtie eſt un crime. Al

lez, pourſuivit-il en s'adreſſant au jeune

couple , allez diſputer ou plutôt recevoir

le prix qui vous attend. Pourquoi vous

refuſer à un triomphe certain ? Voit

on l'Aigle ſuir le Soleil & les Colom

bes le char de Vénus ? - -

| Ce diſcours ſi flatteur pour Ther

fandre devoit peu flatter Eurilas : mais

ſa vanité le raſſuroit. : Il jugea qu'Euri

maque ſe connoiſſoit mieux en infirmités

qu'en agrémens. Lui-même exhorta ſon

--
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rival à mettre à profit les conſeils du

vieillard. -

Il fallut que les deux Amans s'y déter

minaſſent : mais ils ne le promirent qu'en

ſoupirant. Leur amour gémiſſoit de ſe

compromettre ainſi , leurs craintes ſe

renouvelloient. En même temps s'é-

vanouiſſoient les eſpérances de la Jeu

neſſe Theſſalienne. Tels à l'aſpect du

Phénix , les autres oiſeaux reconnoiſ

ſent leur infériorité. Ils l'entourent dans

un profond ſilence, & ceux qu'enor

gueilliſſoit l'éclat de leur plumage per- .

dent toute leur fierté en contemplant

le ſien.

Le ſeul Eurilas n'avoit rien perdu de

ſa préſomption. Il eût voulu pouvoir

hâter le jour du couronnement. Ce

jour enfin arriva, & Doris & Therſan

dre frémirent. Doris dans ce moment

trouvoit que la Nature avoit bien peu

fait pour elle. Ce fut la première fois

qu'elle ſoupçonna que l'Art pouvoit

être employé : ce fut même à regret

qu'elle n'en fit point uſage. L'onde juſ

qu'alors lui avoit tenu lieu de miroir :

pour cette fois elle y en joignit un ar- .

tificiel. Ses yeux conſultoient l'un &

l'autre avec inquiétude : ni l'un ni l'au

: .
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|

|

tre ne les ſatisfirent. Jamais Doris ne

s'étoit moins plû à elle-même ; jamais

elle n'eſpéra moins plaire aux yeux

d'autrui.

Therſandre étoit dans la même ſitua

tion , avoit les mêmes craintes pour lui

même. Il vit Doris, il fut ébloui. La

· crainte de paroître moins belle ſembloit

ajouter à ſa beauté. Ah, lui dit-il , vo

tre triomphe n'eſt que trop certain !

quelle rivale pourroit le balancer ? La

Couronne eſt à vous ; mais, hélas r

dès ce moment peut-être ceſſez-vous

d'être à moi ! - -

Non , repliqua Doris , la victoire

que Therſandre me promet eſt le

ſeul moyen de me conſerver à lui. La

ſienne eſt aſſurée. Puiſſe mon triomphe

n'être pas plus douteux ! ....

· Doris ! interrompit vivement Ther

- ſandre , vous outragez la Nature qui

épuiſa ſes plus riches dons en votre fa

veur. Quel Tribunal pourroit n'en être

pas frappé ? Ce ſont , il eſt vrai, des

femmes qui vous jugent ; mais vous

leur êtes trop ſupérieure en attraits

pour exciter leur jalouſie. Voit-on l'Af

tre de la Nuit rien diſputer à celui du

Jour ?

Ecoutez moi, Therſandre, reprit Do
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ris : j'ignore ſi mes avantages ſont tels

-que vous les appréciez; j'ignore le ſuc

cès qui m'attend ; mais ſi la déciſion du

Tribunal m'eſt contraire ; ſi même,

par quelque injuſtice, elle pouvoit ne

t'être point favorable , crois que je ne

· ſurvivrois point au malheur d'être à

quelque autre qn'à toi. .

Ah I s'écria l'amoureux Théſſalien, je

jure par Apollon & tous les Dieux de

l'Olympe, que s'il faut aujourd'hui me

lier à tout autre objet que Doris, la

mort au même inſtant briſera ma chaîne;

je préférerai le trépas à cette infortune.

Doris verſoit des larmes en écoutant

Therſandre,&Therſandreétoit hors delui

même. On vint les ſéparer : on leur an

nonça que l'heure de ſe rendre au Tem

ple étoit venue. Quel moment ! Quelle

épreuve ! il fallut pourtant obéir. Déja

une foule immenſe occupoit les avenues

de l'un & de l'autre Temple , ſurtout

du Temple de Vénus. Déjà les plus belles

Theſſaliennes y accouroient avec cet

empreſſement que donne le deſir d'une

Victoire flatteuſe & brillante.

La blonde Iſmene s'avança la pre

mière. Ses regards avoient la douceur des

rayons de l'aurore , ſes traits plus d'a-

grément que de régularité. On l'eût priſe
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pour une Grâce, mais on ne l'eût jamais .

priſe pour Vénus.

La brune Zirphé parut enſuite. Sa

taille & ſa démarche ſont celles d'une

Nymphe; ſon œil lance les feux brûlans

du Midi. Il n'échauffe pas, il conſume.

Zirphé a l'art de faire naître les deſirs ;

- mais rarement elle inſpire l'amour. On

cherche à la vaincre plutôt qu'à lui plaire.

· Dircé eût voulu devancer les deux

premières. Son foible eſt de vouloir

dominer partout. On ne dira point qu'elle

manque de beauté, on ne dira pas que

Dircé ſoit belle. Son air impérieux nuit

à ſes agrémens ; il effarouche le timide

eſſain des Grâces.Jamais Dircé ne mar

che en leur compagnie. On la prendroit

pour l'altière Junon qui vient non pas

diſputer, mais éxiger la pomme.

Une foule d'autres Teſſaliennes s'em

preſſoient de paroître. Leurs charmes

réunis , mais prèſque tous différens ,

offroient la douce & riante variété des

fleurs d'un parterre.

Doris n'arriva que la dernière. Tous

les yeux , tous les cœurs volérent à ſa

rencontre. Tous furent éblouis , tous

furent émus. On douta ſi ce n'étoit point

Vénus elle-même qui alloit préſider en

perſonne dans ſon Temple. -

On vit les plus belles des aſpirantes
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-rougir , pâlir à l'aſpect de Doris, jet

ter un coup d'œil inquiet , tantôt ſur

elle, tantôt ſur le Tribunal qui devoit

apprécier leurs charmes On vit ce
même Tribunal étonné qu'une même

· perſonne réunît tant d'attraits, donner

de ſubites marques d'admiration qui

valoient bien un jugement approfondi.

Cependant la cérémonie commença.

Elle conſiſtoit dans l'éxamen ſcrupuleux

des charmes de chaque aſpirante. Là,nul

le d'entre elles ne pouvoit recourir aux

preſtiges de l'art. Pour paroître belle ,

il falloit l'être, il falloit même l'être dans

toute ſà perſonne. Une tête plus qu'hu

maine entée ſur un corps défectueux ,

une taille divine dépourvue de la blan

cheur & de l'embonpoint ſuffiſant,

telles autres perfections accompagnées

de certains défauts, ne donnoient au

cun droit au prix. Il n'étoit dû qu'à

celles envers qui la Nature s'étoit mon

trée en tous points libérale. Plus d'une

fois , cependant, il avoit fallu adoucir

la rigueur de cette condition ; quel

quefois on avoit pû s'y conformer.

On le pouvoit dans cette circonſtance,.

bien plus que dans aucune autre.

C'étoit dans le ſanctuaire même du

Temple que s'achevoit l'éxamen. Cha
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que Beauté y parut ſans voile, chaque

défaut put être apperçu ; rien ne pou

voit en impoſer aux yeux des Juges.

Rien ne leur en impoſa. Toutes ces

jeunes Theſſaliennes avoient eu part

aux dons de la Nature, mais ils dif

féroient dans prèſque chacune d'elles.

Aux unes, elle prodigua les charmes

que l'uſage laiſſe en proie aux regards :

aux autres elle départit ceux qu'il obli

ge de cacher. Leurs perfections réunies

euſſent produit une beauté ſans défaut ;

nulle d'entre elles ne pouvoit prétendre

à ce titre. Nulle , c'eſt trop dire.

Doris fit voir en elle ſeule tout ce

que ſes rivales ne poſſédoient qu'en

- CO1I11IlllIl.

Il y avoit dans le ſanctuaire une

Statue de la Déeſſe. Le célébre Phidias

en fut l'Auteur. Il employa pour l'a-

: chever toutes les reſſources de ſon

art, toutes celles que lui offrit la Na

ture. Les plus rares Beautés de toute la

Gréce lui ſervirent de modèle : mais

en ce moment l'on crut qu'il n'avoit

eu d'autre modèle que Doris.

Recevez cette Couronne , lui dit la

Grande Prêtreſſe au bruit des acclama

tions des autres Juges, régnez ſur tou

tes vos Compagnes. Elles ne doivent
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point en murmurer. On peut vous cé

der l'empire de la Beauté ſans renon

cer à l'honneur d'être Belle.

Qui le croira ? les rivales mêmes de

Doris applaudirent à ſon triomphe !

Il eſt un point de fupériorité qui en

impoſe à l'envie même. La jalouſe

Dircél'éprouva : elle accourut, elle vint

la première offrir ſon hommage à Doris.

Mais Doris ne jouiſſoit pas encore de ſa

victoire. Une crainte nouvelle agitoit

ſon âme. Elle n'oſoit douter que Ther

ſandre n'obtînt le prix; elle n'oſoit ſe

promettre qu'il l'obtînt. La brigue pou

voit l'en priver , ſes Juges pouvoient

ſe méprendre ; & dès-lors quel malheur

pour elle-même d'avoir été préférée !

On jugeoit ſon deſtin'digne d'envie ,

& elle craignoit d'envier bientôt celui

de ſes rivales.

· Cependant, on la couvre d'une robe

flotante & légère , telle que la portoit

Vénus lorſqu'elle s'offrit pour la pre

mière fois aux regards d'Adonis. Mais

Vénus y parut ſans voile, & Doris ne

devoit paroître que voilée aux yeux de

celui qu'une victoire pareille à la fienne

alloit rendre ſon époux. Lui-même ne

devoit l'aborder que couvert de l'ar

mure qu'il venoit d'obtenir. Ce double
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uſage ſubſiſtoit depuis l'origne des Prix.

Onvouloit par-là nourir juſqu'après l'hy

men une incertitude fâcheuſe , mais

utile. Souvent elle ſuſpendit la joie :

ſouvent elle prévint la réſiſtance. .

L'autel où devoit être uni le couple

victorieux étoit placé au milieu d'une

avenue qui conduiſoit d'un temple à

l'autre. Une ſymphonie mélodieuſe fut

le ſignal pour s'y rendre. Doris friſſonna

de nouveau. On la conduiſoit en triom

phe ; mais ſes pas chanceloient : on

l'eût priſe pour une victime dévouée à la

colère de Diane plutôt que pour une

favorite de Vénus. De ſon côté le vain

queur approchoit, conduit par les Prê

tres d'Apollon. Une foule immenſe de

ſpectateurs contemploit cette cérémo

nie. On chanta les hymnes de la Déeſſe

& du Dieu qui préſidoient à ces myſ

tères. Vénus y étoit peinte. Apollon y

étoit peint. Tel eſt Therſandre , diſoit

Doris , en admirant le dernier tableau :

tel eſt Therſandre ; pourroit-il n'être pas

couronné ? Mais en vain fes regards per

çoient le voile qui la couvroit : en vain

cherchoit-elle à démêler les traits de

l'époux qu'elle alloit ſe donner : la viſière

de ſon caſque entiérement baiſſée trom

poit toutes ſes recherches. Elle crut voir,
v-' ' i

#
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cependant, les yeux du jeune Theſſa

lien occupés du même ſoin qui l'occu

poit elle-même : c'étoit avec auſſi peu

de ſuccès d'une part que de l'autre.

Alors la grande Prêtreſſe de Vénus,

& le Chef des Prêtres d'Apollon, firent

approcher le jeune couple juſqu'au bord

de l'autel. On ne leur demanda point

s'ils vouloient être unis : l'uſage leur en

faiſoit une loi irrévocable. Le grand

Prêtre joignit leurs mains : la Prêtreſſe

les enchaînoit avec des fleurs : le peuple

· formoit des vœux pour leur félicité. Eux

mêmes, cependant , n'oſoient encore

ſe la promettre. Ce qu'ils éprouvoient ne

peut ſe décrire. La main de Doris trem

bloit dans celle du jeune Theſſalien : il

lui parut n'être pas moins agité. Hélas !

diſoit intérieurement : Doris , quelle

ſituation peut ſe comparer à la mienne ?

Peut-être m'uniſſai-je à Therſandre ?

Peut-être deviens-je la conquête ou

d'Eurilas ou de quelque autre : ce mo

ment décide pour jamais ou de mon

bonheur ou de mon infortune. J'ignore

ce qu'il me réſerve, & je n'oſe ni té

moigner trop d'empreſſement, ni mar

quer trop de répugnance.

Doris balançoit encore, & déja elle

n'étoit plus libre. Déja elle avoit un

époux
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époux ſans le connoître, ſans en être

connue. Mais ce myſtère alloit enfin s'é-

claicir. Doris attendoit ce moment avec

agitation, avec éffroi. Il alloit décider

de ſon bonheur, & même de ſa vie : car

elle étoit réſolue de ne point ſurvivre au

malheur d'être ſéparée de Therſandre, au

malheur d'être à tout autre qu'a lui.

Il lui reſtoit à ſubir un autre uſage, il

falloit que ſon époux détachât le voile

qui la déroboit à ſes yeux : il falloit

qu'elle-même, enſuite , le dépouillât de

ſon caſque. Le ſilence dans cette occa

ſion devoit continuer de part & d'autre.

Le Theſſalien léve le voile , jette un cri

involontaire & tombe aux pieds de

Doris : mais Doris étoit hors d'elle-mê

, me ; Doris ne diſtingua point ces accéns

· inarticulés. Etoit-ce la voix de Therſan

dre ? Etoit-ce la voix de quelqu'un de

ſes Rivaux? L'attitude par elle-même an

nonçoit de l'amour ; mais combien d'au

tres queTherſandre ont paru l'aimer ! elle

héſitoit, elle trembloit, en dénouant les

liens du caſque ; ſon œil regarde &

craint de voir; ſès mains n'oſent prèſque

achever leur ouvrage. C'en eſt fait ce

pendant : le caſque eſt enlevé; le ſort

de Doris eſt éclairci : elle ſuffit à peine

aux mouvem ens quiºgº# elle tom

-

-
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be, elle ſe jette dans les bras de ſon

époux. Cétoit Therſandre.

A cette vue, tous les ſpectateurspouſ

ſent des cris d'acclamation. Chacun ap

plaudit au choix des Juges , au ſort

des deux Amans. Les rivaux même de

Therſandre n'en murmurent pas, tant

ce jeune couple ſemble fait pour n'être

point ſéparé. Le ſeul Eurilas en ju

geoit autrement ; mais l'amour - pro

pre étouffoit ſes plaintes , ſa manière

d'aimer écartoit ſes regrets : il atten

doit tout de lui-même , & ſe trompa

toujours dans ſon attente. Therſandre

& Doris , au contraire , eſpéroient

tout l'un de l'autre, & leur eſpoir ne

fut jamais trompé. -

- .

VERs de M. C ***, ſur le portrait

· de ſa femme peint par M. P. de S.A**.

- D A N s ce Portrait que d'objets ſéduiſans !

Que l'Art y rend bien la Nature !

L'Amour y trouve ſa figure,

Et les Grâces leurs agrémens ;

Junon, ſon maintien, ſa nobleſſe ;

Pallas, ſes talens, ſa ſageſſe;

Apºlloa , ſºn eſprit, ſon goût ;
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: Et moi, ſans craindre l'Epigramme,

Je ſoutiens qu'il réunit tout :

Cat j'y vois trait pour trait ma femme.

\==─m

, VERs à M. LEGRos, nouvelle Haute

contre de l'Opéra.

#

-

- Qº'nrrns-je Eſt-ce un Mortel qui rend de

ſi beaux ſons ?

Quels accens ! quels éclats ! grands Dieux, quelle

merveille !

Depuis ſi longtemps mon oreille

Eſt ſi peu faite à ces ſublimes tons,

Que je doute encor ſi je veille.

Mais c'eſt lui, je le reconnais ;

C'eſt Apollon, c'eſt mon Dieu tutélaire ;

, C'eſt lui qui deſcend ſur la Tèrre

Pour mettre fin à nos regrèts.

Ce Dieu très-ſûr qu'il étoit impoſſible

Qu'un Mortel remplacât le divin enchanteur,

Dont chaque jour la perte trop ſenſible

. Renouvelloit notre juſte douleur ;

Touché de notre peine extrême,

Quitte exprès le ſéjour des Dieux,

Se rend viſible, & vient dans ces beaux lieux,

Sous les traits de LE GRos , nous enchanter lui

· · même.

Mipimºgimiyºsºmeie ;

C ij
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g- - : - = = -

LE D É P A R T D'HY LA S,

I D Y L L E.*

•

L, fuite des étoiles avoit annoncé le

retour du matin. Daphné, dont les in

quiétudes n'avoient pû céder aux dou

ceurs du ſommeil, s'élança vers la porte

de ſa cabane , & vit avec affliction l'o-

rient qui promettoit un beau jour : elle

ſerra en ſoupirant la main de ſon ber

ger, & prononça ces paroles :

Les rayons ſalutaires du ſoleil ont

diſſipé les frimats qui tenoient la nature

captive : déja nous voyons la pointe blan

châtre desjeunes plantes fendre la glébe

amollie : un ſuc nourricier s'éleve du

ſein de la terre dans leurs frêles canaux ,

& y porte la force & la vie.

· La vigne déploye ce feuillage verd qui

doit un jour protéger ſon délicieux

fruit. De ſes foibles rameaux elle em

braſſe l'orme qui la ſoutient : la ſurface

des campagnes ſemées de fleurs, & par

(*) Il eſt d'uſage ( dit l'Auteur ) d'écrire ces

, ſortes de Paſtorales en vers. Mais n'y a-t-il que

lesvers qui puiſſent peNde la Nºured * ;
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fumées d'eſſences , varie tous les matins

le ſpectacle de ſes atours.

* L'hirondelle rappellée d'un autre hé

miſphère célebre le plus bel inſtant de

l'année : ſon bec artiſan maçonne &

tapiſſe le réduit où elle dépoſera bientôt

le fruit de ſes amours. On entend au

loin le chant plaintif du genêt qui ſe ba

lance ſur la cime des arbuſtes, & les ac- .

cens vifs du roitelet caché dans l'épaiſ

ſeur des buiſſons. . ·

La brebis bêlante tond l'herbe fraî

che : le chévreau bondit à côté de ſa

mère, qui broute l'hyſſope ſur le pen

chant du rocher : d'une aîle tremblante

l'abeille économe regagne ſes bruyans

pavillons, & y dépoſe le fardeau qu'elle

a recueilli ſur les fleurs. : º

L'haleine du zéphir ſéche la roſée de
la terre.

Le frémiſſement des branchages bat

tus d'un vent leger , le roucoulement

de la tourterelle & le bruit des eaux voi

ſines interrompent le ſilence champêtre

ſans troubler la douceur de la ſolitude.

· A ce touchant aſpect un nouveau

charme ſaiſit, fait treſſaillir les cœurs , &

les avertit de partager le bonheur de la

nature. -

Cependant Hylas a choiſi cette heu

- · C iij
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reuſe ſaiſon pour s'éloigner de nos

champs ! il l'a choiſie pour abandonner

ſa Daphné, pour la livrer aux ennuis de

l'abſence !

O mon ami ! qu'il te ſouvienne de ta

tendre moitié, de ton épouſe : rappelle

toi ſa chaſte flamme , ſes ſaintes & dou

ces careſſes , ce ſon de voix flatteur ,

les grâces que tes yeux croyoient voir

ſur ſon viſage, la tendreſſe qui animoit

ſes regards. | - -

Souviens-toi que la roſe épanouie le

matin perd au déclin du jour ſon coloris

& ſon parfum , & que dans la ſaiſon

qui va ſuccéder , ces couronnes fanées

& cette verdure ſéchées n'offriront plus

que la triſte dépouille du Printems.

Souviens toi qu'un jour courbés ſous

le poids de la vieilleſſe, nous ſentirons

chanceller nos pas, & que les cheveux

blancs, les rides, la maigreur, nous

attendent à la porte du tombeau.

Va donc , & que les bergères d'un

nouveau ſéjour n'enchantent pas ton

eſprit ; que les promeſſes faites à ta

Daphné ſoient contre leurs ſéductions

la ſauvegarde de ton âme; que le ſort te

ramène fidéle à ces yeux qui les pre

miers ont charmé ton cœur. .

Va donc , emporte avec toi mes ſou

pirs , les ſoupirs & les mortelles inquié
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tudes d'une tendre amie : pars pour préci

piter ton 1etour ; & qu'il te ſouvienne de

nos campagnes , de l'amour...& de moi.

- *** de Reims.

ex--D
•

V E R s ſur la diverſité des goûts, à

Mde de S. B. |

Os connoît peu l'Amour & quelle eſt ſa nature,

Quand on veut le ſoumettre à d'importunes loix -

Il n'eſt pour nous charmer aucune régle ſûre,

Et c'eſt de notre goût que dépend notre choix.

Un regard, un ſourire, un mot nous intéreſſe ;

Unbadinage, un geſte, un rien peut nous charmers

Unrien plonge nos ſens dans la plus douce ivreſſe ;

Bt ſouvent par un rien nous nous faiſons aimer.

Les ſons mélodieux d'une voix délicate,

De l'oreille aiſément parviennent juſqu'au cœur.

La candeur, les vertus & la douceur qui flatte,

Pour une âme ſenſible ont un attrait vainqueur.

Il eſt d'autres Amans qui ne rendent les armes -

Qu'aux grâces de l'eſprit, qu'au charme des talens. |

Partout enfin l'Amour fait ſentir ſes allarmes ;

Mais comme les Beautés, les goûts ſont différens.

Pour moi j'avois juré, de n'engager mon âme, | |

Qu'aux vertus, à l'eſprit, aux talens, aux attraits.

· C iv
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Sans rompre mes ſermens, de la plus vive ffâme ;

En vous voyant, Eglé, j'ai reſſenti les traits.

- B . ... à Metz.

• *

M A D R I G A L.

A Mlle M. M. qui s'eſt fait peindre aves

un habit d'hiver.
• - - -

Exrxrssion , deſſein, contour & coloris,

Aminte, en ton portrait, me ſemblent réunis :

Dans les efforts de l'art j'admire la nature.

D'un défaut, cependant, mes regards ſont ſurpris ;

C'eſt d'y voir le Printemps en habit defourure.

E

M A D R I G A L ,

'A une Dame qui vient d'avoir la Petite

v . - Vérole.

A C U P 1 D o N , Dame Cypris

Faiſoit n'aguère une querelle

De ce qu'il avoit chez Cloris,

Aſſez mal fait la ſentinelle.

Petit négligent, diſoit-elle,

Voilà donc le ſoin qu'avez pris

Des Beautés qu'avois mis ſous votre curatelle.

Amour lui dit, ne vous fâchez

| Belle maman ! mais bien ſçachez

Que ce mal des miens eſt l'ouvrage :

cloris leur faiſoit maint outrage ,

Sans repos autour d'elle , il falloit voltiger à

"-,
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· •

Et n'en vouloit aucun dans ſon cœur héberger.

Ils ont cru pouvoir ſans ſcrupule,

Se creuſer ſur ſon corps chacun une cellule,

Afin d'avoir où ſe loger.

Par M. ... d'Auxerre.

E

DIAL O G UE D E S MORTS.

N ÉR O N, L O UIS XI.

| s N É R o N.

JATTENpois avec impatience un

homme tel que vous : j'aurai enfin avec

qui m'entretenir.

L O U I s XI.

Qui êtes-vous ?

N É R o N.

A cet air auſſi ſombre que bruſque ,

on voit que vous regrettez la vie. Mais

ces regrets s'affoibliront inſenſiblement.

On s'accoutume à tout.

L O U I s XI.

Jamais au mal-être.. .. mais encore

une fois, qui êtes-vous ?

N É R O N.

Néron vous ſeroit-il inconnu ?

L o U I s X I. .
-

Quoi !vous ſeriez ce Prince ſi renom

mé par ſes cruautés ? L'aſſaſſin de ſa

mère , de ſon frere, de# Gouver

- - V
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neur, le tyran de l'univers ? Ah !je vous

quitte avec horreur.

N É R O N.

Ne jouez pas le difficile : quatre mille

François qui vous ont précédés involon

tairement dans ces lieux , vous y ont

aſſez fait connoître; ſur-tout l'infortuné

Duc de Némours. Si je me ſuis défait de

mon frère; le repos des peuples, le bien

de l'Etat l'exigeoient. D'ailleurs Britan

nicus n'étoit que mon fière adoptif

Mais que pouviez-vous reprocher au

Duc de Berri, à votre propre frère ? Je

ne me défends pas d'avoir ſacrifié ma

mère; mais c'eſt à ma ſureté perſon

nelle : l'Univers l'a très-bien connue,

& ſait aſſez de quoi elle étoit capable.

Seneque, mon Gouverneur, étoit l'âme

d'une conſpiration qui devoit me préci

piter du trône pour l'y placer. Mais

vous-même , dites-moi, ſi un Prince

qui fait mourir un Sujet rebelle peut

être regardé comme un tyran ?

L O U I s X I. .

Et lorſqu'il met lui-même le feu à ſa

Capitale, afin de repaître ſes yeux de

ce ſpectacle horrible ? ...

· N É R o N. -

Avez-vous pû le croire ? On m'a

reproché ma cruauté peut-être avec rai

ſon , mais on n'a jamais dit que je fuſſe
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un inſenſé. On a rendu juſtice à mes

talens, à mes lumières, à mes connoiſ

ſances. Eh ! quel Prince eſt aſſez ſtupide

pour ne pas ſentir que les richeſſes de

ſes Sujets établiſſent & cimentent ſa

puiſſance, & que leur ruine entraîne

roit la ſienne ? Mais les hommes ſont

malins, légers & foibles : en général ils

réfléchiſſent peu ; ils adoptent mille chi

mères ſans vraiſemblance , & qui ne

ſubſiſferoient qu'un inſtant, s'ils ſe don

noient la peine de les approfondir. Quel

qu'un a très-bien dit , qu'il n'eſt rien

que la malignité ne ſoit capable d'inven

ter, ni que la foibleſſe ne puiſſe croire.
. - • L O U I S X I.

Vous êtes éloquent, je le ſais ; mais

vous ne vous laverez jamais des repro

ches qu'on vous a faits.

N É R o N.

Et comment juſtifierez-vous votre .

ingratitude envers le Duc de Bourgogne,

votre parent & votre bienfaiteur ? Eſt

ce la reconnoiſſance qui vous porta à

ſouffler le feu de la guerre civile dans

fes Etats ?La diſſimulation la plus baſſe,

les manœuvres les plus noires , vous

mîtes tout en œuvre pour le perdre, &

n'eûtes que la honte de n'avoir pas

réuſſi. Parlerai-je de la "# de votre
º Vj •
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père , le reſtaurateur de la France,

Prince qui eût été le modèle des Rois,

ſi l'éclat de ſes grandes qualités n'eût été

un peu terni par les foibleſſes de l'huma

nité ? Je ſais que vous pouviez n'être

point coupable ; mais quelle tache pour

votre gloire, que ce Prince vous ait aſſez

connu pour vous croire capable d'avoir

oſé l'être ?

- - L O U I S XI.

Je vois que vous poſſédez mon hiſ

toire. Mais ſi je détaillois la vôtre ;

· quel amas de forfaits ! Ignore-t-on qu'ils

| furent portés juſqu'au point que le Sénat

laſſé de tant d'horreurs, réſolut de les

terminer par votre mort. Mais avec

quelle baſſeſſe en apprites-vous la mou

velle ! avec quelle lâcheté terminâtes

vous une vie ſouillée de tant de crimes !

· N É R o N.

Mourutes-vous plus glorieuſement ?

'Que n'avez-vous pas fait pour obtenir

du Ciel qu'il prolongeât des jours à la

· conſervation deſquels il s'intéreſſoit ſi

peu ? Combien de ſacrifices tant pu

blics que ſecrets , combien de ſu

perſtitions miſes en pratique dans l'eſ

poir de reculer le dernier moment que

vous n'aviez pas la fermeté d'enviſa

ger ? Les petites âmes ſont toujours ſu

perſtitieuſes.
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L O U I S X I.

Avouez du moins que j'ai aggrandi

mes Etats ; que j'ai fait reſpecter l'au

torité royale ; que j'ai délivré mes Peu

ples d'une infinité de petits tyrans qui

les opprimoient ; que j'ai été le plus .

grand Politique de mon ſiécle. Ce ſont

des faits qu'on ne peut conteſter.

N É R o N.

Convenez donc auſſi que j'ai été li

béral , magnifique, que j'ai aimé &

protégé les Arts; que les premières an

nées de mon régne ont fait les délices

de l'Empire ; que j'ai fait à mes Sujets

le plus grand bien qu'un Souverain

puiſſe leur faire, en les arrachant à la

voracité de ces vautours qui triomphent

dans les calamités publiques , & qui ,

pendant que la patrie eſt en deuil, ſu

cent tranquillement le ſang des miſé

rables. -

· L o U I s XI.

A la bonne heure.

N É R o N.

Eh bien, ſoyons amis.

Par M. de MoNTAGNAc, ancien Capitains

au Régiment de Breſſe.

# , : •



62 MERCURE DE FRANCE.

ST A N c E s I R R É G v L r È R E s

à M. ... •

D A N s ce ſéjour d'oû la tendreſſe

Bannit tous coupables deſirs,

Où jamais l'aimable Sageſſe

N'admit que d'innocens plaiſirs ;

Qui cauſe ce morne ſilence ? "

Les yeux, ce fidéle miroir

Qui du cœur peignoit la décence,

Les yeux évitent de ſe voir !

Hélas !je perce le myſtère ;

D'effroi tous les cœurs ſont glacés ;

Lesjours précieux d'un bon père

En ce moment ſont menacés,

Si tes loix ſont inévitables ,

Mort barbare, que tardes-tu ?

Écraſe les têtes coupables,

Et reſpecte au moins la vertu !

Mais inſenſible à nos allarmes 2

Tu ne ſuis que ta cruauté ;

Déjà ſur l'objet de nos larmes

Le coup redoutable eſt porté.

Je finis , dit-il, ma carrière,

• Mes enfans, vous me regrettez :



J U I N. 1764. 63

» Ma peine à mon heure dernière

» Eſt celle que vous reſſentez.

O vous qui lui futes ſi chère,

Vous, digne épouſe de ſon fils ,

Tendre & vertueuſe Gr. . .

Reprenez enfin vos eſprits !

Calmez cette douleur profonde

Qui nous fait tout craindre pour vous : -

Vivez, pour l'exemple du monde,

Pour vos enfans, pour votre époux !

Mais quel coup affreux ſe prépare

A frapper de nouveau mon cœur !

Dieu : quelle ſoudaine terreur

De mes ſens agités s'empare !

Qu'entens-je ? ... aux portes du trépas ! .. •

Arrête-toi, Parque inhumaine ! .. -

· Je vole ... Eſpérance trop vaine !. • .

Mon père eſt mourant dans mes bras. .. • •

C'en eſt fait, la nuit l'environne ;

· · Il meurt, infortuné vieillard ,

En jettant ſon dernier regard

Sur l'épouſe qu'il abandonne. .. :

Mon père ! vos yeux ſont témoins

Du haut de la céleſte ſphère

Que maintenant ma tendre mère

Eſt l'unique objet de mes ſoins !

A.
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E N V O I.

VoUs, en qui pendant ma jeuneſſe

Je trouvai l'objet de mes pleurs !

Unis par les mêmes malheurs,

Unis par la même triſteſſe ;

Dans votre ſein il m'eſt bien doux

De verſer mon âme attendrie.

Puiſſé-je être toute ma vie

Digne d'un ami tel que vous.

Par M. D.

L E mot de la premiere Enigme du

Mercure de Mai eſt l'étincelle. Celui de

la ſeconde eſt la Chemiſe. Celui du pre

mier Logogryphe eſt Roſſignol,où l'on

trouve lion, loir, or, loi, ſoir , ſon,

Roi , Sion, og, nil, noir, Solon , Io,

lis , Signor , lin. Celui du ſecond eſt

Régiment , où l'on trouve gîte , rien,

mérite , main, neige, mirte , mine, ri

me , Reine, mitre, tigre, ment, mère ,

· germe & régime.
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-

E N I G M E.

A v E c les Rois je prends naiſſance ;

Ils ont beſoin de moi, je ne ſuis rien ſans eux ;

Je ſers à leur grandeur, j'éléve leur puiſſance ;

Selon leur volonté je puis être en tous lieux,

Je ſuis partout d'une même nature ;

Te ſuis d'un plus ou moindre prix ;

Souvent je change de figure,

Selon la mode du Pays.

Quoique je ſois toujours de miſe

Chez les Rois & les Empereurs,

Je ſuis ſoumis dedans l'Egliſe

Aux Abbés, Prélats & Paſteurs.

Plus l'on me foule aux pieds, plus j'en tire avan

tage,

Plus c'eſt ma pompe & mon honneur.

Bien loin de me vanger de celui qui m'outrages

Je fais ſa gloire & ſa grandeur.

,-

-

-

A U T R E.

L E s Enfers & les Mers, la Terre

Et ſes ambitieux Enfans,

-
L'humide ſéjour du Tonnèrre,

• Les Cieux & leurs ſaints habitans,
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Tout, juſqu'à notre commun père,

Oui, juſqu'à Dieu, mon cher Lecteur,

Tout eſt ſoumis à ma puiſſance.

Tremble : mon empire eſt immenſe :

J'unis la joie & la douleur...

Si pourtant quelquefois je vole,

Ce que je rends fidélement,

C'eſt pour prolonger d'un moment,.

Une exiſtence très-frivole,

Oubliée auſſi promptement

Que le ſon léger qui s'envole.

Au ſurplus, connois-moi donc mieux ,

Lecteur; mon nom eſt ſous tes yeux.

C. D. V. C. D. N.

===

L o c o c R Y P H E.

F, L L E de la Néceſſité,

Je ſuis d'un aſſez grand uſage ;

J'aide l'homme, je le ſoulage ;.

Si ce qu'il faut m'eſt ajouté.

Par plaiſir , qu'on me décompoſe :

O l'étrange métamorphoſe !

· Mon buſte ſoutient un vainqueur ,

Ou tout au moins un Empereur.

Que d'objets j'offre encore ! une Iſle ;

Une ſœur d'un troupeau ſouventbien dangereuxs
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Qui, par haſard ſecondant un heureux,

De mille mécontens ſouléve, aigrit la bile ;

L'adverbe propre à confirmer un fait ;

D'une profeſſion le noble ſynonyme ;

Ce qui rend l'enfant guilleret ;

Le digne ſalaire d'un crime ;

Un utile animal qui n'eſt chaud à demi,

Sa fémelle, & leur ennemi ;

L'arme de certaine Déeſſe ,

Et ce dont un Friand recherche la fineſſe.

A U T R E.

Passous toujours fêtée, & ſouvent ridîcule,

De toutes parts, Lecteur , aujourd'hui je pullules

Il faut pourtant que j'en faſſe l'aveu :

Mes onze pieds forment un vilain jeu,

Et rendent l'argent inutile ;

Je fais naître les Arts ;j'enfante leur aſyle ;

Je donne à jaſer ſur Iris ;

Je régis Alger & Tunis ;

Je deviens une grave injure ;

Chez moi tu verras l'Art avilir la Nature;

J'agite l'air, & nuis au grain ;

Je fais languir, & je rends ſain ;

J'ai tenu ſerrail en Aſie ;

Je fais taire l'injuſte envie ;
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Enfin , Lecteur, je puis à peu de frais

Rendre vigilans tes valets,

Je n'en dirai pas davantage :

Plus d'un Lecteur déjà peut-être enrage

Contre ma ſingularité ;

Mais au lieu de perdre courage ,

S'il peut me débrouiller, je gage

Qu'il en tirera vanité.

Par M. DesMaRais pv caausow , en

Limouſin , le 27 Avril 1764.

R o N D E A v.

O U 1, je t'aime, ma Thémire,

Tout t'annonce mon ardeur :

S'il faut encor t'én inſtruire,

Tu n'as pas lu dans mon cœur.

Mon hommage,

Sans partage ,

A toi ſeule eſt conſacré ;

Pour toi ſeule je reſpire ;

A toi ſeule je puis dire :

Oui , je t'aime, ma Thémire,

Tout t'annonce mon ardeur :

S'il faut encor t'en inſtruire ,

Tu n'as pas lu dans mon cocur•
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A R T I C L E I I.

· NOUVELLES LITTERAIRES.

· LETTRE à M. DE LA PL A c E,

Auteur du Mercure , ſur M. D E

MA R I V A v x , de l'Académie

Françoiſe.

Vous m'avez demandé, Monſieur ,

quelques détails ſur la vie de M. de Ma

rivaux , votre ami : je vous les envoie

un peu tard , mes occupations ne

m'ayant pas permis de ſatisfaire plutôt à

votre demande. -

· Pierre Carlet de Marivaux nâquit à

Paris ſur la Paroiſſe de S. Gervais , en

1688, & non en Auvergne, comme on

le trouve écrit en pluſieurs endroits. Son

père, qui avoit été Directeur de la Mon

noie a Riom, étoit d'une famille an

cienne dans le Parlement de Norman

die : il ne négligea rien pour l'éducation

de ſon fils, qui annonça de bonne heure,

par des progrès rapides dans ſes pre

mières études, cette fineſſe d'eſprit qui
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' caractériſe ſes ouvrages. Un des pre

miers qui ſoient ſortis de ſa plume, ſont

les Folies Romaneſques , en deux vo

lumes, qui ſe reſſentent de la jeuneſſe de

ſon Auteur. C'eſt une imitation du Ro

man de Dom Quichotte. M. de Marivaux

l'a retouché depuis; & ce Roman fait

partie de la derniere édition de ſes Œu

vres, ſous le titre de Dom Quichotte

moderne. Pharſamon en eſt le héros.

Plein des idées extravagantes qu'il a

puiſées dans les Romans de Chevalerie ,

il ſe fait accompagner par ſon valet,

qui, ſous le nom de Cliton, & en qua

lité d'Ecuyer, participe à ſes aventures.

Il leur en arrive d'aſſez plaiſantes en gé

néral ; & cet Ouvrage reſpire la gaîté.

A peine ſorti du College, M. de Ma

rivaux s'étoit aviſé de dire qu'une Co

médie n'étoit pas une choſe difficile.

Pour le prouver, il compoſà le Pere

prudent, petit Drame en un Acte , &

fit voir en effet qu'une mauvaiſe Pièce

eſt une choſe aiſée pour un homme

d'eſprit. Il s'eſſaya enſuite dans le tra

gique, & donna en 172G la Mort d'An

nibal. Le peu de ſuccès qu'eut d'abord

cette Tragédie, quoiqu'eſtimable à bien -

des égards, le détermina pour toujours

à abandonner ce genre & ce ſtyle ; &
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- ce parti ſage, en le rendant à ſon génie

· naturel, lui ouvrit une carrière bril

lante, pour laquelle il étoit beaucoup

plus propre. Vous ſçavez, Monſieur,

avec quel applaudiſſement il a travaillé

pendant plus de trente années pour deux

de nos Théâtres. Il a ſoutenu ſeul, &

long-temps, la fortune des Italiens, qui,

ſans ce ſecours, & faute de ſpectateurs,

étoient prèſque contraints d'abandonner

leur Spectacle. Il leur a donné vingt-une

Pièces, dont la plupart reſtées au théâ

tre , ſe jouent toujours avec ſuccès :

elles forment un Recueil en cinq volu

mes qui , avec les neuf Pièces qu'il a

données aux François , compoſent en

femble les ſept volumes de ſon Théâ

tre. Celles qui reparoiſſent le plus ſou

vent à la Comédie Françoiſe , ſont la

Surpriſe de l'Amour, le Legs & le Pré

jugé vaincu ; & aux It liens, la Mère

confidente , le Jeu de l'Amour & du

Hazard , l heureux Stratagême , Arle

quin poli par l'Amour, la double In

conſtance, la fauſſe Suivante , l'Ecole

des Mères, les fauſſes Confidences, l'Iſle

des Eſclaves , &c.

· Permettez-moi, Monſieur, de rappel

ler ici ce que j'ai dit ailleurs " ſur le gé

-* Dans l'Obſervateur Littéraire.
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nie de M. de Marivaux dans le genre

dramatique. Voyant que ſes prédéceſ

ſeurs avoient épuiſé tous les ſujets des

Comédies de caractères, il s'eſt livré à la

compoſition des Pièces d'intrigue ; &

dans cette carrière ne voulant avoir

d'autre modèle que lui-même , il s'eſt

frayé une route nouvelle : il a imaginé

d'introduire la Métaphyſique ſur la Scè

ne, & d'analyſer le cœur humain dans

des diſſertations tendrement épigram

matiques.Auſſi le canevas de la plupart

de ſes Comédies n'eſt-il ordinairement

qu'une petite toile fort légère , dont

l'ingénieuſe broderie exprime ce que

les replis du cœur ont de plus ſecret,

ce que les rafinemens de l'eſprit ont de

lus délicat. Ne croyez cependant pas

ue cette ſubtilité comique ſoit le ſeul

caractère diſtinctif de ſon Théâtre : ce

ui y regne principalement, eſt un fond

de philoſophie, dont les idées dévelop

ées avec fineſſe , filées avec art, &

adroitement accommodées à la ſcène,

ont preſque toujours un but utile &

moral. Je voudrois rendre les hommes

plus juſtes & plus humains , diſoit-il ;
& je n'ai que cet objet en vue. Il criti

uoit comme Démocrite, en Philoſophe

qui ſçait excuſer les défauts qu'il reprend
ſans
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ſans aigreur, & avec autant de prudence

· & de circonſpection , que de fineſſe &

- d'aménité. .
-

Doué d'un eſprit ſubtil & réfléchi,

· M. de Marivaux tint encore un rang

diſtingué parmi nos moraliſtes Obſer

vateurs. Son Spectateur François lui a

merité en Angleterre l'honneur d'être

comparé à Labruyere. Son plan embraſ

ſe toute ſorte d'objets , Morale , Reli

gion, Politique, Science, Beaux-Arts,

Commerce , &c; & ſur toutes ces ma

tières on retrouve toujours un Philoſo

phe agréable , qui connoît le monde ,

& ſçait donner à la vertu cet air

d'agrément qui la fait aimer , & au

vice, les couleurs qui effarouchent la
| Vertu.

La même choſe ſe fait encore remar

· quer dans la Vie de Mariane & dans

· le Payſan parvenu, deux Romans de

· M. de Marivaux, où brillent la viva

cité & la fécondité de ſon imagination :

c'eſt toujours le même goût pour la mo

rale ; beaucoup d'eſprit , beaucoup de

ſentiment, beaucoup de rafinement dans

l'un & dans l'autre : mais toujours des

réfléxions utiles & délicates , & des

peintures aimables de la vertu. " .

• Dans la nouvelle édition des QEuvres

D
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de M. de Marivaux , fai.e chez Ducheſ

ne, rue S. Jacques , on a inſéré ſon

Homere traveſti , Poëme burleſque ,

dont le but eſt de ridiculiſer les Héros

de l'Iliade.J'aurois dû vous parler plu

tôt de cette plaiſanterie, parce que ce

fut un de ſes premiers ouvrages. L'Au

teur y fait voir avec eſprit, combien il

eſt facile de donner une face riſible aux

choſes les plus grandes & les plus ſé

rieuſes.

Tous les Ecrits de M. de Marivaux

n'ont pas eu un égal ſuccès ; mais on ne

peut lui refuſer le mérite d'avoir aſſu

j tti par-tout l'imagination aux prin

cipes de la ſageſſe, le bel eſprit à la dé

-cence , & de n'avoir été prodigue de

' l'un & de l'autre , qu'au profit des bon

nes mœurs. On conviendra auſſi que

peu d'Auteurs ont traité leurs Sujets avec

autant defécondité& de grâces; qu'il y en

| a | eu dont la Philoſophie ait tant fourni

de reſſources à l'imagination,tant depen

· ſées & de ſaillies à l'eſprit. Quant à ſon

ſtyle, je ne doute pas que vous n'adop

tiez l'idée qu'il s en étoit formée lui

même : il étoit analogue a ſa manière

de voir & de ſentir. » Ce ſtyle particu

» lier , & le ſeul qui corvenoit à la

» •l oſe » l'a fait regarder comme un
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» Auteur ſingulier dans ſes expreſſions :

» on n'a pas ſçu ſentir d'abord que la

» fineſſe de ſes penſées ne pouvoit être

» rendue autrement. On a mis ſur le

» compte du ſtyle ce qui appartenoit à
» ſa pénétration ; & j'oſe dire qu'alors

» on le condamna ſans l'entendre. De

» puis long temps les perſonnes judi

» cieuſes§ revenues à la vérité ; &

» on lui ſait gré d'avoir pû aſſujettir ſon

» ſtyle au genre des matières qu'il trai

» toit. Il # chez la poſtérité un Au

» teur ſingulier, qu'on lira avec plaiſir

» & uti'ité, mais qu'il ſeroit dangereux

• de vouloir prendre pour modèle.

M. de Marivaux s'eſt peint dans ſes

Ouvrages.Vous, Monſieur , qui l'avez

connu particuliérement , vous ſçavez

qu'il étoit avec lui-même, & dans le

commerce de la vie, ce qu'il paroiſſoit

dans ſes Ecrits. Avec un caractère tran

quille, quoique ſenſible, il poſſédoit en

core toutes les qualités qu'exigent la ſo

ciété, & qui la rendent ſûre & agréable.

A une probité exacte, à un nob'e déſin

téreſſement , il réuniſſoit une candeur

aimable, une âme bienfaiſante , - une

modeſtie ſans a1d & ſans prétention ,

une aff.bilité pleine de ſentiment, &

1'attention la plus ſcrupuleuſe à évit.x

D ij
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tout ce qui pouvoit offenſer ou dé

plaire.

Son reſpect pour nos myſtères étoit

auſſi ſincère que ſon amour pour la

vertu & pour la paix. Il ſavoit, il ai

moit, il pratiquoit la Religion : toute

Philoſophie contraire à ſes principes &

à ſes dogmes lui paroiſſoit frivole & in

conſéquente; & ſon zèle s'anima plus

d'une fois contre les railleries & les

vains raiſonnemens des eſprits forts.

Mais ſa religion ne ſe bornoit pas à ce

zèle : c'étoit dans la pratique des bonnes

ceuvres qu'il la faiſoit conſiſter, & ſpé

cialement dans une ſenſibilité effective

pour les pauvres & les malheureux.

Simple , attentif, eſſentiel dans le

commerce de l'amitié, M. de Marivaux

y portoit également la délicateſſe & la

ſincérité. Lorſque ſes amis, ſur-tout les

gens de Lettres, le conſultoient, toute

autre conſidération cédoit alors au deſir

de leur être utile : il ſavoit allier la dou

ceur de l'infinuation avec l'expreſſion

de la vérité.
-

Au reſte , M. de Marivaux décidoit

peu : il conſultoit au contraire beau

coup, & n'aimoit point à conteſter ni à

prouver qu'il avoit raiſon. Jamais il ne

répondità la critique, ſe contentant d'en

• -
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profiter ſi elle étoit juſte , l'abandonnant

† du Public , ſi elle ne l'étoit

pas, J'aime mon repos, diſoit-il un jour

à Madame de Tencin; & je ne veux point

troubler celui des autres.

C'eſt par l'heureux aſſemblage de ces

qualités chrétiennes & ſociales avec

les talens de l'eſprit les plus brillans ,

que M. de Marivaux s'acquit l'eſtime &

la conſidération d'un grand Prince , &

qu'il ſe fit un grand nombre d'amis dans

un monde choiſi, particuliérement dans

l'Académie Françoiſe , où il fut reçu

d'une voix unanime au mois de Février

1743 Feu M. le Duc d'Orléans , en

tr'autres témoignages de la bienveillance

dont il l'honoroit , dota ſa fille à l'Ab

baye du Tréſor, & fournit à tous les

frais de ſa Profeſſion religieuſe. M. de

Marivaux avoit eu cette fille unique de

ſon mariage en 1721 avec Mlle Martin,

d'une bonne famille de Sens, & d'un

mérite diſtingué, qu'il eut le chagrin de

perdre en 1723, & qu'il a regrettée toute

ſa vie.

Rien peut-être ne prouve mieux la

ſolidité de la philoſophie de notre illuſtre

Académicien , que ſon indifférence

pour les richeſſes & les diſtinctions. II

ne ſollicita jamais les faveurs desGrands :

D iij



78 MERCURE DE FRANCE.

jamais il n'imagina que ſes talens duſſent

les lui mériter. Mais s'il crut devoir né

gliger la fortune, & ne faire aucune dé

marche vers elle, il ne refuſa point ſes

dons lorſqu'elle les lui fit offrit par l'eſ

time & l'amitié, ou par les protecteurs

déſintéreſſés des arts & des talens. Sa

reconnoiſſance eût voulu ne laiſſer igno

rer à perſonne, ni les attentions géné

reuſes que lui prodiguoit Madame de

Tencin, ſi célebre elle-même par les

charmes de ſon eſprit, ni celles de Mlle

de Saint Jean , qui, en acceptant le

titre de ſà Légataire univerſelle, a con

tinué ſi noblement d'être ſa bienfai

trice, même après ſa mort.Je crois, en

publiant les bienfaits & les noms de ſes

illuſtres amies, ajouter à ſa gloire, faire

leur éloge & celui de l'amitié. M. de Ma

rivaux jouiſſoit d'ailleurs d'une penſion

ſur la caſſette du Roi, & d'une autre

plus conſidérable que lui faiſoit payer,

ſans que peut-être il le ſçût lui-même ,

une Dame de la Cour , que les Lettres,

les Arts & les Sciences ont reconnue

long temps pour leur amie généreuſe &

leur protectrice éclairée. - .

Avec ces reſſources, M. de Marivaux

ſe ſeroit fait une ſituation auſſi aiſée que

commode , s'il eût été moins ſenſible
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aux malheurs d'autrui & moins libéral.

Il étoit né avec ces heureux penchans,

que ſes infortunes perſonnelles avoient

d'ailleurs nourris & fortifiés dans ſon

cœur; & ſon premier plaiſir fut toujours

celui de les ſatisfaire. On ſait que , mal

gré la modi ité de ſa fortune, il faiſoit ,

beaucoup de dons ſecrets , & que ſa

charité , toujours bienfaiſante, ne ſe

rébutoit pas même d'obliger & de ſe

courir des ingrats. On l'a vu plus d'une

fois ſacrifier juſqu'à ſon néceſſaire pour

rendre la liberté, & même la vie, à des

Particuliers qu'il connoiſſoit à peine,

mais qui étoient ou pourſuivis par des

créanciers impitoyables , ou réduits au

déſeſpoir. Il ſuffiſoit d'être dans l'in

digence ou dans l'adverſité, pour avoir

un droit aſſuré ſur ſes généroſités; & ſi

la reconnoiſſance les publioit, il n'en

convenoit qu'avec peine. Il avoit la

même attention à recommander le ſe

cret à ceux qu'il obligeoit , qu'à cacher

à ſes plus intimes amis ſes chagrins do

meſtiques & ſes propres beſoins.

- Des vertus ſi ſolides & ſi effectives

préparoient d'elles-mêmes M. de Mari

vaux à ſon dernier moment. Ses infir- .

mités le lui firent enviſager ; & il le vit

•t avec toute la tranquillité d'un

D iv
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Philoſophe chrétien, qui ne regarde la .

mort que comme un don de la Provi

dence , & l'heureux moyen d'échanger

le néant de la gloire & des proſpérités de

ce monde avec la jouiſſance ineffable

du bonheur de l'autre vie. Il mourut !

dans ces ſentimens le 11 Février 1763 ,

âgé de 75 ans.

Je ſuis , &c.

L'Abbé D. L. P.

-

-)

DrcTrovNAIRE raiſonné, univerſel,

d'Hiſtoire Naturelle. Par M. VAL

MoNT DE BOMARE, Cinq volumes

in-8°. Prix, 27 liv. z o ſ broché.A

Paris, chez Didot le jeune, Muſier

fils, Dehanſy & Panckoucke , Li

braires. -

S E C O N D E XT RA I T.

D A N s le premier Extrait de cet ex

cellent Ouvrage, nous avons jetté un

coup d'œil très-rapide ſur le régne Ani

mal , & nous nous ſommes bornés à

propoſer quelques-unes des vues que

l'Auteur a répandues dans les Articles

généraux, que nous regardons comme "
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une des parties les plus eſſentielles de

ſon travail. Nous invitons nos Lecteurs

à chercher dans l'Ouvrage même les

idées & les objets de§ y trouve

ront une multitude de choſes auſſi agréa

bles qu'inſtructives ſur l'inſtinét , les

mœurs, les formes diſtinctives des Ani

maux ; ſur la Chaſſe, la Pêche, le Ma

nége, la Fauconnerie; ſur les moyens de

détruire, de multiplier certaines eſpéces,

de les plier à notre uſage & de les ſou

mettre a notre ſervice, C'eſt un tableau

où tout eſt animé , où tout eſt en mou

vement & en action par les forces de la

Nature, aidées des efforts de l'Art &

de l'Induſtrie.

M. Valmont de Bomare a traité

avec le même ſoin & le même agrément

le régne végetal, qui, comme l'on ſçait,

comprend tout ce qui concerne les

Arbres, les Plantes, & généralement

tous les êtres organiſés qui prennent leur

nourriture & reçeivent leur accroiſſe

ment dans le ſein de la terre, & qui

dans l'échelle de la Nature font le paſ

fage des Animaux aux Minéraux. Pour

donner une idée de la manière dont les

Articles du régne végétal ſont remplis,

nous allons# les mots Arbre &

L - - D v
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Plante, qui s'offrent naturellement les

premiers. -

L'Auteur commence ſa diſſertation

ſur les arbres par une explication de la -

Phyſique de ces végetaux , tirée des

écrits de MM. Duhamel, de Buffon &

Pluche , & remplie des obſervations

curieuſes de Dodard , de Mariotte &

de MM. Magnol & de Reſſons. On y

trouve des détails très-intéreſſans ſur la

Greffe , la Taille , les Boutures, les Mar

· cottes, qu'on peut regarder comme les

plus belles inventions de l'induſtrie hu

maine dans l'Art du Jardinage.

· L'Article de la Phyſique des Arbres

eſt terminé par une très - belle expé

rience de M. Duhamel. Ce célébre Na

turaliſte fit planter des Arbres les bran

- ches dans la terre & les racines en l'air ;

ils reprirent dans cette étrange poſition ;

les branches produiſirent des racines, &

les racines donnerent des feuilles. M.

Duhamel a même été plus loin ; il a

diſpoſé des boutures, les unes dans leur

poſition naturelle, les autres dans une

poſition renverſée, & il les a placées de

manière que la poſition qui avoit d'a-

bord donné des bourgeons & des feuil

les , donnoit enſuite des, racines, &

après cela elle donnoit de nouveau
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des bourgeons & des feuilles; ce qui

§ que les germes qui éxiſtent dans

es Arbres ſont également propres à pro

duire des branches ou des racines; la

partie qu'on entoure de terre donne tou

jours des racines, celle qu'on expoſe à

l'air donne des bourgeons & des feuilles.

Les Arbres étant des êtres organiſés

font ſujets , comme les animaux, à

différentes eſpéces de maladies, occa

ſionnées par l'altération des ſolides ou

celle des flufdes; & qui cauſent quelque

fois des ravages aſſez conſidérables dans

' nos jardins & dans nos vergers. L'Au

teur détaille ces différentes maladies; il

en explique les effets; & ce qui eſt plus

eſſentiel encore, il indique les moyens

d'y remédier.

· Après ces notions préliminaires que

nous ne faiſons qu'indiquer , l'Auteur

paſſe à l'hiſtoire des Arbres qui n'ont

point d'au re dénomination qu'une

épithéte relative à quelqu'une de leurs

propriétés, & qui par conſéquent ne

pouvoient être placés ailleurs que dans

cet article; tel eſt par exemple, l'Ar

bre à enivrer les Poiſſons, qui tire ſon

nom de ſon effet Cet arbre qui croît

aux Antilles, eſt de la groſſeur d'un Poi

rier. Le P. du Tertre rapporte que

D vj
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lorſqu'on veut aller à la pêche dans les

rivieres ou dans quelque baïe de mer ,

on porte avec ſoi des ſacs remplis de

l'écorce des racines de cet arbre pilée

& réduite en poudre comme du tan ;

on met ces ſacs dans l'eau ; on les y

agite ; toutes les particules d'écorce qui

ſe détachent par ce mouvement, eni

vrent tellement les poiſſons qui ſe ren

contrent aux environs , que peu de

temps après on les voit bondir ſur les

eaux & nager ſur le dos ou ſur le côté; .

ils viennent même ſe jetter ſur les

rivagespour fuir cette eau empoiſonnée,

& on les prend alors avec facilité.

L'Arbre du pain , qui croit à Ti

nian l'une des Iſles Marianes , a été

ainſi nommé par les gens de l'équi

page de l'Amiral Anſon , qui ſe ſer

voient de ſon fruit au lieu de pain ,

pendant leur ſéjour dans cette Iſle, lors

du voyage que cet Amiral fit autour du

monde. Ce fruit vient indifféremment à

tous les endroits des branches ; il eſt

d'une figure plus ovale que ronde; il

a environ ſept ou huit pouces de lon

gueur & eſt couvert d'une écorce forte

, & épaiſſe. Lorſqu'il eſt parvenu à ſa

roſſeur, il eſt d'une ſaveur à-peu-près

emblable à celle qu'a le cul d'Arti
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chaux lorſqu'il eſt cuit. Pendant le ſéjour

dans l'Iſle de Tinian , où le Vaiſſeau

de l'Amiral Anſon, infecté du ſcorbut,

avoit débarqué heureuſement , on ne

diſtribua point de pain à l'équipage ;

tout le monde préféroit ce fruit au biſ

cuit qu'on avoit en proviſion dans le

Vaiſſeau.

L'Arbre aux Savonettes croît dans

les Iſles Antilles ſur le bord de la Mer,

& dans les lieux les plus ſableux. Ses

fruits qui ſont ſuſpendus en grappes ,

reſſemblent aſſez à nos ceriſes pour la

forme, mais ils ſont de couleur jaune.

Ils ſont remplis d'une ſubſtance claire

& gluante comme la gomme arabique,

lorſqu'elle n'eſt point encore figée. Ces

fruits étant mis & agités dans de l'eau,la.

rendent mouſſeuſe , comme le fait le

ſavon, & lui donnent la propriété de

dégraiſſer & blanchir le linge.

L'Arbre du Vernis , nommé par les

Chinois Thi-chou , eſt celui qui fournit

le beau vernis noir ſi connu ſous le

nom de vernis de la chine. Cet arbre

croît naturellement ſur les montagnes,

mais les Chinois le cultivent auſſi dans

les plaines, & ces arbres ainſi cultivés

donnent du vernis trois fois dans l'Eté.

On fait à chaque arbre trois ou quatre



86 MERCURE DE FRANCE.

légères entailles ſur l'écorce, ſous cha

cune deſquelles on place une coquille

de Moule de rivière, pour recevoir la

liqueur. Les vapeurs de ce vernis , lorſ

qu'il eſt encore en liqueur, ſont ſi dan

gereuſes , qu'en le tranſvaſant , il faut

avoir grand ſoin de détourner la tête

pour les éviter. L'Auteur,# ne laiſſe

échapper aucune occaſion de parler de

l'emploi que l'Art fait des matières pre

mieres, expoſe la méthode de préparer

& d'appliquer ce vernis, d'après un

excellent mémoire compoſé ſur le lieu

même par le P. d'Incarville. Il faut lire

ce détail dans l'ouvrage, ainſi que tout

ce que l'Auteur dit de curieux ſur

pluſieurs arbres ſinguliers, dont il eſt

queſtion dans cet Article. -

Pour completter l'hiſtoire des Ar

bres , confidérés en général , M. de

Bomare renvoye aux Articles Bois,

Ecorce, Feuille, Fleurs, Forêts, Fruits,

Racine, & au mot Plante , dont nous

allons dire quelque choſe.

· Le terme Plante eſt générique, &

pourroit s'appliquer à tous les végétaux

qui ſont implantés dans la terre & qui

y tiennent par leurs racines; mais l'uſage

l'a reſtreint à ceux qui ſont inférieurs

aux Arb es & aux Arbuſtes, en gran

deur, en force & en durée.
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On ne peut diſconvenir, dit l'Au

teur, que les Plantes ne ſoient des êtres

organiſés & vivans; elles ont d'abord

toute la délicateſſe propre à l'enfance ;

elles tirent par le moyen de leurs racines,

comme par des veines lactées , le chyle

qui les doit nourrir. Cette liqueur éprou

ve, dans les viſcéres des plantes, des

ſécrétions & plufieurs préparations qui

la rendent propre à être nutritive : peut

être encore que des ſucs aſpirés par les

feuilles ſe mêlent avec ceux que les

racines ont attirés. Quelques ſçavans

Phyficiens ont reconnu , par des ob

ſervations faites avec beaucoup de ſaga

cité, qu'il y a dans les végétaux une

tranſpiration ſenſible & inſenſible, ce

qui doit beaucoup influer ſur la pré

paration du ſuc nourricier. Peu-à-peu

la plante devient adulte : alors pourvue

des organes des deux ſéxes, elle produit

des ſemences fécondes , qu'on peut

regarder comme de vrais œufs , dans

leſquels les rudimens des plantes qui .

en doivent ſortir ſe forment par de

grés. Après que les végétaux ont fourni

une innombrable poſtérité, ils tombent

dans la dégradation de la viéilleſſe, &

périſſent , les uns plutôt , les autres

plus tard. -
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Tous ces différens points de la Phyſique

des plantes ſe trouvent expliqués ici , :

avec le détail convenable, d'après les

expériences des plus célébres Natura

liſtes , ainſi que le ſommeil des plantes

ſuivant le ſentiment de M. Linnœus.

L'Auteur donne enſuite des notions ſur

les plantes Annuelles, Vivaces, Exoti

ques, Indigénes, Terreſtres, Marines ,

Aluviatiles,Paraſites,&enfin ſur les plan

tes uſuelles , qui ſont, ſans contredit,

les plus intéreſſantes. M. de Bomare ,

termine ce qu'il dit ſur ces dernières

par un tableau alphabétique des vertus

& de la manière d'agir des plantes mé

dicinales. Ce morceau précieux , qui

eſt d'une étendue conſidérable , a été

extrait des dictées de Botanique, faites

au Jardin Royal de Paris par l'illuſtre

· M. Bernard de Juſſieu. Il y a encore

dans cet Article une liſte alphabéti

que du nom des différentes parties des

plantes , & des principaux termes de

Botanique, qui ſera d'une grande uti ;

lité pour bien des Lecteurs.
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LETTRE à M. D E L A PL A c E ,

Auteur du Mercure , ſur le Poëme

d'OLIVIER.

I L parut l'année dernière, Monſieur,

une brochure en deux volumes, ſous le

titre d'Olivier, que le Public a lu avec

beaucoup de plaiſir ; dont différens

Journaux ont fait de longs extraits,

& de grands éloges : on a blâmé l'Au

teur de l'avoir intitulé Poéme : je penſe

qu'on a eu raiſon ; il faut qu'il y ait une

diſtinction eſſentielle entre l'Iliade ,

l'Enéide, le Paradis perdu , la Hen

riade & tout autre ouvrage dont le

fond n'aura point aſſez de vérité:& dont

l'éxécution n'aura pas la majeſté con

venable : ce ſont là, à ce que je penſe,

les caractères de l'Epopée. Mais fi l'on

a cru que le titre de Roman auroit mieux

convenu au Livre dont nous parlons,

j'eſtime que l'erreur n'eſt pas moins

groſſière , c'eſt un titre trop générique ,

même en ajoutant au titre de Roman

l'épithéte de poëtique : ce qui caractèri

ſeroit au plus les Ouvrages de Scudery,

la Calprenede, Deſmarets,&c. J'oſerois
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ouvrir un autre avis , & inſinuer que

le titre de Fable ſeroit beaucoup mieux

appliqué : il eſt vrai que le Public ha

bitué à penſer que, dans tout ouvrage

ainſi dénommé , les animaux doivent

être les principaux Acteurs, que la

Fable doit être un récit court & ſerré,

d'une action ſimple terminée par une

moralité , pourroit encore n'être pas

ſatisfait. Mais je perſiſterois toujours

dans mon opinion, & je rangerois dans

la même claſſe & ſous le même titre,

la Jéruſalem délivrée , quoique le fond

cn ſoit un peu hiſtorique ; l'Arioſte,

Roland l'amoureux, le Bertholde , Ri

chardet, & toutes autres prod ,ctions

qui nous ſont venues d'Italie ſous le

titre faſtueux de Poëmes.

Olivier, ſelon moi , Monſieur, ne le

céde à aucuns de ces prétendus chefs

d'œuvres; quelques-uns ont peut-être de

l'avantage ſur lui en quelque partie;mais

nul ne réuſſit au point où eſt parvenu

celui-ci. La fraîcheur, le brillant, la for

ce dans le coloris ; la vivacité, le feu , la

variété,la vérité dans les images:à la ſage

économie qui en oppoſe les effets les

uns aux autres, ajoutez la touche, les

nuances, & la correction dans les ca

ractères : la fertilité & le naturel dans
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les inventions, le piquant dans la plai

ſanterie, qui, après tant d'ouvrages d'un

ſel & d'un goût ſi différens , nous a

convaincu, qu'on peut quelque ſoit la

corruption prétendue du fiécle, amuſer

innocemment le Lecteur ſans danger

pour ſa religion, ni pour ſes mœurs ,

& allier une morale ſage aux plus bruſ

ques incartades de l'imagination; & vous

conviendrez que ce badinage vaut ceux

dont s'honore étonnément l'Italie ; &

que, monſtre pour monftre, peut-être,

il vaut mieux. Je n'en dirai pas davan

tage pour ne pas répéter ce qu'en ont

dit les Journaux : je viens au point qui

nous touche nous autres Bouguignons,

que l'amour de la patrie rend ſenſibles

à tout ce qui peut la maintenir dans ſon

éclat : ſoit modeſtie, ſoit politique, l'Au

teur n'a pas mis ſon nom à la tête de

l'ouvrage : mais on ſçait qu'il a pris naiſ

ſance à Dijon d'une famille très-ancien

ne, à qui même quelques titres du treizié

me ſiécle donnent déjà une ſorte de no

bleſſe : honorée depuis de charges de

Magiſtratures & alliée à d'anciennes

familles nobles du Païs : l'exacte probité

qui les a preſque tous affectés, & l'amour

des lettres où quelques-uns ſe ſont reſ

traints ſans autre ambition que de les
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cultiver, ne leur a pas permis d'en ſuivre

hors de leur Patrie les récompenſes. Il

n'eſt pas le premier d'entre eux qui ait

acquis quelque célébrité ſur le Parnaſſe.

La Bibliothèque des Auteurs de Bourgo

gne fait mention d'un de ſes grands-on

· cles (a) qui,en ſe délaſſant des fatigues du

| Barreau & de la Magiſtrature dans une

Cour Souveraine,donna au , Public en

1641 quelques poëſies dans un ſtyle un

peu Gaulois , mais eſtimées dans le

temps. Celui-cº, (b) dans ſa première

jeuneſſe, s'eſt fait connoître du Public

par quelques Ouvrages d'imaginaticn

& de critique, qui donnoient lieu d'en

bien eſpérer. Des vues différentes de

ſes Ancêtres l'ont entraîné dans d'autres

occupations plus utiles à l'Etat , mais

† pénibles , qui ne lui permettoient

e cultiver les Lettres , que dans des

temps & des momens très-courts , &

par forme d'amuſemens.

Ses amis ont entre les mains un re

cueil de Fables dont la plupart ne dé

, pareroient pas celui de la Fontaine :

mais l'on peut juger par l'Ouvrage, qui

eſt le ſujet de ma lettre , qu'il n'a ja

( a) Jean Caſotte, Avocat, Echevin de la

Ville de Dijon, Conſeiller à la Table de Marbre,

( b ) V. la France Littéraire, 1759 & 176 ;.
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mais perdu de vue l'envie de s'inſtruire.

Il y fait preuve, quoique ſans affecta

tion , d'une grande multiplicité de con

noiſſances, de beaucoup de goût; il

nous laiſſe à regretter, Monſieur, qu'il

| n'en faſſe pas davantage pour ſa réputa

tion. Qu'il ſe montre à découvert ſur

la Scène ; qu'il vienne ſe joindre aux

Pirons, aux Buffons , aux Rameaux,

ces Athlétes, ces Hercules qui combat

tent encore pour l'honneur des Muſes

Françoiſes & de la réputation Dijon

noiſe. Nous cherchons en vain de

puis longtemps à côté d'eux & au-deſ

ſous d'eux les demi-Dieux qui pour

' roient les remplacer. -

J'ai l'honneur d'être, &c.

M. D. G. C. A. G. A. L. T. D. M.

AN N o N c E s D E L r V R E s.

MÉMoIREs ſur les Matières doma

niales, ou Traité du Domaine, Ouvrage

poſthume de feu M. le Fevre de laPlanche,

Avocat du Roi au Bureau des Finan

ccs, ordinaire en la Chambre du Do

maine ; avec une Préface & des Notes

de l'Editeur.A Paris, chez Deſaint &
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Saillant , rue S. Jean de Beauvais , &

chez Vincent , rue S. Severin ; avec

Approbation & Privilége du Roi, 1764,

Tome premier in-4°.

Voici le premier Tome d'un Ouvra

ge qui ſera ſuivi de deux autres volu

mes que l'on imprime préſentement,

& qui ſeront délivrés dans le courant

de l'année. Le prix total eſt de 3o liv.

c'eſt-à-dire de 1o liv. chaque volume

en feuille. Les Libraires reçoivent 15

livres en délivrant le premier volume,

& donnent leur engagement de remet

tre à la fin de l'année, pour pareilie

ſomme, les Tomes 2. & 3. Aucun Au

teur n'avoit encore donné ſur les Ma

tières Domaniales des ſecours qui ré

pondiſſent aux deſirs des Juriſconſultes ;

on a lieu de croire par conſéquent que

ce Livre recevra de leur part un ac

cueil favorable. Il contient une érudi

tion abondante; & l'Editeur y a joint

une Préface & des Notes dans leſquel

les il s'eſt propoſé de ſuppléer à ce qui

manquoit pour donner à l'Ouvrage

§ la perfection dont il eſt ſuſcep

tlble.

| INsTRUCTIoNs pour les jeunes Da

mes qui entrent dans le monde ; ſe mar
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rient ; leurs devoirs dans cet état & en

vers leurs enfans ; pour ſervir de ſui e

, au magazin des adoleſcentes ; par Ma

dame Leprince de Beaumont ; à Lon

dres , chez Jean Nourſe , libraire du

Roi ; & à Paris , chez Deſaint & Sail

lant , rue S. Jean de Beauvais , vis-à-

vis le K ol'ége ; 1764 ; quatre volumes

in-12. petit fcrmat. · -

| Madame Leprince de Beaumont tra

vaille depuis douze ans a inſtruire les
enfans & les adoleſcentes ; & tout le

monde ſçait le ſuccès de ſes I ivres auſ

quels elle a toujours donné le titre de

· Magazin. Celui ci qui eſt fait dans le

· même goût, nourroit être intitulé le Ma

gaſin des filles à marier , & ne mérite

pas moins oue les précédens , l'ac

·cueil favorable du Public.

. , LETTREs d'un A8ionnaire ſur le

Commerce de la Con p gnie des In

des ; à Avignon , 17b4 ; Brochure in

12. de 64 pages. ， -

Ces Lettres traitent 1 °. de l'utilité du

Commerce de la Cempagnie des In

des. 2°. Du parti qu'ont pris quelques

A8tionnaires d'en demander la diſſolu

tion. 3°. De la queſtion s'il ne ſeroit pas

plus avantageux de rendre le Commer
- ,-

-

/
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ce libre, que d'en accorder le privilége

excluſif à une Compagnie. 4°: Sur la

poſſibilité de remonter ce commerce

pour le rendre avantageux à l'Etat &

utile aux citoyens.

LEs Métamorphoſes, Poëme héroï

comique , traduit de l'Allemand de

M. Zacharie. A Paris , chez Four

nier, Libraire , rue de Hurepoix , à

la Providence , 1764; brochure in-12 ,

petit format.

On lit dans la Préface, que le Poëme

dont on donne la traduction, eſt le coup

d'eſſai d'un Auteur que l'Allemagne

met au nombre de ceux qui lui font le

· plus d'honneur. M. Zacharie avoit à

peine dix-huit ans , lorſqu'il publia ces

Métamorphoſes ; & elles furent reçues

avec un applaudiſſement univerſel. C'eſt

une ſatyre enjouée & délicate contre les

Coquettes & les Petits-Maîtres. L'Au

teur a ſçu y répandre le badinage le plus

ingénieux, des alluſions hardies, mais

qui plaiſent par leur vérité , & un co

mique riant, que reléve le contraſte ſin

gulier de ſes comparaiſons.

· LETTRE de Valcour, Officier Fran

gois, à Zetla, jeune Sauvage eſclave à

Conſtantinople ,

(

|

l
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Conſtantinople, précédée d'une Lettre

à Madame ***. en France ; 1764, bro

chure in-8°. de 24 p. avec deux petites

vignettes, chez Cailleau , Libraire, rue

Saint Jacques.
-

Nous avons annoncé dans un de nos

Mercures précédens une Lettre de Zéila à

Valcour, par M. Dorat. Un jeune Au

teur qui n'écrit pas encore en proſe &

en vers auſſi-bien que M Dorat, a fait

une réponſe à cette Lettre : mais il n'é-

gale ſon modèle ni par le mérite litté

raire, ni par la dépenſe faite pour l'exé

cution typographique.

PRoSPEcTUs de trois Ouvrages pro

poſés par ſouſcription, dont l'un eſt in

titulé Guide du Commerce : le ſecond ,

Meppemondes , ou Tables pour trouver

la correſpondance des poids , des au

nages & des meſures de continence, qui

ſont en uſage dans l'Europe, l'Aſie ,

l'Afrique & l'Amérique. Le troiſiéme ,

l'Arithmétique démontrée, opérée & ex

pliquée, par M. G*** de L***, né

gociant à Nantes, avec approbation &

privilége du Roi. Le premier formera

deux volumes, l'un in folio & l'autre

in-4°. Le ſecond ſera un volume in-8°,

ainſi que le troiſiéme. E
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| On aura une connoiſſance exacte de

ce que contiennent ces trois Ouvrages,

en liſant le Proſpectus qui ſe diſtribue à

Paris chez Deſpilly, Libraire , rue S.

Jacques, à la Croix d'or; & à Nantes,

chez la veuve Vatar, haute grande rue.

Nous dirons ſeulement ici, qu'ils nous

paroiſſent devoir intéreſſer tous lesCom

merçans,les Banquiers & les Financiers :

ils liront dans le Proſpectus les condi

tions propoſées aux Souſcripteurs, le

prix des Livres, & le tems où ils pour

.ront être délivrés , &c.

HIsToIRE de la Maiſon de Montmo

rency, par M. Déſormeaux ; à Paris ,

. chez Deſaint & Saillant, Libraires, rue

S. Jean de Beauvais, & chez Ducheſne,

rue S. Jacques , 1764, avec approba

tion & privilége du Roi, cinq volumes
, In - I 2.

En attendant que nous faſſions un

ou pluſieurs extraits de cette Hiſtoire

curieuſe , intéreſſante & bien écrite,

nous ne ferons qu'indiquer aujourd'hui

ce que contient chacun des volumes

dont elle eſt compoſée. Le premier ren

ferme la Généalogie de la Maiſon de

Montntcrency, & ſon Hiſtoire depuis

l'année 96o , juſqu'en 1531. Le ſe

cond, la vie du Connétable Anne , &
-
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celle de François, Maréchal de France,

depuis 1494, juſqu'en 1579. Le troi

ſiéme, la Vie de Henri I, Connétable

de France , celle de Charles , Duc d'Am

ville, grand Amiral de France, & celle

de Henri II , Duc de Montmorenci ,

depuis 1 547, juſqu'en 1632. Le qua

· triéme, la Vie de François-Henri de

Montmorenci , Maréchal , Duc de

Luxembourg, depuis 1628 , juſqu'en

1679. Le cinquiéme, la ſuite de cette

-Vie, juſqu'en 1695.

DE l'exportation & de l'inportation

des grains , Mémoire lû à la Société

-Royale d'Agriculture de Soiſſons, par

M. Dupont, l'un des Aſſociés , avec

cette épigraphe : fluunt imbres , naſci

turaurum. F. Q. A Soiſſons, & ſe trouve

à Paris , chez P. G. Simon , Imprimeur

du Parlement, rue de la Harpe, à l'Her

cule ; avec approbation & privilége du

Roi, 1764; brochure in-8°. de 175

pages.

Il s'agit de prouver les avantages im

menſes que la Nation trouveroit dans

la liberté générale, abſolue & irrévo

cable du commerce extérieur des grains.

Cet écrit nous paroît auſſi ſolide & auſſi

convainquant, que nous le trouvons

E ij



1oo MERCURE DE FRANCE,

clair , précis & méthodique. Par-tout

l'Auteur s'y montre comme un citoyen

zélé, dont toutes les vues n'ont pour

objet que le bien public.

HIsToIRE d'Angleterre, depuis la

deſcente de Jules-Céſar, juſqu'au Trai

té d'Aix-la-Chapelle en 1748, par M.

T. Smolett, M. D. traduite de l'Anglois

par M. Targe, Correſpondant de l'Aca

démie Royale de Marine, & Profeſſeur

de Mathématique à l'Ecole Royale mili

taire; à Orléans, chez J. Rouzeau-Mon- .

taut, & à Paris , chez Deſaint & Sail

lant, rue S. Jean de Beauvais, & chez

Deſpilly , rue S. Jacques, dix-neufvo

lumes in-12 , avec approbation & pri

vilége du Roi.

On a rendu compte dans le Mercure

du mois de Décembre 176o des quatre

premiers volumes de cet Ouvrage, ce

qu'on auroit continué de faire, ſi on en

avoit eu plutôt la ſuite : il a eu le ſuccès

le plus étonnant dans ſa langue origi

nale. Après pluſieurs éditions qui ont

conſommé plus de dou7e mille exem

plaires , les Libraires de Londres en

annoncent deux nouvelles ſous diffé

rens formats. Cette Hiſtoire eſt la ſeule

qui conduiſe les événemens juſqu'à
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notre temps. On continuera à la don

ner pour le prix de quarante-huit livres

reliée, juſqu'à la fin de la préſente an

née , après lequel temps elle ſe vendra

trois livres le volume. On en trouve

des exemplaires à Lyon , chez Bruiſet

Ponthus , & à Rouen , chez la veuve

Dumeſnil.

VIE de Michel de L'Hôpital, Chan

celier de France , à Londres, chez Da

vid Wilſon , & à Paris, chez Debure,

pere, quai des Auguſtins, à l'image S.

Paul , avec permiſſion, 1764, un vol.

in-12. prix , 2 liv. 8 ſols broché.

A juger par l'impreſſion qu'a fait ſur

nous la lecture de cet Ouvrage, nous

croyons qu'on le lira avec le† grand

intérêt. L'Auteur nous repréſente le

Chancelier de L'Hôpital comme un des

perſonnages les plus eſtimables qu'ait

roduit la Nation. Le bien public fut

† qui occupa tous les inſtans de ſa

vie; & pour rendre ſes concitoyens plus

heureux, il ne voulut que les rendre

plus raiſonnables. C'eſt ſous ce point de

vue que l'Hiſtorien enviſage ſon Héros ;

& les détails qu'il offre à ſes Lecteurs

ſont également curieux & inſtructifs.

E iij
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D1ssERTATION adreſſée à nos Sei

gneurs les Evêques, où les jeunes Ex

Jéſuites prouvent qu'ils peuventenhon

rieur & en ſûreté de conſcience, prêter

les ſermens que les Parlemens exigent

d'eux, brochure in-12 de ſoixante-huit

pages, dont on trouve quelques exem

plaires à Lyon, chez les Libraires aſſo

ciés, & à Paris chez Bauche, quai des

Auguſtins , 1764.

On expoſe d'abord la formule du ſer

ment; on la partage enſuite en pluſieurs

articles ; on fait voir qu'il n'y en a aucun

que les jeunes Jéſuites , c'eſt-à-dire,

ceux qui n'ont pas fait les derniersvœux,

ne puiſſent ſigner. On propoſe les diffé

rentes objections que l'on peut faire

contre cette opinion ; & il nous a paru

qu'on les réfutoit aſſez bien.

RÉFLExIoNs générales ſur l'iſle de

Minorque, ſur ſon climat, ſur la ma

nière de vivre de ſes habitans , & ſur

les maladies qui y regnent , par M.

Claude-François Paſſerat de la Cha

pelle , Conſeiller du Roi, Medecin ci

devant de l'Armée de France dans cette

iſle, Aſſocié-Correſpondant de la So

ciété Royale des Sciences de Montpel

lier , à Paris, chez la veuve d'Houry ,
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Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc d'Or

léans, rue S. Severin, près la rue S.

Jacques , avec approbation & permiſ

fion , 1764 , brochure in-12 de 139

pages. -

L'Auteur n'avoit d'abord fait ces ob

ſervations que pour ſa propre inſtruc

· tion ; mais les avantages qu'il en retira

pour fa pratique, lui perſuaderent qu'el

les pourroient être utiles à ceux qui lui

· ſuccéderoient dans la place qu'il occu

poit. Il les rédigea donc par écrit : il y

joignit les réfléxions qu'il avoit faites

ſur les maladies qui lui avoient paru

régner plus particuliérement dans ce

pays, & dépendre de l'expoſition des

lieux, de la nature du ſol & de la ma

nière de vivre de ſes habitans. Il forma

de tout cela l'Ouvrage que nous an

nonçons, & que nous croyons très

utile.

A

TARIF de la réduction des mon

noies de France & de Lorraine; à Nan

cy, chez Charlot, fils, Imprimeur des

Cours Souveraines , rue S. Nicolas ,

1763 , & à Paris, chez Brocas & Hum

blot, rue S. Jacques , au ChefS. Jean,

petit in-32 de 4o pages.

Ce Livret peut convenir aux Négo

E iv
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cians de France qui ſont dans le cas de

faire le commerce avec les Lorrains.

DIssERTATIoN ſur les dépôts du

ſinus maxillaire , par M. Bourdet, Den

tiſte du Roi , Chirurgien ordinaire ,

Opérateur de Sa Majeſté, &c. A Paris,

de l'imprimerie de Jean-Thomas Hériſ

ſant, Imprimeur du Cabinet du Roi,

avec approbation & permiſſion, 1764,

brochure in-12 de quarante-huit†

M. Sue , Chirurgien & Cenſeur

Royal, dit dans ſon Approbation , que

l'Ecrit de M. Bourdet , ſon confrère ,

contient pluſieurs obſervations qui lui

ont paru intéreſſantes & utiles au Pu

blic. Nous nous en tenons à cette déci

ſion d'un homme de l'Art.

ARMoRIAL général de la France,

par MM. d'Hozier , tome huitieme ,

vol. in folio.

Nous croyons ne pouvoir rien faire

de mieux, que de placer ici l'Avertiſſe

ment qui eſt à la tête de ce nouveau vo

lume. Ce ſont les Auteurs eux-mêmes

qui rendent compte au Public de l'in

terruption & de la repriſe de leur tra

vail.

» Après avoir ſuſpendu pendant quel
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» ques années l'impreſſion de l'Armo

» rial Général, nous en publions enfin

» le huitiéme volume. Au reſte ſi nous

» avons un peu différé de ſatisfaire l'em

» preſſement qu'on a témoigné de voir

» la ſuite de cette collection, ce n'étoit

» pas que nous euſſions perdu de vuë

» les engagemens que nous avions con

» tractés vis-à-vis du public ; la guerre

» que Sa Majeſté vient de terminer à

» la ſatisfaction de ſes peuples , n'a

» prèſque point permis à la Nobleſſe,

» occupée du ſervice militaire, de s'em

» ployer à la recherche de ſes titres ,

» recherche qui néceſſairement deman

» de beaucoup de loiſir , & eſt fort

» diſpendieuſe. Telle a été l'unique

» cauſe de cette interruption & de nos

» délais.

» Nous ne diſſimulerons cependant

» pas que nous nous les reprochons en

» quelque ſorte , parce qu'un tas de

» compilateurs ſans goût, comme ſans

» caractère & ſans aveu, ont profité de

» notre filence pour infeſter le Public

» de productions généalogiques qui por

» tent l'empreinte d'une ignorance craſ

» ſe , ou de la plus honteuſe adulation.

» Ces Ecrivains téméraires ignorent ſans

» doute que les nobiliaires, regiſtres ,

E v
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» catalogues héraldiques, & les autres

» ouvrages qui ont trait à la nobleſſe,

» ſont eſſentiellement réſervés aux fonc

» tions du Juge d'Armes, officier créé

» par Louis XIII, à la ſollicitation des

» Etats - Généraux , pour réprimer les

» uſurpations des faux nobles, & pour

» être ordinairement à la ſuite du Roi,

» afin de lui certifier la nobleſſe de ſes

» Sujets. - -

» Ayant donc en vue ces deux ob

» jets , principaux devoirs de notre

» Charge , nous entreprîmes il y a plu

» ſieurs années l'Armorial Général de

» la France , ſur le plan que nous traça

» M. le Cardinal de Fleury par ordre

» de Sa Majeſté même. Nous ſentions

» toute la peſanteur du fardeau que l'on

» nous impoſoit, & nous fumes effrayés

» de l'étendue des obligations que nous

» allions contracter; mais enfin, notre

» courage & notre zèle nous animant,

» nous nous trouvâmes bientôt en état

» de faire paroître les ſept premiers vo

» lumes que nous eumes l'honneur de

» préſenter ſucceſfivement à Sa Ma

» jeſté : Elle voulut bien nous témoi

» gner qu'elle étoit ſatisfaite de notre

» travail ; & la Nation entière le reçut

» avec intérêt & reçonnoiſſance. Nous

-
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» eſpérons que le huitiéme volume ne

» ſera pas moins bien accueilli que

» l'ont été les précédens. • • .

» Conformément à ce qu'avoit preſ

» crit M. le Cardinal de Fleury , on

»,y détaille degrés par degrés les filia

» tions , les ſervices, les graces reçues,

» les priviléges, les diſtinctions & les

» dignités dont les preuves ſe trouvent

» appuyées , ſoit ſur les titres#
» naux , ſoit ſur des Arrêts du Conſeil

» ou des Commiſſaires Généraux, ſoit

» ſur des Jugemens & Ordonnances des

» Commiſſaires députés dans les diffé

» rentes Généralités , des Arrêts des

» Cours Supérieures, des Sentences des

» Elections , des Procès-verbaux de

» Malthe, des invitations & admiſſions

» aux Etats dans les Provinces où ces

» aſſemblées ſe trouvent établies ; ſoit

» enfin ſur des preuves déja agréées par

» le Roi pour les établiſſemens qui en

» éxigent. *.

» Quant à ce qui concerne les divers

» réglemens portés par nos Rois pour

» mettre un frein à la liberté que des

» Particuliers ſe donnent de s'arroger

» des titres , des qualifications & des

» armoiries qui ne leur appartiennent

» pas, nous renvoyons ceux qui deſi

· . E vi.
| - - - -

-

- • * . • • • • • • • • • • • " • • ,º-
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» reront en être inſtruits, au précis que

» nous en avons publié à la fin du ſe

» cond Tome de notre Armorial. La

» lecture & l'exécution de ces ſages Or

» donnances deviennent d'autant plus

» néceſſaires , que la licence à cet égard

» eſt portée aujourd'hui à un tel excès,

» qu'il ſemble que toutes les condi

» tions ſoient confondues , & qu'un

» homme fraîchement annobli ſe croye

» en droit de trancher de l'homme de

» qualité, & de s'annoncer ſous les dé

» nominations les plus diſtinguées ;

» comme ſi l'on ignoroit qu'on ne peut

» les prendre légitimement ces déno

» minations, qu'autant qu'elles ſont re

» vêtues du ſceau du Souverain & de

» l'enregiſtrement dans ſes Cours ! Il

» ſeroit inutile de répondre que la plû

» part de ces Réglemens ayant été faits

» dans des temps reculés , on peut ſe

» permettre de ne les plus obſerver. On

» ne preſcrit point contre des Loix de

» cette nature ; & c'eſt s'abuſer que de

» penſer que leur vétuſté ſoit un pré

» texte ſuffiſant pour juſtifier leur inob

» ſervance. Auſſi peut-on ſe promettre

» que le zèle des Cours Supérieures ſe

· » ranimera à ce ſujet. Dépoſitaires du

» pouvoir de Sa Majeſté, verroient- .

» elles avec indlfférence léſer ſes droits
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» par des , uſurpations qu'on pourroit

» avec raiſsn taxer d'attentats & d'en

» trepriſes ſur l'autorité du Monarque.

» Dans des temps où les abus en ce

» genre étoient beaucoup moins mul

» tipliés qu'ils ne le ſont de nos jours,

» le premier Parlement du Royaume

» rendit le 13 Août 1663 un Arrêt

» pour les proſcrire. Puiſſe ſa vigilance

» ſe porter encore vers cet objet ! »

ſ- -

A R T I C L E I I I.

ScIENcEs ET BELLES-LETTREs

A S T R O N O M I E,

SUITE DU MÉMoIRE DE M.

- TRÉBvcHET.

Soir X l'angle conſtant que j'ai trou

Vé par les contacts extérieurs de Vénus

de 54 degrés 24 minutes, & pour les

contacts intérieurs de 51d 51'; ſoit Y la

différence des parallaxes de hauteur, &

Z l'angle variable marqué dans les co

lonnes du point de contact, on aura
9 — T fin. Z

l'effet de la parallaxe= # -

Pour réduire en tems cet effet de la

parallaxe, comme il eſt marqué dans
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les 5° & 1o° colonnes, j'ai employé le

logarithme conſtant 11811o additif, que

M. Delalande dans ſa Connoiſſance de

2763,p.2o3, dit avoir tiré desTables du

mouvement deVénus,&être dix fois plus

exact que celui qu'on pourroit tirer de

l'obſervation. L'effet de la parallaxe re

lative à Paris, n'étant autre choſe que la

ſomme ou la différence de ſa parallaxe

abſolue avec celle d'un lieu propoſé ,

j'ai cru qu'il étoit inutile d'en faire des

colonnes particulieres ; on voit, par

exemple, que l'obſervation du premier

contact s'eſt faite à Paris, 1’ 11" plutôt

qu'à Madrid, & ſeulement 23" plutôt

qu'à Lyon, & 19" plus tard qu'à Green

wich, & ainſi des autres.

L'entrée n'ayant été obſervée qu'à

Stokolm, Pétersbourg, Tobolsk& Trin

quebar, j'ai écrit ce mot entrée dans la

ſeconde colonne vis - à - vis l'inſtant de

l'obſervation. Tous les autres tems doi

vent s'entendre de la ſortie. Ma Table

eſt conſtruite d'après celle du P. Hell,

où j'ai pris toutes les obſervations que

je rapporte, à la réſerve de celles de

Lisbonne, de Naples, de l'iſle Rodri

gues, & de Trinquebar ſur la côte de

Coromandel, qui m'ont été communi

quées par M. Meſſier. Cet Aſtronome
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infatigable, que les veilles les plus ſou

tenues dans l'obſervatoire de la Marine,

mettent en correſpondance avec tous les

Aſtronomes du monde connu , ayant

bien voulu me faire paſſer ces quatre

cbſervations, qu'il me ſoit permis de lui

en faire publiquement les remercimens

que je lui en dois.

J'ai ſuppoſé la latitude ſeptentrionale ,

de Trinquebar de 11*; mais ſa longi

tude n'étant point exactement connue,

je n'ai pu la réduire au Méridien de Pa

ris, non plus que celle de Virtsbourg

que je n'ai trouvée ni dans la Connoiſ

ſance des Tems , ni dans la Diſſertation

ſur Vénus. &

L'Obſervation de l'iſle Rodrigues ,

telle qu'elle a été donnée à M. Meſſier

par M. Pingré qui l'a faite, & qu'elle

eſt employée dans ma Table, différe un

peu de celle qui a été employée par M.

Delalande dans le ſecond Mercure de

Juillet 1762, & dans la Connoiſſance

des Tems de 1764. Il y dit : que le con

tact intérieur, à la ſortie, y a été obſer

vé 34'44" après midi; il ſuppoſe la dif

férence des Méridiens de 4º 2', d'où il

conclut la parallaxe du ſoleil 9" , 55 ;

mais il fait obſerver que 2o" d'erreur

ſur la différence des Méridiens de Paris
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& de l'iſle Rodrigues, font o", 7 de

différence ſur la parallaxe du ſoleil.

Or, M. Pingré marque le même con

tact à o" 36'49", avec la différence des

mêmes Méridiens de 4" 3'26", ainſi ,

ſans parler de la différence de 2 5" qui

ſe trouve ici dans les inſtans du contact,

la ſeule différence de 1'26'º dans la lon

gitude de Rodrigues entre ces deux Aſ -

tronomes, laiſſe une incertitude de 3"

entières ſur les 9" 55 de la parallaxe con

clue par M. Delalande. -

Je ne fais cette remarque que pour

faire ſentir l'avantage de la méthode de

M. Halley, qui n'exige pas la connoiſ

ſance des longitudes, mais ſeulement

des pendules à ſecondes & des lunettes

ordinaires, comme de 15 à 18 pieds,

c'eſt-à-dire, d'égale longueur & d'égale

bonté, à la faveur deſquelles deux Ob

ſervateurs placés dans les lieux les plus

éloignés, puiſſent obſerver la durée to

tale du paſſage avec la plus grande diffé

| rence poſſible. Tel eſt l'avantage que

promet le paſſage de 1769 pour deux

Obſervateurs, dont l'un ſera à Mexico,

capitale du Mexique, & l'autre à Abo

en Finlande ou à Torneo en Laponie :

la durée du paſſage ſera plus courte pour

le Mexique d'environ une vingtaine de

minutes de tems.
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· M. Halley avoit indiqué pour le paſ

ſage de 1761 , comme les lieux les plus

avantageuſement ſitués la baye d'Hud

ſon, & les rives du Gange, mais il eſt

aſſez ſurprenant que dans le précis qu'on

a fait de ſon ingénieux Mémoire, à la

page 1o3 du Journal Etranger de Mai

176 r , on lui ait fait dire préciſément

tout le contraire de ce qu'il a dit.

Il a dit : qu'à la bave d'Hudſon l'effet

de la parallaxe ſeroit de retarder la ſortie

de Vénus ; on lui fait dire, accélérer. Il

a dit : que la durée du paſſage entier y

devoit paroître plus longue, longiorem,

d'environ 6 que pour le centre de la

terre; on lui fait dire, qu'elle a dû y

être moindre de la même quantité.

Il a dit : que vers l'embouchure du

Gange la ſortie paroîtroit accélérée; on

lui fait dire, retardée.

Enfin, il a dit : que la durée du paſ

ſage y devoit être diminuée, contrahe

tur, d'environ 11' de plus que pour le

centre de la terre ; on lui fait dire, pro

longée. A

Plus bas on ajoute qu'on a reconnu

dans la ſuite que M. Halley s'étoit trom

pé; M. Ferguſon, Anglois, en ayant fait

la remarque à la page 99, on y dit en

note : que l'Angleterre doit cette remar

\
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que à la France, & en particulier à M.

Deliſle, qui en fit part à l'Académie

Royale des Sciences, & au Public dès

les derniers mois de 1759. Cela eſt

vrai, mais il eſt également vrai que ce

fut moi qui en fis part à M. Deliſle.

Content d'avoir fait la découverte., j'ai

dû l'être encore davantage de l'avoir vue

annoncée par un Savant de ce nom; ſi

j'en euſſe parlé tout ſeul, on ne m'au

roit jamais cru, lui-même a été ſix jours

ſans me croire, & ne l'a fait qu'après

avoir vérifié mon calcul : lui - même a

été cinq mois ſans être cru ; tant étoit

grand ſur tous les eſprits l'aſcendant du

Prince des Aſtronomes Anglois , M.

Halley , qui étoit en réputation de ne

s'être jamais trompé en fait de calcul.

On dit à la page 1o5 du même Jour

nal Etranger, que ce ſavant Aſtronome

s'étoit mépris dans la poſition d'un an

gle, & que cette mépriſe cauſoit une

erreur conſidérable : il falloit dire dans

la poſition d'un cercle, & que cette mé

priſe ne cauſoit aucune erreur ſenſible.

Je l'ai déja dit dans le Journal des Sa

vans de Novembre 176o, &je le répéte

ici avec d'autant plus de confiance,qu'un

Académicien l'a dit depuis moi dans le
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Journal des Savans d'Avril 1761 , au

ſujet des calculs de M. Deliſle.

Il eſt donc bien certain que le mé

compte de M. Halley n'a d'autre fonde

ment que dans la latitude de 4' qu'il a

employée, au lieu de celle de 1o' qu'il

auroit dû employer; mais comme cet

élément dépend du mouvement du nœud

de Vénus, qui n'étoit pas connu lorſ

qu'il travailloit à ſon Mémoire en 1716,

il n'a pu l'employer bien juſte : encore

moins l'a-t-il pu en 1691 , quand il fai

ſoit ſa Table pour mille ans des Con

jonctions Ecliptiques de Vénus. C'eſt ce

qui fait dire à l'Académicien, rédacteur

de l'Hiſtoire de l'Académie pour l'année

1757 , pag. 81 , que M, Halley a pu

inſérer dans ſa Table des années où il

n'eſt pas ſûr qu'il doive arriver des paſ

ſages de Vénus, & qu'il conviendroit de

refaire ces calculs ſur les nouveaux élé

777(277$.

Avant que de voir ce Volume , qui

n'eſt ſorti de deſſous la preſſe qu'à la fin

de l'année derniere, * j'avois penſé les

mêmes choſes au commencement de la

même année ; c'eſt ce qui m'a engagé à

refaire cette Table telle qu'elle eſt im

primée dans le Journal des Savans de

# 1762 .
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Février 1762. On y voit qu'en effet des

17 conjonctions Venériennes dont M.

Halley a compoſé ſa Table, il y en a ſix

à rabattre, ſavoir quatre pour le paſſé,

& deux pour l'avenir, dans leſquelles il

eſt sûr qu'il n'y a point eu, & qu'il n'y

aura pas de paſſage de Vénns

En relevant quelques erreurs qui ſe

ſont gliſſées dans le Journal Etranger,

je crois entrer dans les vues du Savant

qui préſide à la rédaction de ce Journal ;

le ſoin qu'il prend de nous tranſmettre

tant de beautés & de vérités étrangères

qui ſeroient perdues pour nous ſans ſon

Recueil, m'eſt garant de ſes ſentimens.

J'en dis autant de l'Auteur même de

ces erreurs, ou, pour mieux dire, de

ces inadvertances; la célébrité & la rare

té du phénomène, pour me ſervir de ſes

expreſſions, pag. t ou , me fait penſer

qu'il ne me ſaura pas mauvais gré de les

avoir fait obſerver ; & il eſt trop au fait

de la matière pour ne pas les ſentir; il

a trop de bonne foi pour ne pas les

aVOller.

J'ai déja dit que j'ai employé dans

mes calculs la différence des parallaxes

horiſontales de 24"; je dois ajoûter que

j'ai ſuppoſé le demi-diamètre du ſoleil
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de 15 47", celui de Vénus de 29", &

la plus proche diſtance des centres de 9!

27", par une eſpèce de milieu entre la

détermination de M. Delalande & celle

du P. Hell.

Je ne connois cet Aſtronome Alle

mand que par ſa Diſſertation ; c'en eſt

aſſez pour me faire juger de ſes talens,

n'en ayant rien, je ne me flatte pas

d'avoir rempli ſes vues par la conſtruc

tion de ma Table ; heureux, ſi, en la

donnant au Public, j'ai ſçu lui marquer

tout à la fois mon amour pour l'Aſtrono

mie, & mon reſpect pour un Savant ſi

digne d'orner la Liſte de tous ceux qui

répondent ſi bien en tous genres aux

vœux de leur Illuſtre Protectrice S. M. la

Reine de Hongrie.

A l'exemple de notre Monarque, cette

Souveraine ſemble ne tenir le ſceptre

d'une main que pour tendre l'autre à

l'humanité : les Savans les plus malheu

reux, lui paroiſſent les plus dignes de

ſes bontés & de ſa protection, quand ils

ne ſont pas coupables : l'envie qui n'a

point d'accès à ſon trône, ne ſauroit les

en écarter. Rénumératrice des talens,

elle ne fait que les couronner en les

tranſplantant juſqu'aux extrémités de ſes

Etats. - -
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C'eſt ainſi que bien plus heureuſe

que Chriſtine de Suéde, cette Chriſ#ine

d'Autriche , ſans quitter les rênes d'un

gouvernement dont elle fait le bonheur,

fait encore fleurir les Sciences dans les

terres jadis incultes des Varadins & des

Croates.

Tems heureux! l'Europe entière n'aura

bientôt plus rien de la barbarie des ſié

cles de l'ignorance , dont j'ai trouvé

des précieux reſtes en 1758 , dans le

centre & la Capitale d'une de nos Pro

vinces : déja l'on ſait que le Turban

veut arborer l'étendard de la cé

leſte Uranie, en lui érigeant des autels

& des trophées au milieu de Conſtanti

nople.* Puiſſe cetteVille d'ailleurs ſi flo

riſſante, & jadis la capitale du monde

Chrétien, redevenir une terre nouvelle à

la vue du Ciel nouveau qui va s'y décou

vrir ! Puiſſent les Moſquées devenir les

Temples du vrai Dieu, ſeul Auteur de

tant de merveilles auſſi anciennes que le

Monde; & le Croiſſant, ce ſymbole de

l'inconſtance , s'y changer pour jamais

dans le ſigne ſacré du ſalut de tous les

hommes !

* Voyez le ſecond Mercure de Janvier 1zs; ,

Page 9 f•
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P. S. Les Obſervations du Satellité

de Vénus, dont j'ai parlé dans ce Mé

moire fait l'an paſſé, ont été confirmées

au mois de Mars dernier; ſavoir, les 3,4,

1o & 11 à Copenhague par Mº Roed

kier & Horrebow. (Voyez la Gazette

Littéraire du 18 Avril). Et les 15, 28 &

29 du même mois de Mars, à Auxerre,

par M. de Montbaron , Conſeiller au

Bailliage (c'eſt ainſi qu'il faut lire, au

lieu de M. de Montbazon dans ma Let

tre ſur l'Eclipſe du premier Avril au

ſecond Mercure d'Avril.)

Au Mercure de Mai, pag. 134 lig. 3o

au lieu de m'en avoient, liſez m'avoient.

Fage 143 lig. 28 au lieu de au moins

iſez en moins.

Page I44 lig. 15 après ces mots je n'ai

pu faire uſage, ajoutex, (dans la con

noiſſance des temps 1761.)
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de des Contact

l'obſervation.| Obſervateurs | obſervé a

H. M. S

Paris. M. Baudcuin. |* 28 *7

Lisbonne. M. Ciera. 7 44 26

Madrid. P. Rieger. 8 6 56

Greenwich. | M. Green. 8 I9 C

Lyon. P. Beraud. 8 38 44

Schwezingue. | P. Mayer. 8 5 3 3j

Gottingen. | M. Mayer. 8 5 8 26
Dillingen. P. Hauſer. 9 . O 26)

Wirtsbourg. | P. Hubert. 9 I l 2

Florence. P. Ximènes. 19 4 28.

Bologne. M. Zanoti. 9 4 34

| | Ingolſtad. P. Kratz. 9 5 c,

Munich, M. Clauſing. |9 5 46

Rome. P. Jacquier. | 9 | 9 36

Naples. P. Carcani. 9 - I 6 f f

Laubac. P. Schottl. 9 18 1 f

Wezlas, M. Erhmans. l 9 2 O 48

Tyrnau. P. Veiſſ. 9 2 9 9

Stokolm. Entrée 3 2 1 37

. . , . .. . . | M. Vargentin.| 9 3o 8

Pétersbourg. Entrée. 4 9 2o

. . . , . . .. | M. Braun. 1 e 18 5

Rodrigue, M. Pingré, o 36 49

Tobolsk M Chape. o - 4 9 2C

Trinquebar. Entrée, 7 29 39

Anonime. I 4o 2 f



PR E M I E R CoNTAcT
de E F F E T réduit

Contact de la au centre l au méridien

à Parallaxe |de la terre,| §

L). M . MS | H M S | H M S

8 43 -+- 53 |* 29 2o | 8 29 2o

4_59 |— 33 |7 43 f 3 |8 29 4 ;

2 48 |— 18 |# 6 38 | 8 3o , «

1 1 ; : |+ 1 12 |* 2 ° 12 | 8 , , ,

5 8 -+- , 3o 8 39 I.4 | 8 29 I j

19 5 4 |+- I z |8 54 37 | 8 3o 2.

I4 8 |+ 1 2 1 |8 59 47|8 29 ; ,

l O 1 3 |+- j 7 | 9 I 17|8 29 39

I 1 53 |+ 1 7 | 9 2 I 9 | • • • • . . .

4 : o |+- 2 I | 9 4 49 | 8 3o I

5 I | -- 27 | 9 5 1 | 8 28 , 5 6

I I c |-- I o | 9 6 o | 8 29 5o

—
-

1o - 1 5 | -+- 5º | 9 6 42 | 8 29 42

r 36 |+ *|9 9 44|8 29 '7

o 3 1 |+ 3 | 2 1º , 8 | 8 29 2 ;

8 2 2 | -+- 43 | 2 18 58 | 8 2, 7

I 2 2 C | -H I º | 9 * 1 52 | 8 29 ;2

12 5 6 |-+- I , 6 | 9 3o 1 r | 8 2 9 2 o

44 3 - 5 } I | 3 1 6 2 | 2 1 3 3 5

26 49 |+ * 28 | 9 3 1 36 | 8 29 4 ;

47 3o |— 5 28 | 4 3 5: | 2 1 1 ;

3 3 52 | -- 2 5o |'° 2 r 43 | 8 29 4 5

4 I 3 |- 3 28 | o 33 2 | 8 29 5 ;

g, , ,|+# 7|° , , 7 |s , " |
7 1 | y |- 6 24 |7 23 1 , |. . . . .

I6 2 |+- j j | I 4 I 2o • e •
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L1 E U x IN s T R U M E N s IS E c o N D

de & Contact |

l'Obſervation. leur effet. obſervé à |

H M S

Paris. Lun. 2 5 pi. aug. 138.| 3 46 | |

Lisbonne. L. 12. 3 2 33

Madrid. L. 8. 8 2.4 i 3

Greenwich. | Tel 2 aug. 12o.|8 37 9

Lyon. Lun. 19. .8 56 56

Gottingen. Lun. 12. 9 I 6 24

Dillingen. Lun. 18. 9 : 18 2o |

Wirtsbourg. Tel. 2 #. » 18 49

Florence. Tel. 4. 9 22 56

Bologne. Tel. 2 #. 9 2 2 3o

ºngolſtad. Tel. 7. 9 2 3 4 5

Munich. Lun. 3 #- 9 2 3 48

Rome. Tel. . . . . 9 2 8 7

Naples. Lun. 19. 9 3 f 2o

Laubac. Lun. I 6. 9 36 2o

Wezlas, Tel. 4, 9 38 5 o

Vienne. Tel. 4 # P. Hell. | 9 43 1o |

Tyrnau. Tel. 4. 9 47 36

Stokolm. Entrée. 3 39 2 3

. . . . . | Lun. 2o. 9 48 9

Petersbourg, Entrée. 4 26 2c

· 1 ° • • • • • | Lun. 8. I o 37 4

" Cœur doux. | Lun. 19. Entrée. | 7 o 28

Tobolsk, Entrée. - | | 7 46 j . '

Trinquebar. I'el. 2#. | | 1 56 34

-
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P o 1 N T I E F F e T l S E c o N D C o N T A c #

- de la réduit -

Contact à | Parallaxe. l au centre 1 au méridien

de la terre.l. de Paris,

L) M | M $| H M S | H M s

-7- 2 | -- 39 | 8 47 25 | 8 47 2 ;

2 3 3 |- 47 | 8 1 46 | 8 47 36

s 48 |– 3o | 8 24 2 3 | 8 48 4 I

l C) 39 |+ r 4 | 8 38 13 | 8 47 2 ;

3 4O | -- 2c | 8 57 l1 6 | 8 47 2 ,

I 3 I S | -+- I 9 | 9 17 33 | 8 47 1

9 1*|+ 47| 9 19 7 | 8 47 29

I I 8 | -}- 57 | 9 I 9 46 | , , .

3 I | -+- 1 j | 9 23 I 1 8 48 2 3

4 6 | -+- *o | 9 2 2 f o | 8 46 4 ;

I o 13 | +- f 1 | 2 23 5 6 | 8 47 46

9 3°|+ 47 | 9 24 35 | 8 47

2D 37 | +- 3 | 9 28 1 c | 8 47 3 3

o_ 2 I |- 17 | 9 3 5 3 | 8 47 2 g

7 5 l | -+- 37 | » 36 37 | 8 47 12

II 57 | +- 57 | 9 39 4 8 47 47

1r 57 | -+- 56 | 9 44 6 | 8 47 56

I 2, 48 | -+- 59 | 9 48 35 | 8 47 4o

48 1o |- 5 37 | 3 33 49 | - 3o 3 ,

2.6 24 |+ 2 17 | 9 5o 26 | 8 47 5

5 I 16 |- 5 57 | 4 2o 2 3 | 2 2s 2 ;

34 14 |+ * 41 | 1° 39 45 | 8 47 4 ;

58 2 1 |- 5 5 1 | 6 54 37 | 2 3o - 2

76 , 29 |— 6 35 | 7 4o 17 | . . .

2 I 5 o | +- I 24 | I 57 58 º - -
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M E D E C I N E.

RÉpowsE ſur le Ver Solitaire à une

Lettre de M. de SAINT-ANGEL ,

Conſeiller à la Cour des Aides de

Montferrand, inſérée dans le Mercure

*d'Avril 1764,

Vous eſtimez donc , Monſieur, que

je ne peux me diſpenſer de lever le voile

ſous lequel j'avois aimé à me cacher,

en priant M. De la Place d'inſérer dans

le Mercure mes obſervations ſur le Ver

Solitaire. Vos inſtances ſont trop vives

pour ne pas céder ; elles l'emportent

ſur la crainte de m'expoſer à l'épithéte

d'homme à ſecret , épithéte que n'ont

jamais mérité les célébres Praticiens

qui ont enrichi l'art de guérir.Je rou

irois donc encore de m'avouer poſ

ſeſſeur d'un ſecret, ſi je ne croyois avoir

une excuſe légitime dans le haut prix

auquel je l'ai acheté. Il faut en conſé

quence vous rendre compte des motifs

qui ont déterminé cette acquiſition.

Le ſieur Noufer, Médecin de Morat

en Suiſſe, ayant découvert ce Spécifi
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que, acquit bientôt de la célébrité. Il

fut appellé à Lyon par pluſieurs per

ſonnes incommodées du Ver Solitaire ;

les cures heureuſes & faciles qu'il opéra

méritérent toute l'attention de M. Bour

' gelat, Ecuyer du Roi , & Directeur de

l'Ecole-Royale-Vétérinaire. Cet ami

de l'humanité s'empreſſà d'apprendre les

ſuccès du ſieur Noufer à M. Senac ,

premier Médecin du Roi, lequel par

tagea auſſitôt ſon zéle & ſa bonne vo

lonté. En conſéquence M. Roſſignol,

alors Intendant de Lyon, fut chargé de

faire des informations, & de propoſer

au ſieur Noufer de vendre ſon ſecret

au R oi ſi ces informations étoient fa

vorables. Une ſeule condition arrêta la

vente. M. Senac exigea que l'Auteur

du reméde allât à Paris en faire des eſ

ſais en ſa préſence. Celui-ci qui com

mençoit à peine à eſtropier quelques

ques mots François, & qui ſe fit un

tableau fatiguant pour lui de la Cour

& de ce qui lui appartient, ſe refuſa

opiniâtrément à ce voyage, & ſacrifia

à ſa tranquillité les avantages que lui

préſentoit la fortune.

Ce Médecin eſt mort il y a quel

ques années. Il n'étoit pas riche ; ſa

veuve, obligée pour tirer parti du Spéci

F iij
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fique dont ſon mari lui avoit laiſſé la

recette, de faire plufieurs voyages, s'eſt

bientôt lafſée d'un genre de vie qui

n'étoit pas ſans inconvénient pour une

veuve jeune & jolie.

Elle a donc cherché à vendre ſon ſe

cret , & perſonne ne s'eſt préſenté pour

acheter le ſecret d'une femme. Cepen

dant témoin oculaire de pluſieurs Cu

res tentées inutilement par beaucoup

d'autres remédes, me confiant aux ap

parences les plus heureuſes d'une pro

bité vraiment helvétique, & décidé par

les inſtances d'une Demoiſelle qui

craignoit de prendre ce Spécifique, ſi

je ne la raſſurois avec connoiſſance de

cauſe contre la prévention qui le pla

çoit dans la claſſe des poiſons ; je ſuis

entré en marché avec la veuve du Doc

teur Noufer. L'hiſtoire naturelle du Ver

Solitaire piquoit d'ailleurs ma curioſité,

que je ne pouvois ſatisfaire qu'à l'aide

de ce ſecret ; & vous avez vu là-deſſus

un eſſai de mes recherches dans le ſe

cond volume du Mercure de Janvier. .

Une ſoupe au beurre, un biſcuit,

un verre de vin blanc , & quel

quefois un lavement de lait, qu'on fait

prendre la veille du remède pour toute

ncurriture du ſoir, comme pour tout

，. "
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· préparatif, avoit accrédité l'idée qu'un

poiſon violent faiſoit la baſe de ce ſpé

cifique ; des maux de cœur : quelque

fois un peu de vomiſſement lorſque le

ver ayant priſe avec le remède , faiſoit

les plus grands efforts pour lui échap

per, ſervoient encore † étayer cette

opinion. Comme il eſt compoſé d'un

breuvage, & d'un bol qu'on fait pren

dre deux heures après , le bol paſſoit

pour le contrepoiſon du breuvage ; enfin

l'air de myſtère , & l'attention à cacher

le remède en le préſentant, ſembloient

mettre le dernier ſceau à une façon fi

défavorable à ce Spécifique.

C'en étoit aſſez pour allarmer ma

délicateſſe : je demandai donc pour pré

liminaires qu'il me fût permis de m'inſ

·crire contre les engagemens que j'allois

prendre , ſi dans le remède dont j'ache

tois la recette , il y avoit quelque dro

gue qui pût paſſer pour poiſon.Ayant

reçu à cet égard toutes les aſſurances

néceſſaires, le contrat fut bientôt paſſé

& ſigné.

" Vous voyez, Monſieur, que ce re

mède eſt préciſément le même que ce

lui quia délivré votre Femme-de-charge

de ſon ver ſolitaire . Si elle fut un peu

·fatiguée par ſon effet, e# que le ſieur

1V .
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Noufer en étoit encore à des tâtonne

| mens que l'expérience lui a épargnés

dans la ſuite : cependant le produit net

de ce ſpécifique fut que votre malade,

qui étoit auparavant dans le plus triſte

état, ſe trouva en peu d'heures débar

raſſée de ſon ver ſolitaire : elle ſortit dans

la même journée, & fut ſi bien dès le

lendemain , qu'elle monta à cheval

pour aller vous rejoindre.A l'égard du

vuide conſidérable qu'elle ſentit dans

ſon eſtomach lorſque ſon ver fut expul

ſé , il eſt commun à tous les malades

| que ce reméde délivre, mais n'en eſt

pas l'effet immédiat.

Cet animal paraſite, héberge dans

l'eſtomach & dans lesinteſtins;il les irri

te par une eſpéce de chatouillementau

quel, comme je l'ai dit dans les obſer

vations,doiventêtre attribués tous les dé

rangemens qu'il occaſionne ; c'eſt un

effet néceſſaire de ſes mouvemens,& de

ſes ondulations ſur des parties auſſi irri

tables, & auſſi ſenſibles. Mais lorſque

le ver a été expulſé, l'abſence de cette

ſenſation en produit une autre par de

ficit ; & c'eſt là la vraie cauſe de ce

vuide que reſſentent les malades.

La vertu antivermineuſe du ver ſoli

taire deſſeché, & pris en reméde ne
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m'eſt pas connue; je ſçai qu'elle a été

propoſée comme celle des autres vers

pris de la même façon ; mais je peux

aſſurer qu'elle n'entre en aucune ſorte

dans le Spécifique dont je ſuis poſſeſſeur.

Il faut à préſent vous rendre compte

de cette ſoupe au beurre qu'on fait

prendre la veille du reméde. Madame

Noufèr, n'à pas été en état de ſatisfaire

ma curioſité la-deſſus : c'eſt ainſi , m'a-

t-elle dit, qu'en agiſſoit mon mari; je
> 8 j

n'en ſçai pas-davantage. Ce ſeroit donc

encore une énigme pour moi ſans l'ob

ſervation ſuivante qui ma rappellé que

le Sieur Borin m'a ſouvent aſſuré que

le beurre & le lait, & même le miel ,

étoient les aliments après leſquels ſon

vers le fatiguoit le moins.

M. Midor, Curé de la Guillotiè re,

Fauxbourg de Lyon, étoit attaqué du

ver ſolitaire; il mangea par hazard du

beurre , & ſe trouva auſſi-tôt ſoulagé ;

depuis ce moment , il eut ſouvent re

cours à cette recette pour ſon ſoula

gement,& toujours avec ſuccès juſqu'à

ce qu'il prît le ſpecifique des mains mê

mes de Madame Noufer Etudiant la

ſenſation de mieux-être dont il étoit

affecté pendant la digeſtion du beurre,

il en avoit conclu que le ver ſolitaire

- - F V
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s'accommode très bien de ce genre d'a-

liment, & qu'il reſte enſuite dans I'in

action ainſi qu'un enfant qui vient de

quitter le ſein de ſa mère ; voilà une

recette ſacile pour le ſoulagement de

ceux que ce fâcheux hôte incommode;

elle pourroit même ſervir d'épreuve

pour ceux à qui des ſymptômes biſar

res & équivoques le feroient ſeulement

ſcupçonner. -

Vous voyez à préſent que l'aliment

préſenté au Ver ſolitaire la veille de ſon

expulſion, eſt un leurre pour lui ; il s'é-

panouit pour prendre à l'aiſe une nour

riture qui lui eſt agréable ; & le lende

main il eſt attaqué au dépourvu par le

Spécifique qui le tue. Peut-être élude

rcit-il ſon action, ſi irrité par des re

médes contraires, il étoit tapi -& collé

contre les parois de ſon domicile ; dans

cet état de défenſe , ſes trachées, ou

les ouvertures par leſquelles il aſpire ſa

nourriture ſeroient exactement fermées,

& le Spécifique gliſſeroit deſſus ſans les

pénétrer. Les inſtructions du ſieur Nou

fer portent expreſſément de laiſſer un

intervalle aſſez conſidérable entre ſon

reméde & ceux dont on peut avoir fait

uſage antérieurement. · -

: Un des avantages de ce Spécifique,
-

1
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dont les effets ſont toujours auſſi promts

· que ſûrs, eſt de pouvoir être donné ſur

de ſimples ſoupçons , & j'eſpére acqué

rir avec le temps des connoiſſances aſ

ſez exactes , pour diſcerner ceux qui

ſont légitimes : combien de Malades

ont langui très-longtemps , & ſe ſont

épuiſés par des remédes pris au haſard,

avant qu'un lambeau de Ver Solitaire

rendu par les ſelles vînt leur apprendre

quelle étoit la cauſe de leurs indiſpoſi

tions !

M. de Fleurieu , premier Préſident

du Bureau des Finances en cette Ville,

m'a permis de publier qu'il a été déli

vré il y a peu de jours par ce reméde,

du Ver Solitaire dans l'eſpace de deux

heures & demi. Il ſouhaiteroit avec

moi que ſa publicité le mît à là portée

de tout le monde , & en fît connoître

la ſûreté & l'éfficacité ; mais en me li

vrant ſans réſerve à une pareille expul

ſion,peut-être ſerois-je encore en proye

aux dents acérées de cette lime ſourde

qui ronge également les métaux les

plus purs comme ceux du plus bas aloi. .

J'ai l'honneur d'être, &c.

PoNTEAv , Docteur en Med. Me en Chirurgie,

ancien Chirurgien en Chef du grand Hôtel-Dieu.

· de Lyon, &c; - | - -

F vj



132 MERCURE DE FRANCE.

S U I T E pratique de la Goute , des

Sciatiques & des Rhumatiſmes gouteux.

Moss1Eur,

UNE maladie de poitrine que j'ai eſ

ſuyée depuis le vingt Mars juſques en

Mai, ne m'a pas permis de répondre à

la confiance d'un grand nombre de

Gouteux dans Paris & dans les Provin

ces ; j'ai promis au Public dans votre

Journal de Mars dernier , de continuer

de l'inſtruire dans celui du mois de Juil

let ;je lui tiens parole, & voici des faits

très-intéreſſans capables de le conſoler

par l'eſpérance de trouver des reſſources

qui lui ont toujours paru fabuleufes.

FAI T'S D E PA R I S.

M. le Comte de Fenelon,Hôtel Notre

Dame , rue du Colombier, près l'Ab

baye Saint Germain, goute aux pieds

& aux genoux ; fort ſoulagé par la pou

· dre balſamique, & le baume végétal.

Ce fait eſt de Mars.

M. Perruchon, Ancien Régiſſeur Gé

néral des Hôpitaux de l'Armée : en

Février, étant fort tourmenté d'un rhu
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matiſme dans les reins, dans les épaules

- & les cuiſſes ; logé Hôtel de Grenelle ,

rue de Grenelle Saint Honoré, fut cal

mé en vingt-quatre heures , & bien

tôt rétabli par la poudre balſamique

& le baume végétal.

M. Deſhayes , Hotel du Saint Eſ

prit, rue du Four Saint Honoré; en

Fevrier ; rhumatiſme aux reins , aux

épaules & aux genoux ; calmé en quel

ques jours par leſdits remèdes, & tou

jours de mieux en mieux par la conti- .

nuité de leur uſage.

: M. le Chevalier de Bauvais, chez M.

le Préſident de Mêlé , rue du Sentier,

quartier Montmartre, en Mars, la goute

la plus enflammée aux genoux & à la
main : calmée en trente heures : a com

mencé à marcher un peu le troiſiéme

jour & s'eſt bien - tôt rétabli par-la

· poudre balſamique & le baume végétal.

M. de Berthecourt, Gentil-homme de

de Monſeigneur le Cardinal de Gêvres,

en ſon Hôtel, rue neuve des Auguſtins,

en Mars, rhumatiſme aux jambes, aux

épaules & aux mains, fort calmé en

quinze jours par la tiſane balſamique,

& ſe trouvant toujours mieux par ſon

uſage , & celui du baume végétal.

Puquéry, Hôtel de Bretagne, rue &
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croix des petits champs, en Avril a uſé

de la poudre balſamique & du baume

végétal, ce qui lui a fait un très-grand

bien par une copieuſe évacuation de

glaires.

Obſervation néceſſaire ſur le Baume.

M. le Chevalier de Saint Pau , Hôtel

de Vincenne, rue de la Monnoye, &

M. Duval , Secrétaire du Roi , rue

d'Antin , à la fin d'un accès de goute

où il reſtoit foibleſſe des parties & quel

ques légers reſſentimens , s'étant pur

gé avec la manne, le ſel de duobus, &

le baume végétal , furent en état de

ſortir le lendemain. .

· M. de Berthecour, par le même pur

# le lendemain eut le mouvement

e ſa main rhumatiſée. -

| Cette façon de purger eſt la ſeule qui

ſoit propre dans ces maladies , parce

quelle ne tranche point & elle eſt pro

pre à l'humeur & aux nerfs.

Faits de Provinces.

| M Jore , à la Cour de l'Hotel de

· Ville de Rouen, ayant une goute fixée

aux clavicules ; reſpiration gênée, dif

ficulté de marcher , ma écrit en Avril

que la poudre balſamique, & ſur tout
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le baume végétal lui avoient très-bien

fait, qu'il marchoit plus librernent &

que l'humeur étoit fort adoucie à la poi

trlne.

· Une femme de Lyon, très-vivement

rhumatiſée depuis pluſieurs années, &

ſans ſoulagement, l'a trouvé dans l'uſa

ge de la poudre balſamique & du bau

me végétal ; j'en ai reçu l'avis par M.

Tranzoni, Recteur de l'Hotel Dieu de

Lyon , qui lui a fait adminiſtrer les re

médes. - -

· M. de Montricouſte, Premier Préſi

dent de la Cour des Aydes de Montau

ban, m'a écrit en Mars , que le baume

végétal lui faiſoit au mieux pour ſon

eſtomach affoibli ; il le continue. .

Je ne peux citer un très-grand nombre.

de perſonnes de Paris , des Provinces &

de l'Allemagne, qui font uſage deſdits

remédes, ſoit pour la goute, les 1 huma--

tiſmes &c. ou pour l'eſtomach , parce

qu'ils prennent , ou font prendre les

remédes pendant que je ſuis à mes viſi

tes ſans donner les noms ni les adreſſes.

· Je viens de réformer mon ordonnan

ce à la fin de mon ouvrage,parce qu'el

le étoit trop générale , & ne réuſſiſſoit

qu'à quelques-uns ; des ſuccès conti

nués tout cet hyver m'ont appris à la
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régler pour tous les cas & tous les tem

péramens ; elle eſt diſtincte; elle indi

que les traitemens généraux & particu

liers, propres à un chacun & à tous les

genres de Goute, &c. J'y donne la fa

çon de faire le topique dérivatif pour

les pieds , comme je l'avois promis

dans le Mercure de Mars. Liſez celui

de Novembre prochain.

L'Ouvrage ſe vend chez Panckoucke,

Libraire, rue & près la Comédie Fran

çoiſe à Paris.

Mon adreſſe eſt chez M. Burel , Chi

rurgien , rue du gros Chenet, quartier

Montmartre à Paris.

Je ne reviendrai à Paris qu'au com

mencement d'Août, après les colleStions

de mes Simples. . -

Je ne reçois que les Lettres affran- .

chies.

C. DE MoNTGERÉET, Médeein du Ror

& ordinaire de ſes Bâtimens.

--

-



J. U I N. 1764: 137

A R T I C L E I V.

B EA U X-A R T S.

A R T S U T I L E S.

C H I R U R G I E.

RÉPoNsE intéreſſante du cºnnien

de Province , Auteur des Obſerva

tions ſur l'origine & ſur les progrès

de la Taille , appellée Méthode de

RAv, &c, inſérées dans les Mercu

res des mois d'Août & Septembre

2762 ; aux recherches & à la criti

que de M. B o R D E NA V E , Chi

rurgien Profeſſeur à S. Coſme , de

l'Académie Royale de Chirurgie , &c,

| inſérées dans le Mercure d'Octobre II.

vol, & Novembre 1763.

A R T I C L E P R E M I E R.

PRÉcrs hiſtorique de l'uſurpation de

· la découverte du FRERE JAcQUES.

Les Amateurs de la vérité ne ſeront
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pas peu ſurpris d'apprendre que les re

cherches de M. Bordenave ont pour ob

jet d'obſcurcir la mémoire d'un des

plus grands hommes que laFrance ait

produit : que le Frère Jacquesayant ren

du la taille du périné méthodique, par une

des plus importantes découvertes de la

Chirurgie , & des plus intéreſſantes pour

l'humanité, il ſoit devenu par-là l'objet

éternel de la haine & du mépris de la

plûpart des Chirurgiens, & ſur-tout de

ceux de Paris.

Le Frère Jacques , du tiers-Ordre de

S. François, Chirurgien par goût & par

' éducation, & entiérement dévoué au

· bien public , ayant éprouvé dans le

cours de quinze années de pratique de

la Taille, par le petit & par le grand

appareil , les inconvéniens énormes de

ces deux manières ſi imparfaites d'ex

traire la pierre de la veſſie, pratiquées

ſéparément; reconnut par l'Anatomie

& par l'obſervation, qu'elles pouvoient

devenir réciproquement le correctif

l'une de l'autre , en les réuniſſant en

ſemble, dans une ſeule & mème opé

J'ſltlO/1.

Convaincu par dix années d'expé

, rience, de la bonté & ſupériorité de ſa

nouvelle manière de tirer la pierre de la
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veſſie, & enfin après avoir taillé en dif

férentes Contrées de l'Europe dans le

cours de vingt-cinq années de pratique ,

tant par les anciennes que par ſa nou

velle opération , plus de quatre mille

cinq cens malades affligés de la pierre,

en préſence des Medecins, des Chirur，
giens & des Magiſtrats des lieux où il

opéroit , & muni de leurs certificats ;

· ſon zèle pour le bien public le déter

mina en 1697 à aller à Paris, pourmon

trer aux Medecins & Chirurgiens de

cette Capitale & de la Cour ſa nouvelle

manière d'extraire la pierre de la veſſie,

comme plus facile, plus ſûre & beau

coup moins dangéreuſe que celle qu'on

prat1quoIt. - -

Cette découverte étant marquée au

coin de la vérité , enleva d'abord les

ſuffrages : tous les Medecins & les Chi

rurgiens furent ſurpris d'admiration de

voir que de la réunion de deux opéra

tions meurtrières ſéparément , le petit &

le grand appareil, il en réſultoit la taille

· la plus avantageuſe poſſible. Convain

cus en outre par les épreuves, & par les

ſuccès dont ils furent témoins, ils en

firent publiquement, & au Roi & à la

Famille Royale, les plus grands éloges,

en annonçant le Frère Jacques comme
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un homme envoyé de Dieu pour ſoulager

ceux qui étoient affligés de la pierre ,

par une méthode plus aiſée & moins

dangereuſe que celle qu'on pratiquoit ,

C» -

M. Meri , Chirurgien de S. Coſme,

Major de l'Hôtel-Dieu, Membre de l'A-

cadémie Royale des Sciences, &c. fut

chargé conjointement avec pluſieurs

autres Médecins & Chirurgiens , par

M. le premier Préſident de Harlai, de

l'éxamen de cette nouvelle opération.

Meri fit en préſence deſdits Médecins &

Chirurgiens, d'après une épreuve faite

par le Frère Jacques même, ſur le ca

davre d'un homme, la deſcription ana

tomique exacte, du trajet de ſon inci

ſion , avec un rapport circonſtancié ,

ſans altération (a), des grands avantages

& de la ſupériorité de cette nouvelle

manière d'extraire la pierre de la veſſie,

ſur l'ancienne, le grand appareil qu'on

pratiquoit alors ne connoiſſantpas mieux,

( a ) Ce rapport fut altéré dans la ſuite par

des additions démonſtrativement machinées &

ajoutées après coup, auſſi bien que le procédé de

l'épreuve du Frère Jacques ; & c'eſt ainſi que

Méri les a tranſmis dans ſes obſervations, qu'il

fit imprimer deux années après contre ce Frère

· & ſon opération- -
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& il donna le ſurlendemain de l'épreuve

ce rapport à M. le Premier-Préſident.

Mais ces éloges & ce rapport étoient

des aveux ſurpris au premier mouve

ment de leur cœur : l'envie ſuccéda à

l'admiration ; & comme cette décou

verte étoit l'ouvrage d'un homme qui

n'avoit ni titre ni rang en Médecine &

en Chirurgie, quoique grand Chirur

gien dans le fond, il ne fut plus queſ

tion que des moyens de ſe dédire, ſous

prétexte d'éxamen inſuffiſant & d'expé

rience contraire, & d'altérer & décom

poſer cette opération, pour en faire

naitre des inconvéniens , & expoſer ſon

auteur le Frère Jacques, ſous un point

de vue d'ignorance craſſe , pour s'ap

proprier enſuite ſous prétexte d'inſtruc

tions & de corrections, l'honneur de ſa

découverte. - -

Comme le Frère Jacques avoit porté

la taille du périné à un degré de pefec

tion, auquel ſes raviſſeurs ne pouvoient

véritablement rien ajouter , ils et rent

recours à l'invention. .. ... & comme

l'anatomie & la ſonde crénelée ſont au

lithotomiſte ce que la carte & la bouſſole

ſont au Pilote , & que leur en ôter la

connoiſſance , c'eſt en faire des igno

trans qui n'ont que la témérité pour
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guide & le haſard pour ſuccès, & ſur lè

compte deſquels on peut établir tous les

écarts & toutes les erreurs poſſibles ; les

Chirurgiens de S. Coſme, particuliére

ment ceux qui pratiquoient la lithoto

mie, Meri, Delaunai , Saviard, Maré

chal, Dionis , &c. inventerent & pu

blierent que le Frère Jacques n'avoit

aucune connoiſſance des parties ſur leſ

quelles il opéroit, point d'aºatomie ,

& que la ſonde ſeule dont il ſe ſervoit

pour tailler n'étoit point crénelée pour

retenir & conduire la pointe de ſon biſ

touri lithotome à la veſſie. Ils ajouterent

que le Frère Jacques inciſoit dans ſa

nouvelle opération de bas en haut par

le moignon de la feſſe, & qu'il prati

quoit encore de même le petit appa

reil, en coupant de bas en haut tout ce

ui ſe rencontroit de parties, depuis la

tubéroſité de l'iſchion, où il commençoit

l'inciſion , juſqu'à la pierre, &c. & ils

| firent naître de cet ordre renverſé des

impérities de toute eſpéce, & même au

delà de toute poſſibilité. -

Enfin Meri fit une collection de tou

tes ces inventions controuvées, qu'il pu

blia en I7oo (b) comme autant de rap

( b ) Obſervations ſur la manière de tailler

Pour l'extraction de la pierre pratiquée par Frére
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ports & d'obſervations conſtatées, faites

par l'ordre de M. le Premier Préſident,

ſur les épreuves & ſur les opérations du

Frère Jacques. Il eſt vrai que Meri y a

joint le rapport avantageux qu'il en

avoit fait d'abord en 1697 à ce Magiſ

trat, mais avec des additions relatives

aux fauſſetés inventées depuis, & dé

monſtrativement ajoutées à ce premier

rapport, pour juſtifier ſes contradictions,

& autoriſer ſes fauſſes obſervations ,

comme ayant prévu d'abord tous ces

inconvéniens, particuliérement à cauſe

du défaut, ſuppoſé, de crénelure de la

ſonde, & c'eſt ce qui en a le plus impo

ſé. Ces additions machinées après coup

commencent par ces mots, mais il me

paroît, Monſeigneur, que Frère Jacques

pourroit, &c. page 23.

Meri termine ſes fauſſes obſervations

en indiquant de créneller la ſonde pour

ſûreté de l'inciſion, & de borner l'inciſion

à l'uretre excluſivement au col & au

corps de la veſſie, pour éviter, dit-il,

la fiſtule & l incontinence d'urine , &c.

ce qu'il appuye de diſſertations ſpécieu

ſes contre tout principe, & démenties

par l'expérience. C'eſt là l'origine & la

Jacques, &c. par Jean Meri, Chirurgien de la

feue Reine, &c. - - -
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ſource (le Livre des obſervations de Meri

ſur la taille du Frère Jacques ) de toutes

les abſurdités & fauſſetés débitées juſ

qu'a ce jour, ſur la capacité du Frère

Jacques , & ſur la nature & l'exécution

de ſa nouvelle opération (c).

Dans le même temps Delaunai, Sa

viard, Dionis, &c. écrivirent auſſi con

tre le Frère Jacques & contre ſon opéra

tion : mais comme Meri avoit écrit le

premier & épuiſé le ſujet, ils n'ont pû

que répéter & commenter les mêmes in

ventions , en les ornant chacun ſuivant

ſon génie , d'épithètes injurieuſes &

calomnieuſes. Tous ces Ecrits, joints

aux ſuccès étonnans du Frère Jacques,

& aux honneurs publics qu'on lui ren

doit alors en Hollande , fomentèrent

( c ) Nouvelle opération du Frère Jacques, que

Meri fit à M. le Premier Préſident en i 697, eſt

le premier & le ſeul Ecrit vrai qui ait été fait

ſur cette opération ; & le Traité des Obſervations

que Meri a publié en 17oo, ſur cette même opé

ration , après que l'envie l'eut ſubjugué, n'eſt

qu'un tiſſu de fauſſetés, de contradictions& d'ab

urdités. C'eſt le premier qui a été impri é, &

† tous ceux qui ont écrit depuis, ſur

'opération du Frère Jacques, ſans aucune excep

tion juſqu'à M. Bordenave lui-même , n'ont fait

ue répéter & commenter les mêmes fauſſetés &

les mêmes abſurdités.

l'envie
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l'envie au point qu'elle gagna, comme

, par contagion , tous les Lithotomiſtes

de l'Europe ( excepté Rau,Médecin-Opé

rateur à Amſterdam ) & la découverte

du Frère Jacques fut enfouie dans un

cloaque inépuiſable d'impoſtures de

toutes eſpèces; & c'eſt des débris de

cette importante découverte qu'on voit

éclore de jour à autre tant de prétendus

Auteurs de nouvelles méthodes , qui

n'ont d'autre part aux progrès de la

taille, que la hardieſſe de s'annoncer

pour tels.

Les limites que preſcrivent les Ecrits

périodiques, ne nous permettant pas de

pourſuivre plus loin cette Hiſtoire, nous

l'interrompons ici pour démontrer par

des preuves inconteſtables à M. Borde

nave, malgré toutes ſes autorités, té

moins oculaires & authenticités, que le

Frère Jacques n'a jamais taillé ſur une

ſonde ſans crénelure, ni pratiqué le pe

tit appareil par le moyen de la feſſe, &

que les principales cauſes des impérities

qu'on lui a imputées en conſéquence ,

ſont d'une impoſſibilité abſolue.
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A R T I C L E I I.

AssERTIoNs des fauſſes imputations

faites au Frère JAcQvES.

Dire que le Frère Jacques a décou

vert une méthode de tirer la pierre de la

veſſie plus facile & moins dangereuſe

que celle qu'ou pratiquoit, & cela ſans

connoître la topographie, l'anatomie ,

des parties ſujettes à ſon lithotome , ni

la cannelure de la ſonde, qui en eſt le

uide : autaut vaudroit-il avancer qu'un

§ a découvert pour la navigation

des campagnes les plus difficiles, des

routes abrégées & beaucoup moins pé

rilleuſes , † connoître la carte ni la

# (d). C'eſt cependant à de telles

abſurdités que l'envie eſt parvenue à

donner de l'authenticité,

M. Bordenave dit dans ſes recherches,

fur la taille du Frère Jacques, en ré

ponſe à nos obſervations,» L'Hiſtoirede

» l'opération de Frère Jacques a été dé

» crite dans trop de Livres, par des Au

(d ) La cannelure eſt à la ſonde à tailler ce que

l'aimant eſt à la bouſſole ; il leur donne à l'une

& a l'autre, la propriété qu'elles ont, de con

duire & diriger les opérations.
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» teurs non ſuſpects, inſtruits , la plû

» part témoins oculaires , pour paroître

» équivoque, & il faut être aveugle &

» de mauvaiſe foi pour ſe refuſer à la

» vérité. -

» Malgré l'expoſition claire des faits -

» les mieux circonſtanciés , malgré les

» Ecrits les plus authentiques & les

» mieux reçus par les gens de l'Art con

» temporains , ſeuls Juges compétens

» en cette matière , il a plù cependant à

» un Anonyme, ſe diſant Chirurgien de

» Province, de nier en partie ce qui a

» été écrit il y a plus de ſoixante ans ſur

» la taille de Frère Jacques ; d'accuſer

» de prévention M. Meri & les autres

» Lithotomiſtes de ſon temps; de leur

» imputer d'avoir publié des obſerva

» tions fauſſes contre ſa nouvelle ma

» nière de tirer le pierre , & d'avoir ſup

» poſé que la ſonde dont ce Frère ſe

» ſervoit pour tailler n'étoit point cré

» nelée pour retenir & conduire la poin

» te de ſon lithotome à la veſſie, &c.

» Mais il reſte à ſavoir ſur quelle auto

» rité l'Anonyme peut révoquer en

» doute les faits les plus conſtatés, dont

» il n'a pas été le témoin.....

» Quelle allégation d'ailleurs peut-on

» oppoſer aujourd'hui après plus de

- G j
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» ſoixante-trois ans, contre l'Ouvrage

» de M. Meri, qui réunit en ſa faveur

» l'autorité la plus complette ? M. Meri

» également recommandable par ſes

» lumières & par ſa probité, &c ... a

» laiſſé des obſervations lumineuſes,

» détaillées, exactes, ſans paſſion, dont

» il n'eſt jamais le ſeul témoin , mais

» qui ſont atteſtées toujours par la pré

» ſence d'un grand nombre des plus cé

» lébres Médecins & Chirurgiens.

» On peut même ajouter que l'Ou

» vrage de M. Meri eſt moins l'ouvrage

» d'un Particulier que celui d'un homme

» public. Ainſi comment peut-on dire

» après de pareilles preuves , que les

» obſervations des impérities de Frère

» Jacques ſont d'une impoſſibilité ab

» ſolue ?

» On va plus loin, on nie que cet

» Opérateur ait jamais taillé avec un

» cathéter ou ſonde non-cannelée : mais

» M. Meri & ſes contemporains l'ont

» vu opérer ainſi. Ce n'eſt donc pas une

» ſuppoſition de ſa part.....

» C'eſt donc manquer à la vérité ſans

» aucun fondement, & uniquement par

» paſſion , que d'avancer avec autant

» de confiance que le Frère Jacques n'a

» jamais taillé avec un cathéter,ou ſonde

:' non-cannelée &c...
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» Je ne ſuivrai pas plus loin l'Anonymº

» provincial dans ſes aſſertions.Cet9º

» vrage obſcur, produit dans les téné

» bres, dicté par la paſſion, paroît uni

» quement fait pour décrier des Chirur*

» giens recommandables , & déſigner

» un ſucceſſeur au Frère Jacques ;.j'a-

» bandonne au temps la cauſe actuelle ;

» la poſtérité ſeule peut la juger. Mºis
» j'ai cru devoir à la mémoire de M

» Meri les recherches qui ont été Prº

» poſées, & qui prouvent inconteſtable

» ment la vérité & l'utilité de ſon Ou

» vrage, contre toutes les déclamations

» que l'on pourroit lui oppoſer &c.

A R T I C L E I I I.

D E l'impoſſibilité démontrée des im
p - -

putations faites au FR E R E JAc

Q U E S.

Nos autorités, C'eſt la démonſtration,

contre laquelle le nombre des années ,

ni le nombre des hommes, avec tous

leurs titres, talens, & probité apparente ,

ne peuvent abſolument rien. Il n'eſt

pas toujours indiſpenſable, comme le

ſuppoſe M. Bordenave, d'avoir été pré

ſent à la fabrication des faits controu

G iij
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vés, pour les nier. Il ſuffit qu'ils ayent

été aſſez mal concertés ou mal com

binés, pour pouvoir dans tous les temps

en démontrer la fauſſeté, ou l'impoſſi

bilité ; & les imputations faites au Frère

Jacques, pour lui ravir l'honneur de

ſa découverte, ſont abſolument de cette

nature ; & de toutes les allégations de

M. Bordenave, contre le Frère Jacques,

à titre d'incapacité & d'impéritie , il

n'en eſt pas une ſeule, dont on ne puiſſe

malgré tous ſes témoins oculaires , &

toutes ſes authentiques autorités, dé

montrer la fauſſeté. Les aveux du Frère

Jacques même ſur les défauts de cannelure

de ſa ſonde, s'il en étoit de bien conſta

tés, ne pourroient être que des aveux

ſurpris ou forcés; parce qu'il n'étoit pas

plus dans ſon pouvoir, qu'à tout autre,

d'éxecuter des choſes abſolument im

poſſibles. ' - -

Pour trancher court ſur les diſcuſ

ſion , éviter les queſtions incidentes ,

& tout ſubterfuge , & ſaper par les

fondemens le ſpécieux de toutes les preu

ves alléguées par M. Bordenave , contre

la capacité du Frère Jacques, & par

ticulièrement contre la cannelure de ſa

ſonde ; nous lui propoſons le défi, de ré

pondre démonſtrativement , ſans équi
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voque ni ambiguité, aux propoſitions

uIVaf)teS, , , -

PREMIÉRE PRoPosITrow.

Le grand appareil eſt il praticable,ſur

la convéxité de la courbure d'une ſonde

folide rempliſſant l'urétre , exactement

ronde , & ſans cannelure ou rainure ,

pourl'inciſion,& l'introduction ſucceſſive

| des différents inſtruments , propres à

forcer & dilater ce canal juſqu'à la veſſie,

pour en extraire la pierre ?

R E M A R Q U E s.

Le grand apareil de Romanis, que

le Frère Jacques avoit pratiqué, & ré

uni avec le petit appareil de Celſe, des

anciens , dans ſa nouvelle opération ,

conſiſte à ouvrir par une inciſion per

pendiculaire au haut du périné l'urétre, à

quatre travers de doigt, ou environ en

deça du corps de la veffie,ſur la convéxité

d'une groſſe ſonde d'acier , recourbée

conformément à la courbure de ce ca

nal , pour en faciliter l'introduction

pardeſſous l'arcade du pubis dans la

veſſie , (e) & crenelée, ſur la convéxi

· (e) Le Frère Jacques ſe ſervoit de ſondes plus

greſſes que les ſondes ordinaires, pour leur faire

Porter une crénelure plus profonde ſans en altérer

la force, Elles étoient auſſi plus recourbées pour

- - G iv
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té de ſa grande courbure pour l'inſinua$

tion, & introduction forcée &†À
ſive, des différens inſtrumens pour di

later le canal de l'urétre juſqu'à la veſſie,

& en extraire la pierre; ce qui ne pour

roit certainement pas avoir lieu ſur

une ſonde ſans cannelure.

Une ſonde ſolide exactement ronde &

ſans rainure, rempliſſant le canal de

l'urétre, comme la ſupoſe Meri (f) bien

loin de faciliter l'introduction d'au

cun autre inſtrument dans la veſſie , elle

s'y oppoſeroit abſolument. D'où il ſuit

† la Canellure ou rainure de la ſon

e , eſt d'une néceſſité indiſpenſable

dans l'éxécution dugrandappareil;donc

le Frère Jacques connoiſſoit la crenelu

re, de la ſonde à tailler, avant d'aller

à Paris; puiſque de l'aveu des hiſtoriens,.

& de Meri même, il avoit pratiqué&

réuni le grand appareil dans ſa nouvelle

opération.

Meri dit page 64, de ſes obſerva

tions ſur la nouvelle manière de tailler

du Frère Iacques » on pourroit peut

amener & préſenter le bas du canal de l'urétre

au tranchant du biſtouri ; elles avoient même

un manche quarré applati pour les tenir plus

ferme. Et le tout pour plus grande facilité & ſu

reté de ſon opération.

(f) Obſervations de Meri, page 17.
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» être ſoupçonner que Frère Jacques

» a connu Raoux; qu'il tient de lui une

» partie de ce qu'il ſçait touchant le petit

» appareil; & qu'il y a ajouté la prati

» que du grand appareil» &c. Meri con

vient donc, non ſeulement,que le Frère

Jacques avoit pratiqué le grand ap

pareil, où la cannelure de la ſonde eſt

indiſpenſable, mais encore qu'il l'avoit

réuni avec le petit appareil, dans ſa

nouvelle opération; & conſéquemment,

que la ſonde cannelée du grand ap

pareil entroit indiſpenſablement dans

l'éxecution de ces deux opérations réu

nies , dans une ſeule & même opéra

tion , qui conſtitue la découverte du

Frère Jacques ; laquelle nouvelle opé

ration étoit de ſa nature auſſi impratica

ble que le grand appareil ſans la cre

nelure de la ſonde. -

s Le reſte au Mercure prochain.

S É A N c E publique de l'Académie

Royale de CHIRURGIE.

- Du 5 Mai 1764

L E ſieur Morand, Secrétaire perpé

tuel, ouvrit la Séance par l'adjudica

tion des Prix en ces termes : L'Académie

# •

G v
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avoit propoſé pour le Prix de 1762 le

Sujet ſuivant : Déterminer la manière

d'ouvrir les abſcès , & leur traitement

méthodique ſuivant les différentes parties

du corps. " .

Le même Sujet fut remis pour cette

année 1764 avec un Prix double ; c'eſt

à-dire deux Médailles d'or chacune de

la valeur de cinq cens livres, ou une

Médaille & la valeur de l'autre au choix

de celui qui auroit gagné le Prix.

Il a été adjugé au Mémoire N°. 24,

dont la deviſe eſt tirée des Georgiques

de Virgile :

- · Alitur vitium vivitque tegendo,

Dum medicas adhibere manus ad vulnera paſtor

Abnegat. - -

· L'Auteur eſt M. David, Maître ès

Arts, & Candidat pour la Maîtriſe en

Chirurgie. -

Il a développé cette matière impor

tante dans un Mémoire très-ample di

viſé en deux parties , & chacune en

pluſieurs Sections. Dans la première par

tie il traite des abſcès qui ont leur ſié

ge dans les parties extérieures ; & dans

la ſeconde, des abſcès internes, c'eſt

à-dire qui affectent la tête, la poitrine,

le bas-ventre.
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Tous ces détails ſont précédés d'une

théorie générale ſur la formation du

pus, tirée des meilleurs principes de la

Phyſiologie; ce qui jette un grand jour

ſur la doctrine qui en eſt déduite pour

les cas particuliers. - " -

Différens Ouvrages avoient déja fa

vorablement annoncé M. David. Ses

recherches ſur la manière d'agir de la

ſaignée & ſur les effets qu'elle produit

relativement à la partie où on la fait,.

contiennent des remarques judicieuſes

ſur les écrits de quelques grands Maî

tres de l'Art qui ont traité la queſtion.

La découverte de la circulation du ſang

devoit naturellement éclairer cette ma

tière ; cependant en partant des mêmes

principes, M. Sylva a avancé des er

reurs qui ont été combattues par M.

Queſnay , & M. Queſnay n'a pas com

battu auſſi avantageuſement qu'il le

croyoit la pratique généralement adop--

tée de faire des ſaignées à différentes

parties ſuivant la ſituation des mala

dies. Le Livre de M. David, dont il y a

eu deux éditions , nous manquoit pour

éclaircir un point ſi intéreſſant à l'art

de guérir.

Depuis la publication de cet Ouvra

ge, la Société Hennºo . des Scien

VJ --
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ces établie à Harlem en a couronné

un autre du même Auteur en 1762

Cette Société avoit propoſé pour Sujet

du Prix : Ce qu'il convient de faire pour

augmenter, diminuer, ou ſupprimer le

lait des femmes ; quels accidens il occa

ſionne le plus ſouvent , & comment ont

peut les prévenir.
Le nom de M. David eſt encore con

nu à l'Académie Royale des Sciences

par des expériencesdont il lui a rendu

compte, ſur le rafraîchiſſement du ſang

par l'opération de l'air dans le poumon,

prouvé par ſes différens états dans les

ventricules du cœur.

M. David aujourd'hui couronné par

celle de Chirurgie lui ſera attaché dans

peu par ſon admiſſion à la Maîtriſe ; &

c'eſt une acquiſition que l'Académie

deſire.

Le Prix d'émulation fut adjugé à M.

Peyrand, Chirurgien à Bellac en Baſſe

marche ; & les cinq petites Médailles

furent partagées entre MM. Dupuis,

Leger, Dufouart le jeune, Braillets ,

Académiciens libres, & Maigrot, Chi

- rurgien à Ramſoniere près Langres. .

Àprès l'adjudication des Prix , M.

ordenave lut un Mémoire ſur la réu
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nion des membres prèſque entierement

féparés du corps. : . -

• M. Fabre hut des remarques ſur l''o-

pinion de M. de Haller touchant laſen

ſibilité de certaines parties du corps hu

main. -

M. Gourſant lut des remarques ſur

les hernies avec étranglement,

. M. le Vacher démontra une machine

fort† pour prévenir & guérir

la courbure de l'épine. -

M. Sué le jeune termina la Séance par

des recherches hiſtoriques ſur les cou

tumes des anciens Peuples par rapport

aux accouchemens. -

| L'on donnera des Extraits de ces dif

férentes Piéces dans les Mercures ſui

VaI1S.

: MANUFACTURE DE GLACES.

L ET T R E à M. DE LA PLAcE.

J E vous ſupplie, Monſieur , de vou

loir bien inſérer dans le Mercure pro

chain la Lettre ci-jointe que j'adreſſe à

M. Delatour.Comme ce qu'elle contient

peut intéreſſer les Peintres en paftel en

général ainfi que les Amateurs de ce

genre de peinture, & que vous ſemblez
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vous faire une loi de ne jamais obmet

tre d'annoncer ce qui peut être de quel

que utilité, j'oſe me flatter que vous

m'accorderez la grace que je vous de

mande.

J'ai l'honneur d'être, &c.

B E R N I E R E.

LETTRE de M. BERNIERE , Con

, trôleur des Ponts & Chauſſées, à M.

DELATOUR. -

I L y a longtemps , Monſieur, que je

vous ai entendu vous plaindre de ce

que les plus belles Glaces, ayant tou

jours un peu de couleur, altérent celles

que vous ſçavez employer ſi heureuſe

ment pour faire ces portraits admira

bles dont la vérité nous ſurprend &

nous enchante , & qui vous ont acquis

la réputation ſi juſtement méritée de

premier Peintre en ce genre. Les glaces.

de France ſont cependant les plus bel

les du monde, & il faut convenir que

ceux qui ſont à la tête de cette Manu

facture n'épargnent ni ſoins ni dépenſe

pour parvenir à les rendre parfaites ;

mais c'eſt un vice propre à la ſoude
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d'Eſpagne de produire un verre ſombre

& verdâtre, & c'eſt grand dommage

qu'on n'ait pu juſqu'à préſent em

ployer à la confection de nos glaces

françoiſes , les mêmes ou ſemblables

matières qui ſervent à former ce beau

verre d'Angleterre qui ſe fait ſans ſoude

d'Eſpagne , & qu'on appelle ſur le

lieu Flint-Glaſſ Expreſſion que nous

pourrions traduire par celle de verre de

pierre à fuſil, parce que apparemment

c'eſt un caillou de cette eſpéce qui tient

lieu de ſable dans la compoſition de ce

| Verre.

· Cet inconvénient fait que vous re

cherchez les glaces les moins épaiſſes.

Mais ſi vous gagnez par là quelque

choſe du côté de la couleur de ces glaces,

vous perdez davantage du côté de leur

force, & vous avez à craindre que trop

minces & trop foibles, elles ne ſoient

fracaſſées au moindre choc, & que leurs

éclats ne détruiſent en un moment un

chef-d'œuvre ſouvent précieux à toute

une famille, précieux par lui-même, &

dont la perte eſt d'autant plus ſenſi

ble encore, qu'elle eſt irréparable.

J'ai vu d'autres Artiſtes ſe retourner du,

côté du verre appellé ici communément

verre de Boheme, mais qui ſe tire de la

verrerie de Saint Quirin , dans le païs
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Meſſin. Ce verre eſt beau & porte in

finiment peu de couleur ; mais les ſur

faces n'en étant pas droites , on y ap

perçoit une eſpéce d'ondulation dé

ſagréable & fatigante pour la vue , qui

defigure le tableau qu'on voit à travers ,

& ſouvent dans de certaines pofitions

empêche entièrement de l'appercevoir.

Me ſeroit-il permis de vous propoſer

quelques moyens quej'ai imaginés pour

remédier à ces inconvéniens ? Je penſe

que tout Citoyen ſe doit à la Patrie ;

qu'avec une intention pure de la ſer

vir il ne peut être blâmable en cher

chant à remplir ce devoir; & que lorſ

qu'il n'a ni le talent ni l'occaſion de la

ſervir dans les grands objets, il doit

toujours ſe trouver très-flatté de l'aider

dans les petits. Je croi que vous m'ac

cordez cela ; en conſéquence voici ce

dont il s'agit.

· Vous connoiſſez ma manufacture de

glaces & verres courbés; vous ſçavez

qu'on peut y rendre réguliérement

courbe une glace priſe droite ; de là

vous pouvez inférer qu'on peut auſſi

y rendre plus droit un carreau de verre

qu'on aura pris l'étant moins. En effet

un verre gauche & ondulé étant mis

dans un de mes fours, ſur un moule
N
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convenable , y devient parfaitement

droit, & par-là ceſſe d'avoir ces ondu

lations dont je viens de parler ; il ac

quiert ces deux perfections ſans rien

erdre de ſa tranſparence & de ſon éclat;

à travers un tel verre un portrait paroît

exactement tel que l'Artiſte l'a fait, &

ſans qu'aucune de ſes couleurs ſoit al

térée ou chargée.

Il eſt un ſecond moyen de corriger

les irrégularités de ces verres; c'eſt de

leur donner une courbure régulière, &

· je penſe que ce moyen ſeroit le meil

leur dans le cas dont il s'agit ; car com

me on ne veut pas que le paſtel touche

au verre qui le couvre, on eſt obligé de

donner beaucoup d'épaiſſeur à la bor

dure pour laiſſer entre le paſtel & le

verre une eſpace vuide qu'il faut faire

d'autant plus grand qu'on remarque

plus de hauteur dans les inégalités du

verre ; il en réſulte que le tableau eſt

fort enfoncé , qu'il faut être prèſque

en face pour le voir; & que le tout forme

une grande ſaillie ſur le mur de l'appar

tement. *

Sil'on employoit un verre bombé, la

bordure n'auroit des deux côtés que l'é-

paiſſeur ordinaire des tableaux à l'huile ;

le portrait ſeroit vu comme un por
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trait à l'huile ſans être enfoncé dans ſa

bordure ; & le verre qui ſeroit par

deſſus, étant bombé , en ſeroit infini

ment plus fort & plus capable de réſiſ

ter aux accidens. Il ſuffiroit de donner

8 à 1o lignes d'élévation au milieu

d'un verre fait pour couvrir les plus

grandes toiles à paſtel.

Vous ſentez auſſi combien ces verres

bombés peuvent être avantageux pour

couvrir des médaillons en plâtre fin, en

cire , & en autres matières qu'on veut

préſerver des mouches, de la fumée,

& de la pouſſière.

: J'ai l'honneur d'être &c.

Paris, ce 12 Mai 1764

Nota. Le Bureau de cette Manufactu

res , eſt rue des Prouvaires , la pre

mière porte Cochere à gauche en entrant

par la rue Saint Honoré.

#
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A R T S A G R É A B L E S.

· J o U A I L L E R I E.

LETTRE à l'Auteur du MERcvRE.

E ne puis voir ſans étonnement, M".

u'il y ait des gens aſſez peut ſuſceptibles

§ pudeur pour oſer, à la face de la Capi

tale, s'arroger, même à titre excluſif,

des ſecrets qu'ils n'ont jamais connus.

Celui de peindre les diamans en toutes

couleurs & que la Demoiſelle Granier

a oſé reclamer dans les affiches du 19

Avril dernier , comme prétendant le

poſſeder ſeule, ne lui a jamais été que

fort mal enſeigné , & par† lln

ui n'en ſçavoit guère plus qu'elle à cet

gard. Ce ſecret renfermé dans tous les

temps dans le ſein de la famille du célé

bre M. Trochus , eſt encore aujourd'hui

entre les mains de Mlles Goujon, ſespe

tites-niéces , demeurant rue de Harlai,

qui le pratiquent avec un ſuccès vrai

ment digne d'applaudiſſement. Il a été

un temps où leur jeuneſſe & le bien du

commerce m'avoit fait prendre le parti

de l'exercer; ces Dlles ſçavent par quelle
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voie j'y étois parvenu ; mais dès que je

les ai vues s'y adonner elles-mêmes , je

les y ai encouragées, & je leur ai com

muniqué les obſervations que le temps

de mon exercice & mes lumières m'ont

permis de faire ſur cet Art. J'ai vu

avec une ſurpriſe agréable qu'elles ont

pouſſé la perfection au-de là de mes

recherches , & je m'en ſuis réjoui en

faveur de la jouaillerie qui y gagnera de

plus en plus ; mais auſſi, je ne puis ſup

porter que Public ſoit expoſé à être

tous les jours la dupe d'avis indiſcrets

donnés par une foule de mercenaires

que l'on doit regarder comme de vérita

bles ignorans. Leur ouvrage eſt tout

au plus bon pour être employé à des

éventails de bas prix ou autres ouvrages

de cette eſpéce , parce que leur peu

de durée ne laiſſera pas le temps de

reconnoître la mal-adreſſe d'ouvriers

qui ont plus beſoin de pain que de

belle gloire. - -

J'ai l'honneur d'être, &c.

- ST R A S.

Ce 6 Mai 1764.
-

+
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G R A V U R E.

AVIS pour la nouvelle édition des Fa

bles de LA FONTAINE, gravées en

Taille-douce.

C E T T E nouvelle édition a été an

noncée par un Proſpectus qui indique

tous les moyens qu'on a pris pour lui

donner toute la perfection poſſible. Il

ſuffit de ſçavoir que les figures ſeront

† par M. Feſſard , Graveur du

oI & de ſa Bibliothéque, & dont les

talens ſont connus , & que le Texte ,

au lieu d'être en caractères mobiles ,

ſera également gravé par M. Monthalay,

& d'après les beaux caractères de M.

Fournier. 4

M. Feſſard, principal auteur de cette

entrepriſe, plus occupé de ſa gloire que

de ſes intérêts, à cru devoir ſacrifier les

peines qu'il avoit priſes & travailler à

nouveaux frais , pour procurer à ſon

ouvrage toute la perfection dont il

étoit ſuſceptible. Quoique le Public

eût été content des eſſais qu'il avoit

préſentés dans le mois de Janvier, il a
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| recommencé le tout pour donner à ſes

planches une forme moins quarrée &

plus élégante, pour le rapprocher du

format de la nouvelle édition des Contes

de la Fontaine, pour eſpacer ſes ſujets

& les faire ſortir davantage & mettre

ſes groupes , & ſes figures dans un

ſite plus agréable, & les faire quadrer

avec le texte gravé vis-à-vis, dont on

a également allongé la forme.

Quoique ce travail ait doublé ſa dé

penſe, il n'augmentera point le prix de

ſes ſouſcriptions. Mais comme les Ar

tiſtes & les Connoiſſeurs auroient pu

juger de l'édition par les eſſais qu'il en

a donnés, il nous a chargés d'inviter

ſes Souſcripteurs & les Amateurs de

ſſer à la Bibliothéque du Roi, ou à

† domicile rue Sainte Anne, chez

le Commiſſaire, pour y voir les progrès

de cette entrepriſe, qui acquiert tous

les jours de nouvelles beautés.

Le Sr Feſſard, qui a vu avec reconnoiſ

ſan ce combien on s'étoit empreſſé de

contribuer au ſuccès de ſon ouvrage,par

les ſouſtriptions qu'on a déjà priſes,

oſe eſpérer qu'a la ſeule inſpection de

ſes deſſeins & de ſes gravures, on con

tinuera à animer ſon zéle par la mê

me voie. -
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Nous concevons aiſément les frais

immenſes que doit coûter à un Artiſte

une édition auſſi belle ; où le texte &

les figures ſeront également gravés, &

nous ſommes bien perſuadés que ceux

qui n'ont point encore ſouſcrit s'em

preſſeront de le faire pour mettre M.

Feſſard en état de ne rien épargner

pour finir ſon ouvrage, & pour con

tribuer par là autant à la gloire de la

Nation, qu'à celle des Arts qu'on y

cultive..

Les changemens conſidérables dont

nous venons de parler ont mis cet Artiſ

te dansl'impoſſibilité de délivrer le pre

mier Volume au premier Juillet, ainſi

qu'il l'avoit annoncé dans le proſpectus,

Le premier Volume paroîtra ſans faute

au premier Octobre, & tous les autres

dans les termes qu'il avoit indiqués.

On ſçait que le prix de la ſouſcrip

tion totale eſt de 48 livres, pour les

quatres Volumes en beau papier d'Hol

lande, mais on ne donne que 12 liv,

en ſouſcrivant; ceux qui n'auront point

ſouſcrit payeront les quatre Volumes

6o livres , pour le Papier d'Hollande &

48livres , pour le beau papier de Fran

CC.
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M U S I Q U E.

PREMIER RECUEIL d'Airs choiſis,

avec Accompagnement de Guitarre,

dédié à Madame la Comteſſe d'Egmont,

par M. Berard, Chevalier de l'Ordre

de Chriſt, Auteur de l'Art du Chant.

· Ces Accompagnemens peuvent s'exé

cuter ſur la Harpe, d'autant plus aiſé

ment que la marche de la Baſſe eſt fort

analogue à cet Inſtrument. A Paris ,

chezf§ , & aux Adreſſes ordinai

res de Muſique. Prix , 7 liv. 4 ſ.

· ON averrtit le Public, que paſſé le

3o Juin prochain, on ne délivrera plus

de Souſcriptions chez M. le Clerc , rue

S. Honoré, près la rue des Prouvaires,

à Ste Cécile, pour ſe procurer la mé

thode de M. Gianotti , par le moyen

de laquelle on parvient à accompagner

tout ſeul, en moins de deux mois.

Si le nombre des Souſcriptions, fi

xées & annoncées dans dans les Jour

naux, ne ſe trouvoit pas rempli audit

jour, le ſieur le Clerc eſt chargé de

rendre l'argent aux perſonnes qui ont

déja ſouſcrit pour cet ouvrage, qu'on
nC
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ne pourra ſe procurer que par ce moyen;

parce que les Planches ſeront caſſées 2

après avoir tiré le nombre annoncé.

| | Mº

A R T I C L E v.

s P E c T A c L E s.

O P E R A.

L'AcA»évir Royale de Muſique a

fait l'ouverture de ſon Spectacle ( ainſi

que nous l'avions annoncé dans le pré

cédent vol. ) le 2 Mai , par la repriſe de

Titon & l'Aurore , Paſtorale héroïque,

en fupprimant le Prologue , à cauſe de

la ſaiſon qui ne permet pas d'auſſi longs

Spectacles que dans l'hyver. -

Les travaux qui reſtoient à terminer

tant à la partie du Théâtre qu'à celle

de la Salle, ayant occupé pendant les

trois ſemaines de vacance , les ouvriers

néceſſaires pour les décorations , il a

été impoſſible de donner au Public la

ſatisfaction de changer de Spectacle à la

rentrée , attendu que la différence des

dimenſions du nouveau Théatre exi

ge des décorations nouvelles, ou des

- PH
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augmentationr& des changemens con- .

ſidérables dans les anciennes. On a

donc été forcé de continuer l'Opéra de

Titon juſques au 13 du même mois, &

de reprendre enſuite une partie des

Fragmens par leſquels on avoit termi

né les Spectacles d'hyver; ſçavoir,l'Acte

d'Hilas & Zélis & celui de Pigmalion

précédés du Prologue de Titon. On

doit remettre les Talens Lyriques le 5

du préſent mois de Juin. M. Legros a

chanté dans l'Opéra de Titon & dans

l'Acte de Pigmalion. Le Public conti

nue pour ce nouveau Sujet les mêmes

applaudiſſemens qu'il avoit obtenus &

mérités dans ſon début. Entr'autres

éloges nous avions inſiſté ſur celui de

ne jamais forcer ſa voix, de ne point

maniérer ni ſon chant ni ſon action, de

ne pas hazarder des éſſors dans l'exécu-

tion des airs travaillés, qu'une longue

& ſçavante expérience de goût peut

ſeule rendre agréables, &c. Qu'il nous

ſoit permis, d'après & ſur l'invitation

d'un très-grand nombre de Connoiſ

ſeurs plus éclairés que nous, de l'ex

horter à ne nous pas mettre dans la

néceſſité de nous dédire ſur des parties

auſſi importantes au ſuccès de ſes ta

lens & aux plaiſirs du Public.
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Quelques changemens qui ont été

, faits à la nouvelle Salle du Palais des

Thuileries, pour procurer de nouvelles

commodités & un nouvel agrément

aux Spectateurs , ont été généralement

approuvés , & ce Théâtre eſt reconnu

aujourd'hui poui un des plus magnifi

ques & des plus agréables de cette Ca

pitale. -

c o M E DIE FRANçOIS E.

L E s Comédiens François firent l'ou

verture de leur Théâtre le Lundi 3o

Avril par Héraclius, Tragédie du grand

Corneille, qui fut ſuivie de la première

repréſentation de la jeune Indienne ,

Comédie nouvelle en 1 Acte & en vers.

Cette Piece fut applaudie ; elle a été

continuée juſques au 19 Mai (8 repré

ſentations. ) On en a donné encore une

' repréſentation le 27, ayant été redeman

dée. Les Acteurs principaux Mlle Doli

gni, M. Molé & M. Préville ſe trou

vant placés chacun dans des caractères ,

de jeu analogues à celui de leurs talens,

ont très-bien fait valoir les traits philoſo

H ij
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phiques & ſpirituels répandus dans cette

Piéce. (a) A

Le même jour M. Auger, qui avoit

prononcé le compliment de clôture pro

nonca à l'occaſion de la rentrée le diſ

cours ſuivant : - -

Compliment de rentrée.

» MeSSIEURs , cet inſtant a été ce

» lui où l'Acteur le plus ſûr de vos ſuf

» frages a ſenti le plus vivement tout

» ce que le reſpect & la crainte peuvent

» inſpirer en préſence d'un Juge auſſi

» éclairé que vous l'êtes. -

» En adoptant tous les genres de

» ſpectacle qui ſont dans cette Capi

» tale , en daignant même les applau

» dir , vous ne veillez que ſur celui qui

» vous eſt propre.

» Si nous hazardons des pièces d'un

» nouveau genre , vous examinez avec

» ſcrupule juſqu'où peut aller la licence

» que nous prenons. Une ſévérité que

» j'oſerai nommer paternelle, nous re

» met dans les bornes dont nous ne

» pouvons ſortir ſans nous égarer.

» Vos applaudiſſemens ont ce carac

| ( a ) L'Extrait de cette Piéce eſt à la fin de

l'Article. -
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» tère , Meſſieurs, de tout mettre à ſa

» juſte valeur, ils n'en impoſent qu'à

» l'amour-propre. Le nombre des repré

» ſentations, les ſuecès dûs à la ſingula

» rité, à la mode ou à la nouveauté, cé

» deront toujours aux ſuffrages avoués

» ſeulement par vos réflexions & votre

» délicateſſe.

» Qu'il eſt flateur pour nous, Meſ

» ſieurs, de vous voir ainſi veiller à la

» gloire de notre théâtre ? Vous le ren

» dez reſpectable à toutes les Nations,

» & la poſtérité ne louera pas moins

» votre goût, que l'urbanité de votre

» ſiècle. -

» Mais ce n'eſt que ſous vos yeux &

» avec le tems que ſe ſont formés leshom

» mes célèbres, qui ont illuſtré la Scène

» Françoiſe. Ce n'eſt qu'en attendant &

» en fortiſiantl'arbriſſeau que le cultiva

» teur peut un jour ſe repoſer ſous ſon

» ombre : vous l'imitez, Meſſieurs , en

» ſecondant les efforts de ceux qui en

» trent dans la carrière du théatre; vous

» ne les découragez point par des com

» paraiſons injuſtes qui porteroient dans

» l'âme ce refroidiſſement ſi contraire

» au jeu des paſſions. Eh ! comment

» oſerois-je paroître devant vous, Meſ

» ſieurs , s'il me falloit ſoutenir la com

H iij
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» paraiſon des acteurs que je remplace

» quelquefois. Mais votre équité voit

» mon zéle & me raſſure. Le deſir que

» j'ai d'acquerir des talents dignes de

» vous eſt le ſeul qui m'occupe aujour

» d'hui, 8& mon bonheur ſera toujours

» de pouvoir étudier votre goût , de le

» ſuivre , & de vous plaire. »

Le Mardi 8, M. Feuilli, nouvel Ac

teur, débuta par les Rôles de Valets,

dans le Muet , & dans Criſpin Rival.

Il a continué ſon début par les Rôles

du même emploi dans le Légataire,

l'Impromptu de Campagne, le Feſtin de

Pierre , les Folies Amoureuſes; & le

· Grondeur. Ce nouvel Acteur n'avoit

joué ſur aucun Théâtre public : c'eſt

une obſervation nécéſſaire, pour pré

ſumer favorablement des diſpoſitions,

naturelles en lui, qui l'ont mis en état

de paroître & de faire plaiſir, dès en dé

butant, ſur le Théâtre de la Capitale.

Il a la figure très-convenable aux carac

téres de ſon emploi, la taille agréable

& dégagée, de l'agilité & de la preſteſſe

dans les mouvemens. Au ſurplus , il

montre de l'intelligence & annonce par

là des moyens de faire des progrès avec

un uſage raiſonné de ſon talent , & avec
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, le ſecours des avis éclairés qu'il eſt à

: - portée de puiſer dans une bonne ſour

ce, en les prenant de ſes anciens Ca

marades.

Le Jeudi 17 , on donna la première

repréſentation du Jeune Homme, Co

médie en vers en cinq Actes. Certains

détails dans le commencement de la

Piéce excitérent quelques murmures

parmi les Auditeurs. Ils devinrent aſſez

conſidérables enſuite, pour former tu

multe; enſorte que les Acteurs ne pou

vant être entendus , ſe retirerent vers

la ſeconde Scène du troiſiéme Aéte.

Ainſi il ne doit être porté aucun juge

m nt ſur le fond, ſur la conduite & ſur

le dénoûementde cette Comédie, dont

le Public n'a pas eu connoiſſance.

Le 28 on à remis la Magie de l'A-

mour, Comédie en un Acte, de feu M.

Autreau ; 'elle étoit précédée d'une ré

préſentation de Rhadamiſte & Zénobie.

La petite Piéce, qui a peut-être ſervi de

modéle ou tout au moins fourni bien des

idées, pour des ouvrages ſubſéquens, a

fait d'autant plusde plaiſir, quelle met en

jeu les talens aimables &naturels, d'une

jeune Actrice , ( Mlle Doligni,) qui

devient tous les jours plus chère &

plus agréable au Public. Ce Drame

H iv
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fournit de plus des Scènes de naïveté

fine entre elle & M. Molé. On connoit,

& l'on ſent ſi bien tout le prix du

jeu de cet Acteur, que nous n'ajou

terons rien à l'idée qu'en ont tous les

Amateurs du Théâtre , & à la juſtice

que lui rend le Public.

-

s•

Ex T R A I T D E L A J E U N E

I N D I E N N E , Comédie en un

Acte & en vers , par M. DE CHAM

FoRT , repréſentée pour la première

fois le 3o Avril 1764.

, PERSONNAGES. ACTEURS.

BETTI, - - Mlle Doligni.

BELTON, M. Molé.

MowBRAI, Quaker, - , , M. Préville.

MYLFORD , | | | , M. Dubois. -

LE NOTAIRE, ' M. Dauberval.

· La Scène eſt à charleſtown , Colonie Angloiſe

de lAmérique Septentrionale.

B E LT o N eſt un jeune homme que le deſir

imprudent de voyager avoit entraîné. Il avoit

quitté ſon Père établi a Boſton , pour s'em

barquer. Le vaiſſeau ſur lequel il étoit, avoit

fait naufrage , il avoit été porté ſur les bords
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d'une Iſle ſauvage où il étoit prêt à périr. Un

ºVieillard & ſa fille étoient accourus, lui avoient

donné du ſecours ; l'un & l'autre, non contens

de lui avoir ſauvé la vie par leurs ſoins, l'a-

voient nourri de leur chaſſe , & pourvu à tous

ſes beſoins pendant quatre ans. Au bout de ce

terme, le Vieillard, Père de la jeune Indienne

( Betti ) étoit mort. L'ennui d'une fi longue re

traite, l'inquiétude de l'avenir , le ſouvenir de

ſon Père, l'eſpoir même d'être utile à ſon tour

à la jeune Beauté de qui il avoit reçu tant de

.bienfaits, tous ces motifs avoient déterminé Bel--

ton à tenter de franchir les mers. Il avoit enga

gé ſa jeune Compagne à partager les riſques de

cet imprudent projet. Après bien des dangers, .

dans le plus preſſant de tous , ils furent rencon

trés par un Vaiſſeau qui les reçut à bord & leut

ſauva la vie. Ce Vaiſſeau appartenoit à Mylford

& à ſon oncle Mowbrai , le Capitaine les avoit

amenés à Charleſlown où il y a trois jours qu'ils

ſont arrivés , lorique l'aétion du Drame com

IIlence. .

Mylford, ancien ami de Belton, enchanté de

ſon retour , en ſe félicitant lui-même de cet heu--

reux événement, lui reproche l'abbatement dans

lequel il le voit plongé, & lui en demande la

cauſe. Belton, après avoir raconté à ſon ami ce

· qu'on vient de lire, attribue ſa triſteſſe aux re

mords d'avoir offenſé ſon Père, d'avoir rempli

ſa vieilleſſe d'amertume ; il ne pourra ſoutenir

ſa vue , cette idée l'accable. Mylfort le raſſure

contre ſes craintes par la force de l'amitié, &

même par celle de l'amour. Il retrace à ſa mé

moire que la jeune Arabelle lui avoit été promi

ſe autrefois , qu'il paroiſloit l'aimer Belton con

§ ne peut voir Arabelle ſans éprouver

H V .
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ce ſentiment. Mais l'hymen d'Arabelle étoit moins

le prix de l'amour qu'une ſuite de l'amitié du Père

de cette jeune perſonne avec le ſien. Il craint que

ſa conduite & le temps n'ayent détruit ce projet.Le

Père d'Arabelle eſt l'oncle de Mylford. Celui

ci le peint à ſon ami d'un caractère ſans fa

çon, d'une vertu ſévère, retranchant les com

plimens, en un mot tels que ſont les Quakres.Il

ui conſeille de le voir, & lui répond prèſque de

I'aveu d'Arabelle. Belton, ſeul, regrette d'avoir

enlevé la généreuſe & naïve Betti à ſes forêts.

Il regrette le bonheur dont il jouiſſoit en poſſé

dant ſon coeur. Il fait des réfléxions ſur la

Pauvreté, & particulérement ſur le mépris qui

la ſuit. L'intérêt même de la tendre Betti

ſemble lui faire une néceſſité de lui manquer de

foi en épouſant Arabelle. Il eſpére que Betti lui

pardonnera quand elle connoîtra les mœurs &

les uſages de l'Europe. Mowbrai, l'oncle de Myl

ford, arrive. Les premiers complimens produi

ſent une Scène comique. Il trouve mauvais que

Belton le ſalue, qu'il n'ait pas ſon chapeau ſur

la tête ainfi que lui, & qu'il l'appelle Monſieur,

il n'eſt pas deux perſonnes, dit-il, ainſi il veut

qu'on lui parle en ſingulier, & qu'on le tutoye.

Belton avec un peu d'embarras cherche à ſe

prêter à la ſimplicité des Quakres. Il lui expoſe

ſes craintes ſur les ſentimens d'un Père dont il

s'accuſe d'avoir peut-être épuiſé la patience.

Nous ne déroberons pas à nos Lecteurs la belle

réponſe du Quakre.

»Tu ne ſçais ce que c'eſt que l'âme paternelle,

» Dès qu'un enfant revient ſe ranger ſous notre

» aîle,
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ss On n'examine plus s'il eſt coupable ou non ;

» Et l'aveu de l'erreur eſt l'inſtant du pardon. .

· Il reproche à ce jeune homme de frémir au mot

de miſére , & d'en être humilié. Cet honnête

Quakre a pprend , à Betton , la cauſe de l'intérêt

qu'il prend a lui & des motifs d'union qui l'enga

gent avec ſon Père. Deux de fés vaiſſeaux avoient

péri preſque au Pont. Un créancier inquiet alloit

·le mettre dans le cas d'une faillite indiſpenſable,

· lorſqu'il reçut un billet par lequel on lui deman

· doit en grace d'accepter cinquântè mille écus

pour faire face à ſes arrangemens, en ajoutant

que ſi la fortune un jour lui devenoit plus favora

ble on les reclameroit , mais qu'en attenfant, ce

même billet étoit la quittance de cette ſomme.

Un trait de bienfaiſance & de généroſité ſi ſingu

· lier étoit du Père de Belton ; âinſi Mowbrai lui fait

voir qu'il ne fait que s'acquitter par l'hymen

de ſa fille. Belton eſt embarrafſé , il convient

que cet hymen eſt le ſeul moyen dè le remettre en

grâce avec ſon Père, Le Quakre, en finiſſant la

Scène a occaſion de lui faire encore la guerre,

ſur ſes habitudes de civilité. Il ſe plaint qce de

puis trois jouis qu'il vit dans la famille il ne ſe ſoit

pas formé & qu'il ſoit encore Po1 1. Mowbrai

s'informe qu'elle eſt cette jeune lndienne qui

accompagne Bclton, celui ci lui expoſe en peu

de mots ce qu'elle a fait pour lui; Mowbrai com

mence par la à s'intéreſſer pour Betti. Cette

fille tendre & ingénue cherche ſon ami Belton,

elle ſuccède au bon Quakfe, ſur la Scène. Elle

ſe plaint de ce que tout le monde l'environne ſans

ceſſe , & dés queſtions dont on l'accable & qu'elle

ne conçoit pas. La triſteſſe qu'elle reproche à Bel

ton , donne lieu à celui-ci de commencer à l'inſ

H vj
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truire des mœurs & des uſages des nations qu'on

appelle policées. Betti a de la peine à prendre

quelqu'idée de la richeſſe & de la pauvreté. Elle

eſt fort étonnée que ce ſoit la poſſeſſion de l'or

qui procure l'une, & ſa privation qui ſoit l'in

digence Elle ſe raſſure en imaginant que puiſ

que l'or eſt néceſſaire au bonheur dans le Païs

de Belton , & qu'il n'en a pas, ceux de ſes

compatriotes qui en ont lui en donneront , &

qu'ils ne voudront pas voir un de leurs frères

malheureux. Belton, cherche à lui faire compren

dre que l'on ne veut dans la ſociété que ceux qui

peuvent y être utiles. La jeune Sauvage trouve

cela fort raiſonnable ; & comme elle imagine

qu'on n'eſt utile que par le travail , & qu'en

travaillant on eſt à l'abri de la pauvreté puiſqu'on

ſe procure le nécéſſaire, elle ne peut revenir de

la ſurpriſe qui lui cauſe un genre de pauvreté dont

elle n'a pas d'idée. C'eſt, dit Belton, de manquer

des choſes d'agrément Elle veut ſçavoir comment

on fair pour avoir de l'or.

B E L T o N.

» L'un le tient du hazard & tel autre d'un Père

» Du crime trop ſouvent il devient le ſalaire:

» Mais la vertu par fois a produit. , , .

B E T T I.

» Que dis-tu ?

» Avec de l'or ici vous payez la vertu !

Elle veut retourner dans ſes bois lorſqu'on lui

dit que ceux qui manquent d'or ſervent ceux

qui ſe poſſédent Ce qui l'indigne & l'étonne Plus

que tout le reſte, c'eſt qu'on laiſſe cet or en
tre les mains des méchans, à cauſe de l'uſage

-

-

·

A
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pernicieux qu'ils peuvent en faire. Elle revient à

l'idée d'utilité à la ſociété , elle demande ſi la

terre eſt fertile dans ce Pays. En ce cas, ce que les

habitans auroient de trop , il n'y auroit qu'à le

leur demander, elle croit qu'ils le donneroient

ſur le champ. Elle ſe promettoit de bien travaiſ

'ler; mais Belton l'inſtruit que dans ces climats

on épargne ces ſortes de travaux à ſon ſéxe. Elle

apprend avec joie que l'uſage les permet aux

hommes; & s'approchant de Belton avec tranſ

Port.

- ».... Belton , embraſſe-moi.

B E L T O N.

» Quoi donc ?

, B E L T I.

· » Tu me rendras ce que j'ai fais pour toi.

Belton eſt forcé d'avouer avec douleur quils

ne pourroient prendre le parti du travail , ſans

s'expoſer l'un & l'autre au mépris. Mylford

vient trouver ſon ami Belton, pour lui appren

dre qu'il a vu Arabelle, la jeune Belti lui demane

de d'abord. -

- » Aimes-tu Belton ?

- M Y L F O R D

2) Oui,

B E L T I.

- » Bon , il vient de me dire

» Qu'il n'a point d'or ....

Belton eſt humilié de cet aveu ingénu. Myl

ford fait a ſon ami dest reproches généreux. Belti,

qui s'apperçoit qu'elle a fâché Belton , lui dit :

• Mais il t'offret ſon or, que ne le reçois-tu ?
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à M Y L F O R D. ,

» Nous ne prendrons pas tou'.-

Belton veut inſtruire la jeune Sauvage & Iui

' faire comprendre que ſon amie ne pourroit don

ner de ſon or ſans ſe faire tort à lui même ,

& qu'en acceptant de tels offres de l'amitié, ſou

vent on s'en rend indigne & qu'on s'expoſe au

dédain. Betti ne peut entendre tout cela. Une au

tre circonſtance vient encore l'étonner. Mylford

veut parler à Belton en particulier. Betti ne con

çoit pas que ſon ami Belton puiſſe avoir des ſe

crets qu'elle doive ignorer; cependant ſur un ſi

gne de Belton elle ſe retire, mais en marquant

du dépit. Pendant ſon abſence, Mylſord informe

Belton qu'Arabelle conſent à l'hymen projetté.

Belton confie à ſon ami ſon amour pour Betti,

ce qu'il doit à cette tendre & malheureuſe fille.

· Mylford cherche en vain à calmer ſes remords

par l'idée du bien qu'il peut procurer à Betti

par ce mariage ; la préſence de celle-ci, ' t ren

tre, les renouvelle avec violence. Betti demande

avec chagrin à Belton s'il a encore quelques ſe

crets à lui cacher. Mylford apperçoit ſon oncle

Mowbrai, Betti gémit de ce que dans ce Pays,

on ne peut jouir en liberté de la préſence de ce

qu'on aime.
- -

· » Ne faut-il pas (dit-elle à Belton ) ſortir encor

» pour celui-là ?}

» Moi, j'aime ce Vieillard, je reſte. .

Mowbrai apporte à Belton'la nouvelle de l'a-

veu de ſa fille, & que le Contrat eſt tout prêt,

Betti eſt ſi ingénue qu'elle en remercie le Vieil

ard , ne comprenant pas dequoi il s'agit , &

-
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n'ayant en vue que le bien qu'il paroît qu'on

- veut faire à ſon Amant. Elle eſt quelque temps

à entendre parler de ce mariage ſans le ſoup--

çonner : mais dès que Mowbrai , répondant à

ſes queſtions , lui dit poſitivement , que dès ce

ce même jour ſa fille va devenir la femme de

Belton. Cette intéreſſante victime de la tendreſſe

donne l'eſſor à ſes reproches & à ſa douleur. Elle

eſt effrayée de voir trahir l'amour le plus ten

dre. Elle a entendu dire qu'il y a des loix qui

puniſſent les crimes, elle les invoque. Le bon

Quakre eſt étonné, attendri, il offre ſon appui,

mais ces loix que reclame Betti ne peuvent la

ſervir. Elle en eſt indignée ; avec quelle douleur

elle regrette ſon climat naturel. Elle demande

avec l'éloquence du cœur, quel eſt donc le gage,

l'appui de la fidélité? -

MoW B R A I répond.

» Des témoins ſûrs garans de l'honneur,

- B E T T I , vivement.

» Oh ! j'èn ai. ...

M O W B R A I.

Quels ſont-ils ?

B E T T I.

»e Moi, le Ciel , & ſon cœur.

· M o W B R A I.

» Si par une promeſſe auguſte & ſolemnelle...

B E T T I.

» Il ma pr omis cent fois l'amour le plus fidéle'

M O W B R. A l,

»A t-il par un écrit ?
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- B E T T I.

- » O Ciel ! quai-je entendu ?

( à Belton.)

» Quoi ! tu peux demander un écrit ? l'oſes-tu ?

• Un écrit ! Oui, j'en ai . ... les horreurs du

» naufrage,

» Mes ſoins dans un climat que tu nommes

» ſauvage,

» Les dangers que pour toij'ai mille fois courus ?

» Voilà mes titres. Viens puiſqu'ils ſont : mécon

>» nus,

» Dans le fond des forêts, Barbare, viens les lire ?

» Partout à chaque pas l'amour ſçut les écrire,

» Du ſommet des rochers, dans - nos antres dé

- » ſerts ,

» ſur le bord du rivage & ſur le bord des mers,

» Il me doit tout , c'eſt peu d'avoir ſauvé ta vie,

» Qu'un tigre ou que la faim t'auroit bien-tôt

>> 1'2V16ºs

» Mes travaux, mes périls t'ont ſauvé chaque

» jour,

» Entre mon Père & lui , partageant mon

3or3IIlOUlI • • • •

» Mon Père ! .... Ah ! je l'entends à ſon heure

» dernière ,

» Du moment où nos mains lui fermoient la

» paupiere.

» Nous dire : mes enfans, aimez-vous à jamais,

-
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» Je t'entends lui repondre ! ouije te le promets...°

\ (ſe tournant vers le Quakre.)

» Tu t'attendris . .. .
-

Belion à part, s'attendrit juſquaux larmes , le

Quakre lui dit de la trahir ſerois-tu bien capable ?

Betti continue dans fa douleur à reprocher à

ſon amant de l'avoir arrachée à ſa patrie. Elle

lui demande au moins de la renvoyer ſur la

tombe de ſon Père. & finit ainſi : ,

» Toi, cruel, vis ici parmi des malheureux ;

| >> Ils te reſſemblent tous s'ils te ſouffrent chez eux.

Belton prononce tendrement le nom de Betti.

Ce nom,qu'elle a reçu de lui, donne lieu a de nou

veaux reproches. C'eſt Mowbrai lui - même qui

ſeconde les efforts de Betti ſur le cœur de fon

amant. Il n'y reſiſte plus, il tombe à ſes genoux ;

il eſt bientôt pardonné. Le Quakre, touché de ce

ſpectacle, invite ces jeunes gens à s'aimer & à

ne ſe ſéparer jamais. Il appelle pour faire venir le

Notaire. Betti demande quel eſt cet homme

là : Le Notaire a dreſſé un Contrat pour le ma

riage d'Arabelle avec Belton ; Mowbrai fait

effacer le nom de ſa fille pour mettre celui de

Betti. Le Notaire dit qu'il faut aſſigner une

dot a la future. - - - -

M O W B R A I , au Notaire.

» Allons , mets : ſes vertus.

L E N O T A I R E, laiſſant tomberla plume.

» Bon : tu railles , je croise

M O W B R A I répéte.

» Ses vertus.
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» Allons donc, tu te mocques de mol

» Qui jamais auroit-vu? ....

M O W B R A l, avec impatience,

» Mets ſes vertus te dis-je ?

L E N O T A I R E.

» Tout de bon ! par ma foi ceci tient du prodige?

» N'ajoute-t-on plus rien ?

M O W B R A I.

» Eſt-il rien audeſſus ? . .. •

» Ajoute ſi tu veux, cinquante mille écus.

- L E N O T A I R E,

« Cinquante mille écus, ſi tu veux : l'acceſſoire

» Vaut bien le principal, autant queje puis croire.

B E L T o N à B E T T I.

» Il nous comble de biens ! Ah , courons dans

» ſes bras.. ..

- B E T T I.

» Ah ſurtout, bon vieillard, ne nous mépriſe $º

• pas,

M O W B R A I,-

» Que dit-elle ? ....

B. E T T I,

Ah !je ſçais que chez vous on mépriſe

· Quiconque en recevant des dons. ...

M O W7 B R A I,

.Autre ſotiſe 3

-

A-
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:

Ou prend-elle cela ? Seroit-ce toi, Belton,

Qui peux la prévenir de cette illuſion ?

» De rougr des bienfaits ton âme a la foibleſſe.

» Puiſqu'avec le malheur tu confonds la baſſeſſe,

» Je dois te raſſurer , je ne te donne rien ;

» La ſomme eſt à ton père & je te rends ton bien.

Betti requiſe de ſigner, ne ſçait point écrire.

Son amant lui conduit la main. Enſuite à Belton,

Eh bien ! c'eſt donc fini ? Que cela veut-il dire ?

B E L T O N.

Qu'au bonheur de tous deux vous venez de ſouſ

Cr1re :

vous m'aſſurez l'objet qui m'avoit ſçu charmer.

B E T T I,

Quoi! ſans cet homme noir je n'auroispu t'aimer?

- au Notaire. |

» Donne-moi cet écrit.

( Le Notaire. )

- II n'eſt pas néceſſaire..

Cet écrit doit toujours reſter chez le Notaire.

D'ailleurs que feriez-vous de ...

B E T T I,

Ce que j'en ferois ?

S'il ceſſoit de m'aimer je le lui montrerois.

Le Notaire.

» Peſte le beau ſecret qu'a trouvé là Madame ?
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Mowbrai termine la Piéce en ſe chargeant dt -

faire tout approuver au père de Belton. Betti ſelon

lui en eſt l'excuſe : il eſt aſſuré qu'en revoyant ſon

fils il oubliera tout, & que le conſoler c'eſt ſe

juſtifier.

N.B. Cette Piéce ſe trouve à Paris chez CAIzzEAv,

Libraire, rue S. Jacques, à S. André. Le prix eſt

de vingt-quatre ſols.

R E M A R Q v E S.

LE Sujet de cette Piéce philoſophi

que & intéreſſante ſe trouve dans le

Spectateur Anglois. Il avoit déja donné

lieu à quelques ouvrages de poèſie, en

tr'autres à cette Lettre de Zeila , par M.

Dorat, qui a eu tant de ſuccès , & fait

verſer tant de larmes parmi les âmes ſen

ſibles. Nous devons ſçavoir gré à M.

de Chamfort d'avoir mis cette aventure

au théâtre : il ne doit pas être fort affecté

des reproches d'imitation qui lui ont été

faits aſſez indiſcrettement dans des écrits

publics. Tous les ſujets, & ſur-tout les

ſujets philoſophiques , ont néceſſaire

ment des rapports les uns avec les autres.

Ces rapports dufond, en entraînentd'iné

vitables quelquefois dans quelques par

ties des modifications de détail du même

ſujet. La critique éclairée & judicieuſe

ne confond point les parités avec le pla

l
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lºgiat. L'œil de l'Artiſte ou du Connoiſ

#ſeur diſtingue très bien l'un de l'autre.

* Deux deſſeins d'Académie quoique faits
zº

l -

•
-

-

#.

·

d'après le même modéle & dans la même

poſition ; mais ſous des aſpects diffé- .

rens. Quoiqu'il y ait des parties du mo

déle communes en apparence aux divers

aſpects ; ce n'eſt imitation ni dans l'un

ni dans l'autre ouvrage, que pour les

yeux vulgaires ou inappliqués. Telle

eſt à-peu-près la nature dans la morale.

L'humanité ne peut être conſidérée, &

par conſéquent exprimée que dans un

· cettain cercle de ſituations , & ce cercle

n'eſt pas illimité, à beaucoup près, pour

les poſitions primitives ; mais c'eſt dans

| les points de vue, que ſe trouvent les

occaſions de varier. S'il faut que l'Artiſte

les cherche & les étudie , il faut auſſi

| que l'examinateur ſçache les diſtinguer.

Ainſi il n'y a rien d'étonnant que dans la

Piéce dont il s'agit, le fond du Sujet étant

d'une part une jeune Sauvage d'un na

turel heureux , ſortant des ſeules mains

de la nature, & d'autre part un jeune

homme élevé dans de bons principes ,

égaré peut-être par le feu de la jeuneſſe,

mais imbu des préjugés communs à tou

tes les nations policées. Il n'eſt pas éton

nant, dis-je, il ſeroit même impoſſible,
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º

& contre la vérité naturelle , qu'il n !

eût pas des rapports dans certaines par

ties de cet Ouvrage avec ceux qui ont

eu pour objet une poſition ſemblable

par quelque face. Ce n'eſt donc point

Arlequin ſauvage ; ce ne ſont point tous

les autres Ouvrages ſur des Sujets pa

reils : c'eſt un petit Drame très-bien écrit;

penſé & vu philoſophiquement, où l'on

a ſaiſi des aſpects particuliers de cette

même ſituation de l'humanité , toujours

curieuſe à voir , toujours utile à préſen

ter en contraſte avec les avantages& les

abus de la nature civiliſée. Bien loin

de chercher à déprimer les premiers ſuc

cès de pareils Auteurs, il eſt utile peut

être pour l'honneur de notre Scène de

les encourager à l'entrée d'une carrière

difficile , où les riſques ne ſont pas tou

jours en raiſon égale avec les avantages.

L'action de ces ſortes de Drames ne

peut être que d'une petite étendue : celle

de la jeune Indienne paroît ſuffiſante,

& le dénoûment en eſt d'autant plus

heureux, que le ſoit des perſonnages

de l'action y devient entiérement diffé

rent de celui qui avoit paru ſe préparer

dans l'expoſition.

Comme la Piéce eſt imprimée, & que

bien des Lecteurs, plus en état encore

-
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d'en mieux juger que nous, le ſeront

de connoître l'ouvrage par eux-mêmes ,

nous ne ferons que parcourir ſuper

ficiellement les caractères. Celui de Bet

ti eſt toujours intéreſſant & en même

temps toujours agréable ; elle affecte

par une naïveté gaie dont la nuance

aimable éfface de l'imagination ce que

le malheur porte avec ſoi de ſombre,

& ne laiſſe place qu'à un attendriſſement

doux & paiſible qui émeut l'âme ſans la

fatiguer. Belton eſt un mêlange de

vertus & de foibleſſes , de ſentimens

honnêtes & d'égaremens , de fautes

& de repentirs, de lumières & de pré

jugés, eſclave de l'opiniondes hommes,

martyre des ſacrifices quelle lui arrache.

Il céde enfin au ſentiment & à la nature.

Ce caractère eſt l'image de l'humanité en

général. On reproche au Quakre Mow

brai, de reſſembler aux autres Quakres

ou à des Anglois a-peu-près de mêmes

mœurs & de même caractère que ceux

de cette ſecte , & qu'on a déjà vus

ſur notre ſcène. Singulier reproche !

Croit on en impoſer par de telles dé

couvertes ? Croit on montrer bien de

la profondeur dans la connoiſſance de la

Poètique, par de pareilles remarques ?

Que ſeroit-ce qu'un perſonnage annoncé
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pour être d'une ſecte , où les prin

cipes & les actions qui en réſultent ſont

généralement connus pour être com

muns à tous ceux qui la profeſſent , &

qui cependant ne reſſembleroit à au

cun d'eux ? Tant de Gaſconsqui ont été

vus & revus dans nos Comédies, ſont

ils donc d'un comique bien plus agréa

ble à l'eſprit , & bien plus variés que

l'aſpérité vertueuſe d'un honnête Qua

kre, qui contraſte avec les mœurs d'une

ſociété plus polie, mais plus vicieuſe &

ſouvent plus ſoumiſe à l'erreur par la

force de l'habitude ou par celle des pré

jugés? Que l'on imagine que tel perſon

nage du même caractère, qu'on a vu

dans une Pièce, auroit dit, auroit fait

les mêmes choſes que Mowbrai dans les

mêmes circonſtances où il ſe trouve

· avec la jeune Indienne , & que ſur-cela

on établiſſe une imitation , même une

ſorte de plagiat : cela paroît d'une injuſ

tice contre laquelle doit reclamer la

ſaine critique.

En total le Public a déja juſtifié

l'Ouvrage ſur ces petites chicanes ,

par le plaiſir qu'ont fait les repré

ſentations. Nous , ne craignons pas

d'avancer que la lecture ne ſera pas

moins favorable , & qu'on approuvera

l'invitation

*
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l'invitation que nous réïtérons à l'Au

teur de travailler à mériter les mêmes

ſuffrages dans des ouvrages plus étendus

& plus importans, au riſque de s'expo

ſer aux traits de la critique.

N. B. On donnera dans les Mercures du mois

prochain l'état actuel des deux Comédies, ainſi

que l'on a fait l'année dernière. En attendant,

nous informerons nos Lecteurs que Mlles DoLI

GNI & LUzz1 , ci-devant aux appointemens , ont

été reçues & partagent proportionnellement avec

les autres Comédiens ordinaires du Ro1 , ainſi que

M. BoURET.

COMÉDIE ITA LIE NN E.

I L n'y a point eu de Nouveautés ſur

ce Théâtre dans le genre d'Opéra-Co

mique, ou Comédies mêlées d'Ariettes.

Dans celui de la Comédie Italienne , le

célebre M. GoLDoNI a donné Camille

Aubergiſte & la Dupe vengée. Cette der

nière Piéce a été interrompue après la

2°. repréſentation , par une maladie

grave de M. DE HEssE , ancien Ac

teur dont les talens multipliés & variès

ont été ſi longtemps & ſont encore très

utiles à ce Théâtre en divers genres. Il

joue dans cette nouvelle Piéce un rôle

comique , dans lequel il * ºººº
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être remplacé. On a lieu d'eſpérer

ue ſon rétabliſſement, auquel le Pu

blic ſera ſenſible , rendra aux Ama

teurs de la bonne Comédie Italienne ,

une Piéce qu'ils avoient paru recevoir

favorablement.

Mlle BEAUPRÉ , dont le début avoit

eu un grand ſuccès cet hyver, a obtenu

le déſiſtement d'uneCour étrangère,pour

laquelle elle étoit engagée. Cette Actrice

a reparu aveca pplaudiſſemens dans les

rôles de Jenni, de la Laitiere & d'Anneta.

Mlle FAvART , qui rend hommage

aux talens parce qu'elle en a afſez

- pour ne leur pas porter envie , s'eſt

défait des rôles qui demandent une jeu

neſſe trop marquée. Elle garde ceux

d'Amoureuſes de caractère en chef,

dans la Comédie proprement dite, &

dans la Comédie à Ariettes. Elle jouera

ceux de Mères dans les deux mêmes gen

res de Piéces , alternativement avec

Mlles BoGN oLI , DESGLANDS &

BERARD. On ne doute pas que le Pu

blic, qui ſait toujours gré des formes

différentes que l'on prend pour lui plaire,

n'accorde à Mlle FAVART dans ce nou

vel emploi , les ſuffrages dont il l'ho

nore conſtamment depuis qu'elle eſt au

Théâtre. Cette Actriçe a joué ayec beau
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| coup d'applaudiſſemens la mère dans le

Médecin d'amour. Cela doit engager ſon

mari, Auteur de tant de jolis†

ges , à donner encore de nouvelles pro

ductions d'un talent qui a preſque tou

jours été couronné par les ſuccès les

plus flatteurs.

M. RocHARD , Acteur de ce Théâ

tre depuis plus de vingt ans, en poſſeſ

ſion des premiers rôles, & qui joignoit

beaucoup d'intelligence à la pratique

du jeu , ainſi qu'à beaucoup de goût

dans l'art du chant, a demandé & ob

tenu ſa retraite. C'eſt une perte pour

un très-grand nombre d'Amateurs éclai

rés de ce Théâtre , qui le regrettent dans

tous les rôles où il jouoit : ce qui n'em

êche pas cependant d'applaudir avec

juſtice les talens & le zéle de ceux qui

le remplacent. .

2 mnm-;

A R. T I C L E V I.

Sv 1 T E des Nouvelles Politiques qui

n'ont pu entrer dans Mai.

L, 24 Février, l'Académie Royale de Peinture ,

& de Sculpture tint une Aſſem blée & reçut au

nombre des Aggrégés le ſieur Prince, Peintre

de l'Impératrice de Ruſſie, connu par différens

Onvrages qui lui ont acquis de la r lutation

I ij -



196 MERCURE DE FRANCE.
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dans cette Cour , ainſi que dans celle de

Vienne & de Warſovie. Il a préſenté a l'Aca

démie quatre Tableaux & plufieurs deſſeins qui

ont mérité les ſuffrages de tous les Membres.

Le ſieur Briſſon, dc l'Académie Royale des

Sciences , commencera , le 14 de ce mois, un

cours de phyſique expérimentale , dans la Salie

des Machines au Collége de Navarre, & le

continuera les Lundis, Mercredis & Vendredis

de chaque ſemaine.

Sa Majeſté voulant donner au Régiment des

Gardes Françoiſes des marques de la ſatisfac

tion qu'Elle a des ſervices diſtingués que ce

Corps a rendus dans tous les temps & dans tou

tes les circonſtances , & lui régler en même

temps un traitement qui réponde à l'honneur

qu'il a d'être affecté d'une manière particulière

à la garde de ſa Perſonne, a réſolu de lui fi

xer une conſtitution ſolide & invariable, & d'ac

corder, tant aux Officiers qu'aux Soldats une

· augmentation de traitement. En conſéquence,

Sà Majeſté a rendu une Ordonnance, en date

du 29 Janvier dernier, ſuivant laquelle ce Ré

· giment continuera d'être compoſé de trois com

pagnies de Grenadiers & de trente compagnies de

Fuſiliers, leſquelles formeront ſix bataillons,

compoſé chacun d'une demie-compagnie de Gre

nadiers& de cinq compagnies de Fuſiliers.Chaque

compagnie de Grenadiers ſera commandée en

tout temps par un Capitaine , deux Lieutenans,

deux Sous-Lieutenans, & deux Enſeignes à Pique ;

& compoſée de quatre Sergens, d'un Sergent

d'Armes, d'un Sergent-Fourrier, de huit Capo

raux, d'un Caporal Aide-Fourrier, d'un Caporal

Aide-Magaſinier , de huit Appointés, d'un Ap

pointé-Aide-Magaſinier , d'un Appointé-Chirur

gien, de quatre-vingt Grenadiers & de quatre
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Tambours. Chaque compagnie de Fuſiliers ſera

commandée en tout temps par un Capitaine, un

Lieutenant, deux Sous-Lieutenans, un Enſeigne

à Picque & une Enſeigne à Drapeau, & compoſée
en temps de paix, de quatre Sergens, d'un Sér

gent-d'Armes, d'un Sergent-Fourier, de huit Ca

poraux, d'un Caporal-Porte-Drapeau , d'un Ca

poral-Magaſinier , d'un Caporal-aide-Fourrier ,

d'un Caporal-Canonnier, de huit Appointés, d'un

Appointé-Aide-Magaſinier, d'un Appointé-Chi

rurgien , de denx Appointés-Apprentifs Canon

niers, de ſoixante - ſeize Fuſiliers & de quatre

Tambours: l'Etat-Major ſera compoſé d'un Colo

nel, d'un Lieutenant-Colonel, d'un Major, de

ſept Aides-Major , de ſept Sous-Aides Major, de

deux Sergens d'Ordre, dun Tambour-Major, de

deux Sous-Tambours-Majors,de deux Commiſ

ſaires, d'un Maréchal-des-Logis, d'un Aumônier,

de deux Chirurgiens Majors, d'un Prevôt, d'un

Lieutenant de Prévôt, d'un Greffier, d'un Juge-Au

diteur des Bandes, d'un Médecin, d'un Aide-Mé

decin, d'un Apothicaire, de douze Archers, d'un

Exécuteur & de ſeize Muſiciens.La mêmeOrdon

nance aſſigne les fonctions dechacun des Officiers

& Bas-Officiers, & porte divers Réglemens ſur le

choix des Sergens & autres. Le terme des engage

mens ſera fixé à huit ans. Les Soldats qui, après

avoir ſetvi ſeize ans, ſe retireront chez eux & non

ailleurs, y toucheront la moitié de leur ſolde,

indépendamment d'un habit de l'uniforme qui

leur ſera délivré tous les huit ans : ceux qui

auront ſervi vingt-quatre ans auront le choix, ou

d'être reçus à l'Hôtel des Invalides ou de ſe retirer

chez eux & non ailleurs, avec leur ſolde entiere &

il leur ſera délivré tous les ſix ans un habit del'u-

niforme. Les appointemens & ſolde ſeront payés à

I iij
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l'avenir aux Officiers & Soldats de la maniereſui

vante. CoMPAGNIE DE GRENADIERs. Capitaine,

12 , ooo , liv. par an en tout temps ; Lieutenant ,

4, ooo : Sous-Lieutenant, 2 , ooo ; Enſeigne, r ,

zoe ; Sergent d'Armes, 85o ; Sergent-Fourrier ,

75 o ; Sergent, 6oo ; Caporal , 2 16 , Appointé,

Aide-Magafinier & Chirurgien, 19 3 ; Tambour,

2 1 6 ; Grenadiers, 18o. CoMPAGNIEs DE FUs1

LIERs. Capitaine, 11 ooo liv. Lieutenant, 3 , ooo ;

premier Sous-Lieutenant, 1 , 5oo; ſecond Sous

Lieutenant, 1 , 2oe ; Enſeigne à Pique, 8oo ;

Fnſeigne à Drapeau, 66o ;Sergent d'Armes, 8oo,

Sergent Fourrier, 7oo; Sergent, 54o ; Caporal,

Porte-Drapeau, Magaſinier , Aide-Fourrier &

Canonnier, 198 ; Appointé, Aide-Magaſinier,

Chirurgien & Apprentif-Canonnier, 18o ; Tam

bour, 193; Fuſilier, 162. ETAT-MAJoR. Colonel,

7o, coe liv. Lieutenant-Colonel, indépendam

ment de ſes appointemens de Capitaine, 11,75o ;

Major, 18, ooo ; premier Aide-Major, 5 , eoo ;

Aide Major,4 , 5oo; Sous-Aide-Major, 2 , 5oo,

Capitaine-Appointé, 1, 5oo; Sergent d'Ordre, 1,

2oc;Tambour-Major, 8oo Sous-Tambour Major,

36o. Aumônier, 1 , ooo; Chirurgien Major, 1, ooo

Commifſaire des Guerres ayant la Police, 1 o,

287 ; ſecond Commiſſaire, 6 , 35 o ; Maréchal

des-Logis, 3 , ooo , Prevôt, 3 , 639 , Lieutenant

de Prevôt, 8oo , Greffier, 45 ° ; Juge-Auditeur

des Bandes, 6oo ; Archer, zoo , Exécuteur, 1 5o ;

Médecin, 8oo, Aide-Médecin, 5co; Apothicaire,

6oo ; Muſicien , 1 , 5oo. Les Capitaines ſeront à

l'avenir déchargés du ſoin de faire des recrues :

l'Etat-Major en ſera chargé pour toutes les com

pagnies moyennant 12oliv. par homme,leshom

mes ne ſeront agréés qu'autant qu'ils auront

moins de vingt-cinq ans & cinq pieds quatre pou

ces de taille , & qu'ils produiront un certificat
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de bonnes mœurs & de domicile : ils prêteront

ſerment entre les mains du Major à la tête du Ré

giment en bataille ſur les Drapeaux qui ſeront

réunis à cet effet: là ils jureront d'obéir aux or

dre de leurs Officiers & Bas-Officiers, de ne jamais

déſerter, de ne jamais quitter leurs Drapeaux ſous

quelque prétexte que ce ſoit, & étant particuliere

ment deſtinés à l'honneur de garder Sa Majeſté,

ils promettront de la fervir avec zéle & fidélité,

& de veiller à ſa conſervation au péril de leur vie

Le Colonel ſeul ſera chargé de donner les congés

abſolus. Au moyen du nouveau traitement, les

penſions d'ancienneté & les gratifications atta

chées aux charges ſeront ſupprimées. En temps

de guerre ſeulement, la ſomme de 4 , ooo liv.

continuera d'être payée au Commandant du

Régiment, lorſqu'il fera la campagne en qualité

de Commandant de la brigade , ainſi que la ſom

me de, 1 , 5oo liv. à chacun de quatre Capitaines

Appointés dans la colonne des Capitaines. Le Ré

giment ſera caſerné dans trois ou ſix corps de

caſernes. A commencer du 1 Avril prochain , jour

fixé pour la nouvelle compoſition, les Capitaines

ſeront déchargés du ſoin des logemens dans les

différens quartiers de Paris : le Colonel en de

meurera ſeul chargé, ainſi que de la Police & de

la diſcipline des caſernes & de l'habillement &

uniforme du Régiment. Le Roi donne au Colonel

ſeul le pouvoir d'accorder aux Soldats de leur

compagnie la permiſſion de travailler dans Paris,

de ſe marier & de s'abſenter par congé ou autre

ment : le Régiment continuera de jouir de tous

ſes anciens Priviléges & prérogatives.

Le trente - huitiéme tirage de la Loterie de

l'Hôtel de Ville s'eſt fait le 24 Mars, en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante mille

I iv .
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livres eſt échu au numéro 13765, celui de vingr

mille livres au numéro 13 573 , & les deux de

dix mille livres aux numéres 1891 & 12 694.

Le 5 du même mois , on a tiré la Loterie

de l'Ecole Royale Militaire, les numéros ſortis

de la roue de fortune ſont 48 , 5 , 3o , 46, 36,

N A I S S A N C E.

La Ducheſſe de la Trimouille accoucha, le

Samedi 24 Mars, d'un fils qui portera le nom

de Prince de Tarente.

M A R I A G E.

Le Comte de Barral a épouſé, le 16 de ce

mois, Demoiielle de la Motte, petite fille du

Marquis de la Motte Lieutenant - Général des

Armées du Roi La Bénédiction Nuptiale leur

a été donnée , dans l'Egliſe Paroiſſiale de S.

Paul, par l'Evêque de Troyes, Oncle duComtede
Barral.

- M O R T S.

Le ſieur de Barcos, Chanoine Honoraire de

l'Egliſe de Paris , & Abbé Commendataire de

l'Abbaye de S. Jacques, Ordre de S. Auguſtin,

Diocèſe de Béziers , eſt mort en cette Ville,.

le 26 Février, dans la quatre-vingt-cinquiéme

année de ſon âge.

Marie, Comte de Borio, Chevalier de l'Or

dre de Chriſt , qui a été ſucceſſivement char

gé des Affaires de la Cour de Rome , & Mi

niſtre des deux derniers Ducs de Guaſtalla, au

près du Roi , eſt mort en cette Ville le 27

Février, dans la quatre-vingt-troiſiéme année de

fon âge.

ca§-Louis-Joachim, Marquis de Caſtellier
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Dumeſnil , Lieutenant-Général des Armées du

Roi, Grand-Croix de l'Ordre Royal & Militaire

, de S. Louis, Inſpecteur Général de la Cavalerie

& des Dragons, Gouverneur de Brouage , Lieu

tenant-Général & Commandant pour Sa Majeſté

de la Province de Dauphiné, eſt mort le 1 Mars

dans la ſoixante-quatriéme année de ſon âge.

François-Frédéric de Boullenc , Marquis de

S. Remi, ancien Exempt des Gardes du Corps

du Roi, Meſtre de Camp, eſt mort à Soiſſons, le

27 Février, âgé de ſoixante-quatre ans.

Le Comte de Romecourt, Maréchal de Camp

& Gouverneur de la Citadelle de Cambrai , eſt

mort à Vaſſy le 5 Mars , dans la quatre-vingt

ſixiéme année de ſon âge.

Maximilien-Joſeph de Vernaſſal, Colonel du

Régiment Royal-Etranger, Cavalerie, eſt mort

en cette Ville, le 2o Février,

Jean-François de Boyer, Chevalier de Maillac

Tauriac , ci-devant Aide-Maréchal-Général des

Logis de la Cavalerie & Major du Régiment des

Cuiraſſiers du Roi, eſt mort le 13 Février dans

ſa.Terre de S. Urſice en Languedoc , âgé de ſoi--

xante-dix-ſept ans. -

| Marguerite-Guillemette Allemant de Mont

martin , épouſe de Claude-Guillaume Teſtu,

Marquis de Balincourt, Maréchal de France,,eſt

morte en cette Ville, le 17 Mars, dans la ſoi

xante-quinziéme année de ſon âge.

Marie-Geneviéve le Tonnellier de Charmeaux,

Veuve du Marquis de Chiffreville, Lieutenant

Général des Armées du Roi, eſt morte en cette

Ville, le 1o Mars , âgée decinquante-huit ans.

Marthe de Kerſulguen, Veuve de Jean-Bap

tiſte-Pierre-Joſeph , Marquis de Lannion, Ma

réchal des Camps & Armées du Roi, eſt morte

I v



2o2 MERCURE DE FRANCE.

le 17 Mars à Guincamp en Bretagne, âgée de

ſoixante-dix-ſept ans.

Marie Arthemiſe de Choiſeul, épouſe de Char

les de Buſſy , Marquis de Caſtelnau , Brigadier

des Armées du Roi, eſt morte en cette Ville, le

5 Mars, âgée de vingt ans.

Marie Geneviéve de Watteville , épouſe de

Marie Marguerite-François Firmin des Friches,

Comte Doria , eſt morte en cette Ville, le 1o

· Marse

S E R V I C E.

Les Religieux de la Merci, au Marais, célé

brérent, le 14 Mars, un Service Solemnel pour

le Père Chriſtophe-Emmanuel de Ximenès, Gé

néral de l'Ordre Royal & Militaire de Notre

Dame de la Merci , Rédemption des Captifs ,.

Docteur en l'Univerſité d'Alcala & Henarez en

la nouvelle Caſtille , Profeſſeur de l'Ecole de S.

Thomas, & Théologien de Sa Majeſté Catholi

que, mort à Madrid le 26 Janvier dernier.

DEscRIPTIoN de la Fête donnée à Madrid par

le Marquis d'OssvN , Ambaſſadeur du RoI

auprès de Sa Majeſté Catholique, à l'occaſion

du Mariage de l'Infante Marie-Louiſe avec

l'Archiduc LEoPoED.

Sa Majeſté Catholique ayant fixé au 24 lejour de

cette fête, les Grands & Grandes d'Eſpagne , les

Ambaſſadeurs & les Miniſtres Etrangers, ainſi que

phuſieurs autres perſonnes de la première diſ

tinction, qui y avoient été invitées, ſe rendirent

. vers les ſix heures du ſoir à l'Hôtel de l'Ambaſſa

deur : la façade de la maiſon étoit illuminée , un

grand nombre de flambeaux éclairoit la rue à

droite & à gauche & conduiſoit, d'un côté, à

e



- J U I N. 1764. 2o3

une maiſon qui étoit deſtinée à recevoir les Pages

des Dames & où l'on devoit,ſelon l'uſage du Pays,

leur diſtribuer des confitures & des rafraîchiſſe

mens, & de l'autre, à de grandes Salles préparées

pour les gens de livrée. La† fut reçue

Par l'Ambaſſadeur & par la Ducheſſe de Medina

Sidonia qui s'étoit chargée de faire les honneurs

de la fête; les Dames & les Cavaliers furent con

duits dans les appartemens qui leur étoient deſ--

tinés , &, quoique ſéparés les uns des autres, ſelon

le cérémonial Eſpagnol , les Cavaliers avoient la

liberté de voir les Dames& de cauſer avec elles ,

la ſéparation n'étant formée que par des canapés

que perſonne n'avoit l'indiſcrétion de franchir.

Tous ces appartemens étoient magnifiquement

meublés & bien éclairés. A huit heures, le refreſco

( le rafraîchiſſement ) fut ſervi par ſoixante-dix

Pages richement habillés; après ce ſervice, quiſe

fit avec autant d'ordre que de magnificence & pro

fuſion, on préſenta à toute la compagnie le Livre

de la Comédie qu'on alloit exécuter. Alors quatre

portes, qui juſqu'à ce moment avoient été maſ

quées & qui donnoient ſur le jardin, préſenterent .

aux yeux des ſpectateurs au lieu de ce jardin une

magnifique Salle de Spectacle : les bancs des Da--

mes étoient diſpoſés autour de la Salle ſur trois

rangs en forme d'Amphithéâtre, & ceux des Ca

valiers étoient placés dans le Parterre. La Piéce

commença par un Prologue relatif à l'objet de

la fête. Le Théâtre repréſentoit le Veſtibule du

Palais des Dieux, Apollon & Mars paroiſſent ſur

la ſcène & forment le projet de changer la face

de l'Europe en uniſſant enſemble l'Eſpagne, l'Al

lemagne, l'Italie & la France, Vénus & Minerve

decendent dans un char & leur annoncent la réu--

mion de l'Hymen & de l'Amour : en ce moment.

L vj.
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la porte du Palais des Dieux s'ouvre & laiſſe voir

dans l'intérieur ſur un piédeſtal les portraits de

l'Archiduc & de l'Infante dans un médaillon ſou

tenu par des Amours.Vénus fait l'éloge du Princes

Minerve fait l'eloge de la Princeſſe, dans lequel

ſe trouve naturellement amené celui de ſon au

guſte Père & de la Reine-Mere. Apollon & Mars

applaudiſſent au choix des Dieux qui ont prévenu

le leur & ordonnent aux Plaiſirs d'aller annoncer

cet Hymen à la Terre. Enfin, Apollon invite les

Muſes à célébrer le jour où les Dieux ſe ſont ainſi

réunis pour le bonheur du monde. Ce Prologue,

terminé par un Ballet qui répondoit à la grandeur

du Sujet, fut ſuivi d'un Interméde intitulé : la

Valleé du Plaiſir, où l'on voyoit la peinture de

l'Amour vertueux & tranquille; des Bergers & des

Bergères y faiſoient des vœux pour le bonheur

des auguſtes époux qui étoient l'objet de leurs

fêtes : l'interméde finit par un Ballet Paſtoral,

après lequel on repréſenta le Futeur Amoureux,

Cpéra-Comique, traduit du François en Eſpagnol.

A cette Comédie ſuccéda un autre Interméde que

les Eſpagnols appellent Fin de la fieſta : il fut

terminé par un Ballet de Hongrois & de Citoyen

nes de Madrid , connues ſous le nom de Majas:

la décoration repréſentoit exactement la façade

illuminée de l'Hôtel de l'Ambaſſadeur. LeSpecta

de dura environ trois heures. On en ſortit après

minuit & l'on monta à l'appartement d'enhaut

uniquement deſtiné pour le ſouper qui fut ſervi

à une table de cent vingt-quatre couverts, placée

dans une Salle qui formoit un jardin orné de

berceaux fleuris entre leſquels étoient peints,

d'eſpace en eſpace des thermes en marbre blanc

& des ſtatues de grandeur naturelle : à l'un des

bouts de la Salle§ repréſenté le coucher du

t
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Soleil , & à l'autre le lever de la Lune. Sur cette

table étoit auſſi figuré en ſucre le Temple de

l'Hymen au milieu d'un parterre d'orangers,en

trecoupé de fontaines & terminé par des pavillons

de la plus belle Architecture. De cette grande

Salle on paſſoit dans une autre richement meu

blée où étoit le dais du Roi de France & dans

laquelle on avoit placé une table de quatre vingt

dix couverts : elle étoit ornée des portraits de la

Famille Royale, entre chacun deſquels étoit une

guirlande courante de gaze d'or , d'argent & de

fleurs. Comme le nombre des convives étoit de

près de ſept cens perſonnes, parmi leſquelles on

comptoit environ cent cinquante Dames , on

dreſſa ſur le champ pluſieurs tables dans les piéces

d'en-bas : il y avoit auſſi ſur le Théâtre dèux

tables de ſoixante couverts chacune, pour les

Comédiens & les Muſiciens. Après le ſervice, on

en dreſſa d'autres pour ſoixante-dix Pages & pour

plus de cent Valets de Chambre. Le ſouper fini,

on deſendit à la Salle du Bal qui repréſentoit le

Temple de l'Hymen. Sur la face extérieure d'un

Autel placé dans le fond on voyoit le mariage de

Pſyché & de l'Amour, & à côté de l'Autel , ſur

les deux aîles de la Salle, quatre ſtatues de gran

deur naturelle, l'Hymen & l'Amour, le Plaiſir

& la Pudeur. Le Bal s'ouvrit vers les deux heures

du matin & dura juſqu'à neuf heures. On ſervit

alors une table de quatre-vingt couverts pour

les perſonnes qui étoient reſtées juſqu'à ce mo

ment. L'Ambaſſadeur & la Ducheſſe de Medina

Sidonia ne négligerent rien pour rendre cette

fête agréable ;ils furent ſecondés par le Comte

d'Egmont, le Marquis de Confians & le Marquis

de Crillon, qui ſe trouvoient alors à Madrid.

LE premier du mois d'Avril, la Marquiſe de
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Graſſe, épouſe du Marquis de Graſſe, Capitaine

au Régiment des Gardes-Françoiſes, fut préſen

rée au Roi & à la Famille Royale,par la Comteſſe

de Carcado ſa tante. - -

GABRIEL-Claude Charton Deſmauguins, an

cien Maréchal des Logis, des Gendarmes de la

Garde , avec Brévet de Meſtre de Camp , eſt

mort à Bourbon-l'Archambault , âgé de 83 ans.

Il avoit reçu ſes trois enfans Chevaliers de S.

Eouis , dont deux ſont Brigadiers dans les Gen

darmes de la Garde , & l'autre Capitaine de

Grenadiers dans le Régiment de Flandre.

La ſuite des Nouvelles Politiques au Mercure

prochain. - -

A V I S D I V E R S;.

L e s perſonnes qui par état emploient duº

vinaigrediſtilſé, bien déflegmé ſoit pou faire

des ſels ou autres compoſitions, ſont averties par

le Sieur MAILLE, Vinaigrier diſtillateur, que par

la nouvelle conſtruction d'un fourneau qu'il a

† faire cette diſtilation dans des

vaiſſeaux de grais, le met à portée de vendre ce

vinaigre d'une qualité beaucoup ſuperieure ;l'Au

teur n'a pas ſeulément fixé ſon attention à per

fèctionner cette qualité de vinaigre , mais à

prévenir les dangers que peut occaſionner ce

lui qui ſe diſtille chez différens Particuliers dans

des vaiſſeaux de cuivre. Son vinaigre romain ,-

pour la conſervation de la bouche, ſe diſtribue

toujours avec le plus heureux ſuccès tant dans

les Cours Etrangeres qu'à celle de France. L'Au

teur donne avis que différens Particuliers flattés

4
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par l'eſpoir du gain, ſe mêlent de le contrefaire &

trompent les perſonnes à qui ils le vendent : ce

que l'on peut éviter en s'adreſſant directement

à lui. Ce vinaigre blanchit les dents, empêche

qu'elles ne ſe carient & en arrête le progrès,.

les raffermit dans leurs alvéoles,prévient l'haleine

forte & rafraîchit les lévres. L'Auteur vend auſſi

différens vinaigres pour blanchir la peau, guérir

les dartres farineuſes , les boutons , noircir les

cheveux roux ou blancs ainſi que les ſourcils, ôter

les taches de rouſſeur & maſques de couches,

& le véritable vinaigre des quatre voleurs, pré

ſervatif de tout air contagieux, & généralement

toutes ſortes de vinaigres tant à l'uſage des bains

que de la table au nombre de deux cent ſortes..

L'on diſtribue toujours en ſon magazin à Séve

près Paris, le nouveau Caſſis blanc, pour aider

à la digeſtion des alimens , le nouveau ratafia»

des Sultannes , le Courierde Cythère & générale

ment toutes ſortes de liqueurs & eaux d'odeurs

tant Françoiſes qu'Etrangères. L'on s'adreſſera

pour les vinaigres au Sieur MAILLE, rue Saint :

André des Arcs, la troiſiéme Porte Cochere à

droite en entrant par le Pont Saint Michel entre :

la rue Mâcon , & la rue Haute - Feuille , de

l'autre côté , à Paris , & pour le Caſſis, ratafia°

& autres liqueurs & odeurs, en ſon magazin à

Séve près Paris, route de la Cour. Le prix des

moindres bouteilles pour les dents ou autres pro

priétés eſt de 3 liv. le Caſſis blanc 4 liv. la pinte,

le ratafia des Sultanes 6 liv. la pinte, & 8 liv. .

le Courier de Cythères Les perſonnes qui vou

dront emporter de ces ſortes de vinaigres aux

Iles, dont l'uſage eſt ſi nécéſſaire, peuvent le faire

ſans craindre que le temps ni l'éloignement du

Iranſport, puiſſent altérer leuts qualités.. Ledit
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Sieur MAILLE fait les envois au deſir des per

ſonnes en remettant l'argent par la Poſte franc

de port ainſi que les lettres & envoie en même

temps la manière de s'en ſervir, avec une Liſte

générale de ſes vinaigres & leurs prix. . |.

Reméde pour les maux de dents, &c.

IL y a à Paris,comme on l'a dit ci-devant, dans

les Volumes de Septembre 1762 , en Mai 176 3,

un nouveau reméde , pour la conſervation des

dents, tant ſaines que gâtées, ſans qu'elles faſ

ſent jamais aucun mal ni douleur , & ſans qu'il

faille les faire arracher quelque gâtées qu'elles
foient.

C'eſt un Topique, de la compoſition du Sieur

David, demeurant à Paris, rue & a l'Hôtel Ste

Anne, Butte S. Roch, au troiſiéme. -

Ce Topique s'applique le ſoir en ſe couchant,

ſur l'artére temporal du côté de la douleur ; il ne

fait aucun dommage ni marque à la peau; il tom

be de lui - même, & on eſt guéri pour la vie

des maux de dents, des fluxions qui en provien

nent, des maux de tête, migraine , & rhume de

cerveau ſans qu'il entre rien dans la bouche ni

dans le corps. -

Ce reméde qui eſt approuvé par MM. les

Doyens de la Faculté de Médecine , acquiert

tous les jours des preuves ſans équivoque de ſon

efficacité ; il n'y en eut jamais de plus doux, puiſ

qu'il guérit en dormant.

Tout le monde ſçait, que les maux de dents

prennent dans tous les momens de la journée, &

que l'on ne peut pas toujours s'aller coucher,pour

que l'on puiſſe vaquer à ſes affaires en attendant

ce moment; le Sieur David , a de l'Eau ſpirie
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rueuſe d'une nouvelle compoſition, qui eſt in -

coruptible , très-agréable au goût & à l'odorat,

qui fait paſſer, dans la minute, les douleurs de

dents les plus vives, guérit les gencives gonfiées,

fait tranſpirer les ſéroſités, raffermit les dents

qui branlent , empêche le commencement & la

continuation de la carie, prévient les humeurs

ſcorbutiques, guérit radicalement de cette ma

ladie, & généralement de tous les maux qui vien

ment dans la bouche.

· MM. les Marins ainſi que beaucoup de voya

geurs , tant par terre que par mer, en font

proviſion ainſi que des topiques, & ſont certains

de faire leurs voyages, ſans avoir jamais aucun

mal aux dents ni a la bouche, & ceux qui ſe

fervent de cette eau, fans être incommodé, ont

toujours les gencives & les dents ſaines ; il y a des

bouteilles à 24 ſols, à y livres, & à 6 livres, &

les topiques à 24 ſols chaque ; il donne un im

primé de la manière de ſe ſervir de tous les deux,

& il en fournit dans toutes les Provinces & horsdu

Royaume.

LE Public eſt prévenu que les perſonnes qui

eompoſoient ci-devant avec les Sieurs MoRE &

BoNAvENTURE, la Société d' Agence, ſe ſont ſé

parées de ces derniers, le 3o du mois de Mars

1764 , &c.

Le ſieur DE NEUvE-EGLIsE qui étoit du nom

bre de ces perſonnes retirées de la Société d'A-

gence, a l'honneur d'obſerver au Public à cette

orcaſion , qu'il n'a point été DIREcTEUR de la

dite Société ; c'eſt-a-dire , CoMMIs , mais bien

Aſſocié chargé de la Direction de cette entrepri

ſe , ainſi qu'il appert par l'Article 7 de la Déli

béation du 24 Octobre 1763 ; qu'il n'a jamais
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été cautionné par aucun de ſes Co-aſſociés , &

qu'il a abandonné ſon intérêt en ladite aſſocia

tion , vu le peu d'harmonie, d'intelligence , &c.

de ceux qui l'ont qualifié à la page 2 1 1 du Mer

eure de Mai 1764 , de leur DIREcTEUR & de

leur PRETE-NoM.

EE Sieur NIcoLAs GUIBAUT, Organiſte & Cla

veciniſte à Eunéville en Lorraine, a inventé une

Machine compoſée d'une Méchanique qui fait

mouvoir les Souffléts d'un Orgue, autant de temps

qne la ſituation, plus ou moins grande, de la

place qui ſe trouve à portée de l'Orgue peut per
mettre d'étendre ladite Machine.

Il peut en faire conſtruire une dont le mouve

ment donnera la liberté de toucher ſur un grand

Orgue pendant huit jours, pourvu qu'il ſe trouve

à portée dudit Orgue, une place aſſez étendue

pour le contenir. Fendant cet eſpace de temps,

on ne ſera pas obligé de remonter la Machine ;

l'Organiſte, avant de toucher, aura ſeulement

ſoin de tirer des Regiſtres, qui ſeront mis à l'Or

guepar augmentation, pour ne ſervir qu'à donner

le mouvement à ladite Machine, & de repouſſer

leſdits Regiſtres, quand il finira. Ce qu'il obſer--

vera chaque fois qu'il commencera & finira de

toucher. -

Cette Invention a ſon utilité, en ce que les

Soufflets ſe conſerveront plus long-temps, tant'par

le mouvement de cette Méchanique toujours égal,

que par celui d'un Souffleur qui les agite ordinai

rement avec plus ou moins de vîteſle : inégalité

qui préjudicie auxdits Soufflets , & fait tort à l'har

IIlOnie.

L'Auteur de cette Machine, encouragé par l'é-

mulation que donne STANISLAs LE BIENFAIsANr,

l
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Roi de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, Pro

teéteur des Arts & des Sciences, voulant mériter

quelques regards favorables de cet auguſte Prince,-

a cherché différens effets du Mouvement. Enfin un

petit Orgue de† pieds , qu'il a fait faire

& poſer chez lui il y a quelques années, lui a fait

naître l'idée de l'Hnvention dont il s'agir. Et par le

moyen de cette Méchanique, il peut toucher une

heure & démie, durée qui eſt proportionnée à la

petiteſſe de l'Orgue & de la place qui eſt à portée

pour contenir la Machine. -

Il en a démontré l'effet, à la ſatisfaction de tous

les Connoiſſeurs.

Cette Invention eſt également utile pour mou

voir les Soufflets des Forges qui manquent d'eau.

Mademoiſelle DesMoULINs, par Brévet & Pri

vilége confirmé par deux Arrêts du Parlement du

17 Mai & du 4 Septembre r747, depuis plus de ,

ſoixante ans, compoſe & diſtribue le véritable Suc

de Régliſſe & Pâte de Guimauve ſans ſucre ; Se

cret qu'elle ſeule tient par feue Mde ſa Mère, de

Mlle Guy, Angloiſe, fille unique décédée a Paris

en 1714, ayant ſurvêcu plus de vingt ans à M. ſ n

Père, qui avoit inventé ledit Secret, étant premier

Médecin de Charles II. Roi d'Angleterre. Cir

conſtance qui prouve évidemment que Mlle Cyra

no, demeurant rue S. Honoré, & qui contrefait

leſdits Suc & Pâte, en impoſe au Public, quand

elle dit être fille de feu M. Guy,après la mortdu

quel Mlle ſa Fille eſt venue a Paris faire valoir ſon

Secret. Ladite Dlle Cyrano a tout-au-plus quaran

te ans. Pourquoi, dans les Arrêts que la Demoi

ſelle Desmoulins a obtenus contre elle, a-t-elle

changé ce nom de Guy en celui de Cyrano ? C'eſt

qu'étant mariée à Paris, il étoit facile de trou

-...2->>º
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ver ſon acte de mariage qui prouve le contraire

· Malgré les détours dont a uſé la Demoiſelle Cyra

no, Mlle Desmoulins continue avec ſuccès d'en

débiter à Paris, a la Cour de France, & dans tou

tes les Cours de l'Europe, de l'aveu & approbation

de MM. les Prenmiers Médecins du Roi & de la Fa

culté de Paris , leſquels s'en ſervent eux-mêmes,

& l'ordonnent à leurs malades.

Pivpriitis & uſages dudit Sue & Pâte.

Il guérit le Rhûme, fortifie la Poitrine, dégage

la Parole enrouée, & arrête leCrachement de ang

Les Pulmoniques & Aſthmatiques,& les Perſonnes

ſujettes à la Pituite s'en trouvent fort ſoulagées. Il

eſt fort utile à ceux qui ont la Poitrine & la Gorge

ſéche. On peut en uſer en tout temps, le jour &

la nuit, devant & après le repas. On peut les

tranſporter par-tout, & les garder long-temps,

ſans qu'ils ſe gâtent jamais , ni qu'ils per

dent rien de leur qualité. Comme d'autres Per

ſonnes ſe font vantées d'avoir acheté ſon Se

cret, Mlle Desmoulins certifie ne l'avoir vendu

ni donné à perſonne. Sa Marchandiſe ne ſe

débite point ailleurs que chez elle, où l'on trou

vera les Arrêts du Parlement publiés & affichés en

1747, aux dépens de Mlle Cyrano, par leſquels il

lui eſt défendu d'ajouter le nom de Guy à ſon

nom propre. Le prix dudit Suc & Pâte eſt de huit

livres la livre. . -

Mademoiſelle DEsMoULINs demeure rue du

Cimetiere S. André-des-Arts, la première porte

quarrée à droite en ſortant du Cloître, chez Mlle

CHARME ToN , au ſecond.
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LE Sieur PAR 1 s, Opticien , qui demeuroit ci

devant rue des Poſtes , proche l'Eſtrapade , de

meure actuellement ſur la Place même de l'Eſtra

pade, dans une Maiſon à Porte-Cochere, at tenante

aux Portes Chartieres de Ste Génevieve, & ſur

laquelle eſt ſon Tableau ; il continue de faire,

de vendre & de débiter des Téleſcopes de toutes

grandeurs , Microſcopes, Lunettes d'approches

& de Spectacles , & généralement tout ce qui

concerne l'Optique, à Paris.

Le Sieur LA RIvIERRE, connu par une Boule

d'une compoſition qui a la propriété de maintenir

ſans fin , & ſans ſécher les Cuirs pour repaſſer des

Raſoirs, & avec laquelle l'on n'a jamais beſoin de

pierre à raſoir, continue de ſatisfaire le Public. Il

demeure rue du petit Carreau, chez le Marchand

de Vin, au coin de la rue de Bourbon, à Paris,
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A P P R O B A T I O N.

J'a, lu, par ordre de Monſeigneur le Vice-Chan

celier, le Mercure du mois de Juin 1764, & je

n'y ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'im

preſſion. A Paris, ce 5e Mai 1764

G U I R O Y,

· TABL E D E s ARTICLES.

· PIÉcEs FUGITIvEs EN VERs ET EN PRosse

A R r 1 c L E P R E M I E R.

Soir de l'Hiſtoire raiſonnée des Diſcours

raiſonnés de Cicéron. Page f

CDE IX. du troiſiéme Livre des Odesd'Ho

J'6lCº, I6

VERs à Mlle de G. .. . I9

VERs à Madame D. S, ibid.

L'AMoUR malheureux, Poéme. 20

VERs pour un Ami de l'Auteur, &c. 24

LEs deux Prix, Conte , tiré d'un Manuſcrit

Grcc. 2 ;

VERs de M. C***, ſur le Portrait de ſa

· femme. 5e

VERs à M. Legros , nouvelle Hautecontre

de l'Opéra. jI

LE départ d'Hylas , Idylle. j3

VERs ſur la diverſité des goûts, à Mde de

S, B. ſ ;

MADRIGAL à Mlle MM, &c. 54

-
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MADRIGAL , à une Dame qui vient d'avoir
la Petite-Vérole. * ibid.

DIALoGUE des Morts. 57

STANcEs irrégulières à M. . , . 6 .

ÉNIGMEs. 65 & 66

LoGoGRYPHEs, 66 & 67

CHANsoN. 68

ART. II. NoUvELLEs LITTÉRAIREs.

LiTTRE à M. de la Place , Auteur du Mer

cure, ſur M. de Marivaux. 69

DIcTIoNNAIRE raiſonné univerſel, &c. Par

M. Valaiont de Bomare. - 8o

LETTRE à M. De la Place , Auteur du

Mercure, ſur le Poëme d'Olivier. 85

ANNoNcEs de Livres. 93 & ſuiv,

ART. III. ScIENcEs HT BELLEs-LETTREs.

As T R o N o M I B.

SUITE du Mémoire de M. Trébuchet, ſur le

Paſſage de Vénus. - I @9,

M É D E c I N E. -

RÉPoNsE ſur le Ver Solitaire , &c. 124 •

A R T. IV. B = A v x -AR rs.

A R r s U T LI E s,

C H I R U R G I E.

R É F o N s * intéreſſante du Chirurgien de

Province, à M. Bordenave, Chirurgien

Profeſſeur à S. Coſme. I37

SÉANcE publique de l'Académie Royale de

-- CHIRURGIE. I 5 3

MANUFAcTUREs. # 57

LETTRE de M. Berniere , Contrôleur des

Ponts & Chauſſées, à M. Delatour, I 53
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A R T s A G R É A B L E s,

J o U A I L L E R I E.

LETTRE à l'Auteur du Mercure. 16 ;

G R A v U R E.

AvIs pour la nouvelle édition des Fables de

la Fontaine, gravées en Taille-douce. 165

M U s I Q_U E. - 1 68

A R T. V. SP E c T A c L E s..

OPÉRA. # 169

CoMéDIE Françoiſe. 171

CoMÉDIE Italienne. - 19 ;

ART. VI. Nouvelles Politiques d'Avril. I9f

AvIs divers. 496
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De l'Imprimerie de SEBAsTIEN JoRRY ,

rue & vis-à-vis la Comédie Françoiſe.
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